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LES    VANNIERS    DE    FAYL- BILLOT 


La  vaille  de  l'Amance.  —  La  gare  de  Charmoy.  —  Fayl- 
Billot.  —  La  vannerie,  ses  origines,  son  importance.  —  La 
culture  de  l'osier.  —  Un  rêve  évanoui.  —  Bourbonne-les- 
Bains.  —  La  vallée  de  l'Apance.  —  Chàtillon-sur-Saône.  — 
.hissey. 

Bourboiine-les-Bains.  Avril. 

Quand  je  commençai  ce  Voyage  en  France 
parvenu  aujourd'hui  aux  deux  tiers  du  pro- 
(|ramme  que  je  m'imposai,  une  de  mes  pre- 
mières découvertes  fut  l'intéressante  association 
ouvrière  de  Villaines,  en  Touraine  '.  Les  braves 
travailleurs  qui  me  racontaient  les  origines  de 
leur  florissante  coopération  me  dirent  que  les 
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vanniers  de  Fayl-Billot,  avaient  demandé  des 
renseignements  pour  imiter  leurs  camarades 
tourangeaux.  A  les  entendre,  c'était  chose  faite. 
Une  association  de  i  ,5oo  ouvriers  allait  se  fonder 
dans  cette  partie  bourguignonne  de  la  Haute- 
Marne.  Neuf  ans  se  sont  écoulés  lorsqu'il  m'est 
possible  de  venir  chercher  sur  place  la  suite 
donnée  à  ce  rêve  généreux.  Une  déception  m'at- 
tendait. 

Dès  la  sortie  du  tunnel  de  Ghauvenay,  à  l'en- 
droit où  les  chemins  de  fer  de  Dijon  à  Nancy  et 
de  Paris  à  Belfort  se  séparent,  on  aperçoit  des 
cultures  d'osier  assez  étendues  ;  elles  remplissent 
le  fond  de  riants  vallons  ouverts  dans  une  plaine 
mamelonnée  étalée  au  pied  de  la  grande  ter- 
rasse du  plateau  de  Langres.  Sur  les  hauteurs 
arrondies  et  les  pentes  s'étendent  des  villages 
aux  toits  rouges  ;  ciu  versant  des  coteaux,  sont 
des  vignes  bien  soignées.  Une  riviérette  sinueuse, 
TAmance,  coule  entre  une  double  rangée  d'ar- 
bres d'un  vert  sombre.  Au  bord  du  petit  cours 
d'eau,  jusqu'à  Charmoy,  les  oseraies  se  suivent 
en  belles  nappes  d'un  vert  profond  lavé  de  vio- 
let. Ces  cultures  font  paraître  plus  douce  la  ver- 
dure des  prairies. 

Les  quais  de  la  gare  de  Charmoy  sont  encom- 
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brés  de  paniers,  de  sièges  et  autres  articles  en 
vannerie.  Des  wagons  sont  chargés  de  bottes 
d'osiers  ou  de  bottes  d'écorces.  Dans  le  village 
de  Charmoy,  dont  les  habitants  semblent  mettre 
quelque  orgueil  à  posséder  de  gros  tas  de  fu- 


mier, voici  toute  une  lile  de  voitures  chargées 
de  ces  mêmes  écorces.  Ces  déchets  d'osiers 
trouvent  acheteurs;  les  cultivateurs  de  la  Bour- 
gogne, vers  Dijon,  les  transforment  en  liens 
pour  les  blés.  Gela  se  vend  encore  i  fr.  5o  c. 
les  cent  liens.  L'idée  de  les  utiliser  remonte  à 
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trente  ans  à  peine,  autrefois  on  jelait  Técorce  au 
fumier. 

La  route  de  Fayl-Hillol,  ji!S(|u'alors  mon- 
lueuse,  atteint  après  Gharmoy  un  âpre  plateau 
battu  des  vents.  De  là  on  découvre  d'immenses 
horizons  :  les  pentes  du  plateau  de  Langres,  les 
côtes  lointaines  de  Montigny-le-Roi,  la  mon- 
tagne lorraine  de  la  Mothe  et  les  plaines  sans  fin 
de  la  Franche-Comté.  Au  bord  du  chemin  se 
dresse  un  shigulier  édicule,  pilier  de  maçonnerie 
entouré  d'un  banc  de  pierre  protégé  par  un  large 
au^■ent  que  soutiennent  des  corbeaux.  Au-des- 
sus, une  colonne  supporte  une  boule,  elle-même 
couronnée  par  une  croix.  Une  inscription  ap- 
prend au  passant  que  c'est  un  banc  d'asile  cons- 
truit en  i854  par  le  colonel  d'artillerie  baron 
Aubert,  pour  offrir  un  lieu  de  repos  au  voyageur 
fatigué.  Idée  charmante,  digne  du  moyen  âge  et 
rare  en  un  siècle  comme  le  nôtre. 

Le  sol  est»bien  cultivé,  beaucoup  de  pommes 
de  terre,  de  prairies  artificielles  et  de  céréales 
encadrant  les  champs  d'osier.  La  contrée  tout 
entière  se  consacre  à  cette  culture;  elle  renferme 
la  plus  grande  partie  des  49-3  hectares  d'oseraies 
constatés  dans  la  Haute-Marne  et  des  34  hec- 
tares recensés  dans  la  Haute-Saône  voisine. 
L'arbuste  aux  branches   flexibles  est  la  vie  du 
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])ays,  il  fait  de  Fayl-Billot  un  cciilre  iinpoitaiit. 
La  route  est  sans  cesse  parcourue  par  des  char- 
(jements  d'osier  ou  de  produits  fabriqués.  L'osier 
naturel  ou  dépouillé  de  son  écorce  est  mis  en 
bottes  et  expédié  aux  environs  de  Lyon,  à  Givors 
et  Rive-de-Gier  surtout,  pour  clisser  les  bou- 
teilles et  les  bonbonnes. 

Fayl-Billot,  capricieusement  étalé  sur  les  pentes 
(^t  le  fond  d'un  ravin,  est  un  grand  bourg  dont  la 
plupart  des  maisons  sont  entourées  d'un  jardin. 
Sur  la  rue  ou  sur  les  carrés  du  potager  entourés 
de  fleurs  s'ouvre  le  petit  atelier  du  vannier.  Ces 
habitations  sont  nombreuses,  surtout  au  flanc  du 
val.  Le  bourg  proprement  dit  n'est  qu'une  vaste 
place  entourée  d'auberges  et  de  magasins. 

M.  le  docteur  Dropet,  maire  de  Fayl-Billot,  et 
le  secrétaire  de  la  mairie  m'ont  aimablement 
reçu;  grâce  à  eux  j'ai  pu  recueillir  des  détails 
précis  sur  l'origine  et  la  situation  actuelle  de  la 
vannerie.  Cette  industrie  est  moins  importante 
qu'on  ne  me  l'avait  dit,  même  avec  le  gros  vil- 
lage de  Bussières,  oîi  l'on  compte  beaucoup  de 
vanniers,  et  le  reste  du  canton,  on  ne  trouve- 
rait pas  au  delà  des  i,5oo  tresseurs  d'osier  dont 
on  me  parlait  à  Villaines.  Les  produits  sont  peu 
variés  et  ne  peuvent  entrer  en  ligne  avec  les  ar- 
ticles si   nombreux  de    la  Thiérache,  centre  le 
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plus  considérable  de  la  vannerie  française  ^ 
Fayl-Billot  fait  surtout  de  la  grosse  vannerie  : 
corbeilles,  vans,  fauteuils  et  paniers  de  tous 
genres,  principalement  le  panier  à  fraises. 

On  fait  remonter  l'origine  de  la  vannerie  à  la 
fin  du  xvn*  siècle;  elle  aurait  été  apportée,  en 
1688,  par  des  ermites  de  Saint-Perregrin,  près 
de  Poinson-lès-Fayl.  Le  terrain  se  prêtant  bien  à 
la  culture  de  l'osier  et  une  partie  de  la  popula- 
tion, occupée  à  la  fabrication  des  chaises,  ayant 
déjà  des  aptitudes  au  tressage,  la  petite  indus- 
trie se  développa  rapidement,  le  voisinage  de  la 
Bourgogne  offrant  un  important  débouché. 

Je  ne  trouve  pas  beaucoup  de  vanniers  au  tra- 
vail ;  en  cette  saison,  on  achève  le  blanchiment 
des  tiges  recueillies  pendant  l'hiver,  de  décembre 
à  février.  Les  ouvriers  de  Fayl-Billot  ont  un  tour 
de  main  particulier  qui  assure  à  ce  travail  pré- 
paratoire une  extrême  rapidité  et  une  grande 
perfection. 

La  production  de  l'osier  est  moins  rémunéra- 
trice aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  jadis;  les  ter- 
rains sont  épuisés  par  de  longues  années  de  cul- 
ture, aussi  les  efforts  portent-ils  maintenant  sur 


20"  série  du    Voyaije  en.  France,  chapitre  IV. 
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la  mise  on  valeur  de  nouveaux  champs.  Les  ten- 
tatives ont  réussi  ;  on  a  pu  échapper  aux  disettes 
d'autrefois  et  éviter  ainsi  de  faire  venir  à  grands 
frais  les  osiers  de  Vouziers'.  Bien  plus,  on  a  su 
entreprendre  l'exportation  ;  le  commerce  de  l'o- 
sier brut  ou  écorcé  est  devenu  important.  Fayl- 
Billot  compte  cinq  maisons  faisant  l'achat  et 
la  vente  de  l'osier  ;  elles  ont  créé  des  relations 
suivies  avec  les  verreries  de  la  Loire  et  du  Rhône. 
Le  prix  de  la  botte  —  de  i"',5o  de  hauteur  — 
atteint  28  fr.  les  5o.  kilogr.  Les  bottes  de  [™,5o 
à  2  mètres,  vendues  aux  100  kilogr.,  valent  en 
ce  moment  16  fr. 

La  culture  est  faite  par  les  agricidteurs  de  la 
contrée,  mais  les  vanniers  ont  consacré  leurs 
économies  à  acquérir  des  morceaux  de  terre, 
les  deux  tiers  d'entre  eux  sont  propriétaires  et 
récoltent  leur  osier,  ce  qui  les  rend  indépendants 
des  patrons  et  des  fournisseurs.  La  différence 
est  grande  entre  le  gain  des  vanniers  ainsi  pour- 
vus et  ceux  qui  doivent  acheter  la  matière  pre- 
mière, équivalant  à  4  ou  6  fr.  par  journée  de 
travail.  Le  prix  de  l'osier  déduit,  l'ouvrier  pro- 


I.  Sur  la  ciillure  de  l'osier  à  Vouziers,  voyez  la  21'^  série  du 
Voyage  en  Fiance,  chapitres  XIX  et  XX.  Dans  la  20^  série, 
voir  les  chapitres  IV,  V,  VI  (oseraies  de  la  Thiérache  et  de  la 
vallée  ds  l'Oise)  et  XIX. 
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priétaire  se  trouve  à  la  tête  d'un  bénéfice  de 
deux  à  trois  francs  par  jour;  celui  qui  doit  ache- 
ter les  brins  à  tresser  atteint  à  peine  i  fr.  25  (. 
Le  bénéfice  du  premier  serait  bien  plus  considé- 
rable s'il  ne  perdait  deux  mois  par  an  à  la  culture 
et  au  blanchiment  de  l'osier;  mais,  tous  frais 
payés,  le  temps  passé  à  l'oseraie  compris,  il 
obtient  les  ramilles  5o  p.  loo  meilleur  marché 
que  l'ouvrier  obligé  d'acheter.  Le  gain  varie 
d'ailleurs  selon  l'article  produit  :  la  vannerie 
pleine,  c'est-à-dire  à  tresse.s  serrées,  est  d'un 
moindre  revenu  que  l'article  à  claire-voie,  pour 
lequel  la  quantité  d'osier  employée  est  moins 
considérable. 

Les  vanniers  sont  en  quelque  sorte  de  petits 
commerçants,  fabriquant  les  paniers  avec  l'osier 
récolté  ou  acheté  par  eux  et  les  vendant  aux  né- 
gociants en  gros.  Chaque  samedi  soir  ou  le  di- 
manche matin,  ils  vont  porter  le  produit  de  leur 
travail  aux  magasins  qui  le  centralisent. 

La  vannerie,  aujourd'hui  occupation  princi- 
pale de  Fayl-Billot,  est  moins  ancienne  que  la 
fabrication  des  chaises.  Les  savants  locaux  ont 
eu  la  patience  de  fouiller  les  vieilles  chartes,  ils 
sont  remontés  à  cinq  siècles  et  ont  trouvé  trace, 
dès   i4oo,  de   nombreux  tourneurs   en  bois   et 
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chaisiers.  Longtemps  florissante,  la  chaiserie  a 
beaucoup  périclité  depuis  trente  ans  j  la  produc- 
tion s'est  réduite  aux  trois  quarts.  On  ne  trouve 
plus  d'ouvriers  pour  l'empaillage  ;  ce  travail  est 
fait  par  les  femmes  de  vanniers,  l'hiver  seule- 
ment; l'été,  elles  préparent  l'osier.  Aussi  la  po- 
pulation diminue-t-elle.  D'ailleurs,  les  ouvriers 
ne  se  marient  guère  ;  il  y  a  quelques  années  en- 
core, le  chiffre  des  naissances  s'élevait  à  45  par 
an,  il  y  en  a  3o  maintenant.  On  comptait  de  38  à 
4o  conscrits  à  chaque  tirage  au  sort,  le  nombre 
est  tombé  à  ii.  Une  partie  de  la  population 
vannière  a  été  atteinte  par  la  création  d'impor- 
tants ateliers  à  Montceau-les-Mines,  en  Saône-et- 
Loire,  qui  ont  enlevé  les  débouchés  dans  une 
partie  de  la  Bourgogne.  Cependant,  il  n'y  a  pas 
de  misères  à  Fayl-Billot,  le  travail  ne  manque 
pas,  les  étrangers  attirés  dans  le  bourg  trouvent 
tous  à  s'occuper. 

Et  l'association  ouvrière  ? 

Je  n'en  ai  pas  trouvé  de  trace.  Les  personnes 
à  qui  j'ai  parlé  du  projet  soumis  aux  vanniers 
de  Villaines  n'en  avaient  jamais  eu  connaissance. 
Il  avait  pu  naître  dans  l'esprit  de  quelque  adepte 
des  idées  socialistes,  agissant  isolément,  qui  dut 
être  désenchanté  par  le  caractère  patriarcal  de  la 
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société  tourangelle,  opérant  avec  l'aide  du  curé, 
du  châtelain  et  des  autorités  locales.  Il  y  a  si 
loin  de  cette  forme  de  coopération  pratique,  terre 
à  terre  mais  fructueuse,  aux  conceptions  des  po- 
liticiens qui  rêvent  la  suppression  du  patronat  ! 

Si  le  plateau  de  Fayl-Billot  est  dénudé,  il  est 
creusé  de  vallons  d'une  grâce  et  d'une  fraîcheur 
idéales.  Dans  ces  étroites  combes  naissent  de 
n(jmbreuses  fontaines,  mais  plusieurs  ruisseaux 
cessent  brusquement  de  couler  au  jour,  leurs 
eaux  s'infiltrent  dans  la  roche  fissurée  pour  aller 
plus  loin  reparaître  en  sources  abondantes.  Ainsi 
la  Rigotte  disparaît  aux  Endousoirs,  au-dessous 
de  Farincourt,  après  avoir  animé  une  scierie,  et 
va  rejaillir  sous  le  nom  de  Yannon  ;  ainsi  encore 
le  ruisseau  de  Tornay.  Jadis,  les  eaux  devaient 
être  plus  abondantes,  le  pays  étant  couvert  de 
forêts  dont  il  reste  de  nombreux  débris;  les  voies 
romaines  rayonnant  vers  Langres  furent  jalon- 
nées de  camps  dont  plusieurs  sont  très  apparents 
encore.  Peut-être  des  recherches  amèneraient- 
elles  des  découvertes  intéressantes  ;  déjà  le  ha- 
sard vient  de  faire  rencontrer,  aux  abords  mêmes 
de  Fayl-Billot,  des  tombeaux  et  des  statues  dont 
rien,  dans  les  traditions  locales,  n'aurait  pu  dé- 
celer l'existence. 
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Pendant  mon  retour  à  Charmoy,  le  ciel  s'est 
éclairci,  un  immense  horizon  m'apparaît  :  les 
terrasses  et  les  monts  çjéométriques  des  Faucilles, 
des  bois  sans  fin,  puis,  dans  le  lointain,  les 
croupes  bleues  des  Vosges,  semblables  à  des 
vapeurs.  Brusquement,  ce  panorama  s'évanouit, 
la  route  descend  dans  la  vallée  de  l'Amance, 
verte,  profonde,  bordée  sur  les  crêtes  par  de 
beaux  villages  aux  toits  d'un  rouge  vif.  Beau- 
coup de  pâturages  dans  la  vallée  ;  d'ailleurs, 
partout  où  le  sol  s'y  prête,  on  abandonne  la  cul- 
ture pour  créer  des  herbages  et  augmenter  la 
production  du  lait.  Des  fromageries  se  sont  mon- 
tées sur  divers  points  du  canton  :  à  Poinson,  à 
Charmoy,  où  l'on  obtient  chaque  jour  deux  dis- 
ques de  gruyère;  à  Pressigny,  où  l'on  fabrique 
le  port-salut.  Le  voisinage  de  la  Franche-Comté 
a  fait  naître  ces  industries  nouvelles  qui  enraient 
un  peu  la  dépopulation  des  campagnes. 

Grâce  à  ses  prés  plantureux,  la  vallée  de 
l'Amance,  très  élargie  aux  confins  de  la  Haute- 
Marne  et  de  la  Haute-Saône,  sous  le  pittoresque 
village  de  la  Ferté,  est  comme  un  tapis  de  ve- 
lours vert  étalé  entre  des  collines  bien  décou- 
pées, aux  flancs  revêtus  de  vignes,  s'ouvrant  en 
de  calmes  vallons  où  s'abritent  les  hameaux.  Pas 
de  gros  centres  ;  le  plus  important  :  Vitrey,  n'est 
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qu'un  bourg  enfoui  dans  un  long  ravin,  loin  de 
la  station  qui  porte  son  nom  et  d'où  se  détache 
l'embranchement  de  Bourbonne. 

Les  eaux  minérales  qui  sourdent  au  bord  de 
TApance  et  attirent  chaque  année  de  nombreux 
malades  ont  seules  valu  à  la  petite  ville  ce  luxe 
d'un  chemin  de  fer,  refusé  à  des  centres  plus  peu- 
plés et  industrieux.  Mais  les  eaux  de  Bourbonne 
sont  d'une  efficacité  telle  dans  les  cas  de  lympha- 
tisme  et  de  scrofule,  dans  le  traitement  des  bles- 
sures d'annes  de  guerre  et  autres,  que  la  station 
est  très  fréquentée  et  a  dû  être  doublée  d'un  hô- 
pital militaire  où  l'armée  envoie  ses  malades.  La 
ville  est  d'aspect  tranquille  et  simple,  par  contre 
l'établissement  est  vaste  et  élégant.  Si  le  paysage 
n'a  pas  de  grandes  lignes,  il  offre  des  sites  gra- 
cieux. Les  pentes  de  la  terrasse  des  Faucilles,  la 
haute  vallée  de  l'Apance  festonnée  de  vallons 
secondaires,  sont  couvertes  de  bois  aménagés 
pour  les  promenades  des  baigneurs. 

Très  fraîche  encore  au-dessous  de  Bourbonne, 
l'Apance  n'a  plus  le  caractère  sylvestre  de  sa 
partie  supérieure  ;  sa  vallée  est  plus  large  et 
nue;  au-dessous  de  Fresnes,  les  hauteurs  se  rap- 
prochent, la  rivière  décrit  d'incessants  méandres 
])Our  aller  atteindre  la  Saône  au  pied  du  beau 
]>romontoire  do  Chàlillon,  aux  confins  de  trois 
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départements  :  Vosges,  Haute-Marne  et  Haute- 
Saône,  c'est-à-dire  de  la  Lorraine,  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Franche-Comté.  Châtillon-sur- 
Saône  fut  une  cité  lorraine,  puissamment  forti- 
fiée ;  les  Suédois,  qui  ont  si  durement  ravagé 
la  Franche-Comté  et  la  Lorraine,  détruisirent  la 
ville,  ne  laissant  debout  que  des  débris  de  rem- 
part, fiers  encore.  La  Saône,  grossie  de  l'Apance, 
continue  son  cours  sauvage  et  pénètre  aussitôt 
en  Comté,  où  elle  décrit  de  grands  méandres  en 
arrosant  des  villages  dont  les  noms  se  terminent 
presque  tous  en  velle  ;  puis,  toujours  sinueuse, 
classée  théoriquement  comme  rivière  flottable, 
va  recevoir  les  eaux  du  Coney  à  l'endroit  où 
aboutit  le  canal  de  l'Est.  Désormais  élargie,  re- 
tenue par  des  barrages,  ses  boucles  coupées  par 
des  dérivations  éclusées,  c'est  une  des  grandes 
voies  navigables  de  France.  Sa  vallée  est  ample, 
ses  eaux  s'étalent  entre  des  rives  basses  ;  pares- 
seusement, elle  descend  avec  un  courant  pres- 
que insensible.  Elle  a  jusqu'à  Lyon  un  cours 
navigable  de  .'^74  kilomètres  et  la  pente  totale 
n'atteint  pas  70  mètres. 

Dans  un  long  bassin  de  prairies  plates,  l'A- 
mance  atteint  la  grande  rivière  qui  passe  à  l'écart 
des  collines  au  pied  desquelles  s'est  bâti  le  centre 
le  plus  important  de  la  contrée,  la  ville  de  Jussey. 


l4  VOYAGE    EN    FRANCE. 

Malfjré  sa  réelle  importance  commerciale  et  sa 
belle  situation  à  la  jonction  de  deux  grandes 
vallées  et  de  vallons  nombreux,  Jussey  n'est 
point  reliée  à  la  voie  navigable  ;  pourtant,  l'A- 
mance  était  facile  à  approfondir  sur  les  i,8oo 
mètres  qui  séparent  la  ville  de  la  Saône.  De 
même,  le  chemin  de  fer  se  tient  loin,  sur  l'autre 
versant  ;  pour  aller  de  la  gare  à  Jussey,  il  faut 
traverser  les  prairies  pendant  plus  d'un  kilomètre 
sur  une  chaussée  coupée  de  nombreux  ponts  des- 
tinés à  l'écoulement  des  eaux  de  crue.  Au  bout 
de  cette  avenue,  la  petite  cité  se  présente  fort 
aimablement,  entourant  de  ses  toits  fauves  un 
mamelon  arrondi  sur  lequel  se  dresse  un  de  ces 
clochers  bulbeux  chers  à  la  Franche -Comté. 
Dans  les  rues  larges  et  tranquilles,  beaucoup  de 
magasins  ;  à  tous  les  carrefours  s'élèvent  des  fon- 
taines surmontées  de  statues  d'hommes  et  d'ani- 
maux, mais  peu  de  ces  détails  architecturaux 
qui  rendent  si  séduisantes  les  moindres  villes  de 
l'Ouest  et  du  Centre.  Cependant,  au  coin  d'une 
maison,  voici  une  tourelle  badigeonnée  de  cou- 
leurs simulant  la  brique  et  ornée  d'une  char- 
mante niche  de  la  Renaissance  renfermant  une 
statuette  ;  dans  une  autre  tourelle  est  une  image 
de  saint  Nicolas. 

Pas  d'industrie,  je  n'ai  vu  qu'un  petit  atelier 
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OÙ  des  jeunes  filles  font  des  fleurs  artificielles, 
mais  beaucoup  de  commerce  et  de  menus  mé- 
tiers, indice  de  relations  étendues  avec  des  vil- 
lages nombreux.  Jussey,  placée  à  la  tête  de 
l'embranchement  d'Épinal  par  Monthureux  et 
Darney',  est,  avec  Bourbonne,  la  ville  la  plus 
populeuse  d'une  vaste  contrée  ;  il  faut  aller  à 
Saint-Loup,  Luxeuil,  Vesoul,  Grav  ou  Langres 
pour  trouver  un  centre  plus  considérable.  Le 
canton  agricole  de  Combeaufontaine,  encore  à 
l'écart  des  voies  rapides  de  communication,  est 
en  entier  son  tributaire. 

Jussey  possède  un  coin  charmant,  un  mail 
ombreux,  planté  de  frênes  et  de  tilleuls,  servant 
d'avenue  à  un  petit  parc  public  que  l'étendue 
des  prairies  semble  prolonger  au  loin  par  une 
immense  pelouse.  Au  milieu  se  dresse  une  co- 
lonne de  fonte  érigée  pour  commémorer  le  cen- 
tenaire de  1789.  Jussey  devait  bien  cela  à  la 
Révolution  qui  lui  donna  un  moment  le  rang  de 
chef-lieu  de  district. 


22^  série  du  Voyage  en  France,  cliapitre  XII. 


LE    BAILLIAGE    D  AMONT 


Saiiit-Loup-sur-Semouse.  —  Ses  rivières.  —  Ses  industries.  — 
Fabrication  des  sièges.  —  La  Seniouse  et  la  Lanterne.  —  Fa- 
verney.  —  Port-d'Atelier.  —  Formation  de  la  grande  Saône.  — 
L'abbaye  de  Cherlieu  et  la  mainmorte.  —  Port-sur-Saône.  — 
Combeaufontaine.  —  Scey-sur-Saône.  —  Vesoul  et  la  mon- 
tagne de  la  Motte. 


11  est  peu  de  changemenl  plus  brusque  dans 
nos  paysages  de  France  qu'au  débouché  des  val- 
lées vosgiennes  dans  le  large  bassin  de  Saint- 
Loup-sur-Semouse.  Les  riviéreltes  claires,  pres- 
tes, actives,  transparentes,  descendues  des  Vosges 
semblent  comme  effarées  de  se  trouver  en  plaine. 
Semouse,  Augrogne,  Combeauté,  coulent  incer- 
taines, se  divisent  en  fîlioles,  errent  au  milieu  de 
plaines  immenses  sans  oser  se  mêler.  Chacune, 
cependant,  envoie  un  bras  au  pied  de  l'humble 
colline  appelée  mont  Amarant.  A  ce  point  de 
jonction  est  née  une  ville,  Saint-Loup;  elle  a 
ajouté  à  son  nom  celui  du  moins  considérable. 
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mais  du  moins  divagant  des  cours  d'eau,  la  Se- 
mouse. 

Cette  situation  était  excellente  pour  le  com- 
merce d'autrefois,  car  elle  fit  naître  un  nœud  de 
routes  à  l'endroit  où  une  belle  chaussée  condui- 
sant à  Luxeuil  franchit  la  plaine.  Les  chemins  de 
fer  qui  pénètrent  dans  les  vallées  voisines  ont 
choisi  un  autre  centre  de  jonction,  près  du  vil- 
lage d'Aillevillers ,  où  l'Augrogne  débouche  de 
l'étroite  vallée  de  Plombières.  Saint-Loup  reste  à 
l'écart  sur  la  ligne  désormais  secondaire  d'Aille- 
villers à  Port-d'Atelier,  longtemps  voie  de  circu- 
lation active  entre  Nancy  et  Baie,  détrônée  par 
l'ouverture  de  la  voie  directe  vers  Luxeuil  et  Lure. 

Malgré  cette  malchance  qui  fit  naître  une 
grande  gare  dans  son  propre  bassin  en  lui  refu- 
sant les  avantages  de  la  proximité  immédiate, 
malgré  l'éloignement  de  sa  station  même,  Saint- 
Loup-sur-Semouse  est  une  petite  cité  active,  très 
pimpante,  largement  étalée  au  pied  de  ses  col- 
lines, en  vue  du  rideau  sombre  des  P'aucilles  et 
des  Vosges.  Les  abords  ont  été  gâtés  par  le  creu- 
sement d'une  immense  ballastière,  à  laquelle  des 
amas  de  terre  et  de  sable  revêtus  de  genêt,  des 
mares  pleines  d'herbes  aquatiques,  de  maigres 
broussailles  donnent  l'aspect  d'une  région  des 
dunes  au  bord  de  la  mer. 
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La  ville  est  traversée  par  la  Semouse  que 
l'Augrogue  vient  de  rejoindre.  La  rivière,  large, 
claire  et  rapide,  est  contenue  entre  des  quais. 
Devant  l'hôtel  de  ville,  un  piédestal  est  sur- 
monté du  buste  de  M.  Gaston  Marquiset,  député 
de  la  Haute-Saône.  Des  attributs  rappellent  la  vie 
active  de  ce  bon  citoyen  :  une  gerbe  dit  qu'il  fut 
agronome,  une  palette  qu'il  aima  les  arts,  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  et  une  épée  évoquent  sa 
participation  à  la  défense  nationale.  M.  Marquiset 
fut  le  bras  droit  du  colonel  Bourras  au  corps 
franc  des  Vosges,  où  j'eus  l'honneur  de  servir 
sous  ses  ordres  ^  Le  lieutenant  Marquiset  est  un 
de  nos  cinq  camarades  glorifiés  par  un  monu- 
ment :  le  colonel  Bourras  a  sa  statue  à  Pompi- 
gnan  (Gard),  le  vénérable  docteur  Gevrey  pos- 
sède son  buste  à  Vesoul,  le  capitaine  Dautel  a 
son  tombeau  à  Pulligny;  le  dernier  est  le  pauvre 
petit  Mesny  de  Boisseaux,  martyrisé  à  Nuits  par 
les  Badois,  auquel  sa  mère  a  fait  ériger  une 
pierre  commémorative. 

Le  souvenir  de  Marquiset  est  resté  vivant  dans 


I.  Sur  le  lieutenant  Marquiset,  voyez  Le  Colonel  Bourras  et  le 
corps  franc  des  Vosges,  par  Ardouin-Dumazet,  avec  une  notice 
sur  Marquiset  par  M.  Lorédan  Larchey  (librairie  Berger-Levrault 
et  G'^).  Voyez  aussi  Une  Armée  dans  les  neujes,  par  Ardouin- 
Dumazet  (Paris,  librairie  Rouam). 
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l'aimable  cité  de  Saint-Loup-sur-Semouse.  Le 
buste  semble  veiller  sur  elle,  il  se  dresse  devant 
la  rue  la  plus  fréquentée  où,  quatre  fois  par  jour, 
passe  le  flot  des  ouvriers  allant  aux  usines  ou  re- 
venant du  travail.  Population  tranquille,  les  ate- 
liers n'ont  rien  de  sombre  et  de  triste.  Ce  sont 
des  fabriques  de  chaises  et  de  sièges  cannés  qui 
se  sont  annexé,  depuis  quelques  années,  la  pro- 
duction des  meubles  sculptés.  Cette  dernière  par- 
tie de  l'industrie  n'a  pas  pris  un  développement 
comparable  à  celui  de  LilTol-le-Grand',  la  fabri- 
cation des  sièges  reste  le  principal  élément  d'ac- 
tivité. La  quantité  énorme  de  chaises,  de  fauteuils 
et  de  canapés  qui  couvrent  les  quais  de  la  gare  en 
fait  deviner  l'importance.  Un  millier  d'ouvriers 
animent  les  trois  grands  établissements  de  Saint- 
Loup  et  de  Magnoncourt,- la  valeur  des  articles 
atteint  deux  millions.  A  coté  de  cette  industrie, 
le  clissage  des  bonbonnes  destinées  au  transport 
des  liqueurs  occupe  un  grand  nombre  de  bras. 
Magnoncourt  possède  une  des  rares  usines  métal- 
lurgiques restées  debout  dans  ce  pays  jadis  grand 
producteur  de  fer.  Enfin,  les  confections  de  chaus- 
sures occupent  226  ouvriers  et  donnent  un  mou- 
vement d'affaires  de  700,000  à  700,000  francs. 
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La  main-d'œuvre  féminine  a  trouvé  à  s'exer- 
cer dans  une  gracieuse  industrie  :  la  guipure 
d'art  possède  ici  un  centre  considérable,  rat- 
taché à  la  fabrication  de  Mirecourt^  Ces  guipu- 
res, les  dentelles  d'ameublement,  les  grands  ri- 
deaux de  soie  et  d'or  ont  fait  l'admiration  des 
connaisseurs  dans  les  expositions  où  ils  ont 
figuré. 

Saint-Loup,  par  la  variété  de  ses  productions, 
le  caractère  artistique  que  ses  industriels  s'ef- 
forcent de  leur  donner,  occupe  donc  un  rang 
d'honneur  dans  cette  région  de  la  Vôge  et  des 
Faucilles,  si  intéressante  par  le  caractère  à  demi 
familial  du  travail  humain.  C'est  la  dernière  des 
ruches  réparties  au  cœur  et  sur  le  plateau  des 
Vosges.  Au-dessous,  la  Semouse,  que  grossit 
bientôt  la  Combeauté,  traverse  des  contrées  pu- 
rement agricoles  et  forestières.  Cependant,  à 
Yarigney,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Planey, 
née  d'une  des  grandes  sources  de  France,  vient 
achever  de  constituer  le  cours  d'eau,  une  vaste 
usine,  scierie  et  fonderie,  a  pris  un  développe- 
ment assez  considérable  pour  se  rattacher  au 
chemin  de  fer  par  un  embranchement. 

La  Semouse  finit  non  loin  de  cet  le  manufac- 
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ture;  elle  atteint  la  Lanterne  dont  elle  double 
le  flot  et  la  transforme  en  une  grande  rivière, 
d'autant  plus  large  et  profonde  que  la  pente  est 
presque  insensible.  Sur  son  cristal  immobile  se 
reflète  la  lourde  masse  du  château  de  Bourgui- 
gnon. Malgré  cet  aspect  de  fleuve,  la  Lanterne 
n'est  pas  navigable,  ses  eaux  lentes  figurent  ce- 
pendant comme  flottables,  de  Mersuay  à  la  Saône, 
dans  le  guide  officiel  de  la  navigation;  en  réalité, 
on  n'y  voit  guère  que  des  barques  servant  à  les 
traverser  ou  des  bateaux  de  pêcheurs.  Le  chemin 
de  fer  suffit  amplement  à  desservir  la  vallée. 

Sur  les  bords  de  la  sinueuse  Lanterne ,  au 
pied  et  sur  les  pentes  d'un  coteau,  s'étale  une 
ville  d'aspect  majestueux.  Les  grands  bâtiments 
d'une  abbaye  déchue,  une  vaste  égfise,  de  hautes 
maisons  peuvent  faire  illusion.  De  près,  cette  im- 
pression s'eflace,  la  noble  cité  de  Faverney  n'est 
plus  qu'un  gros  bourg  endormi.  L'abbaye  est 
dévastée;  l'église,  entourée  de  quelques  vieilles 
habitations  intéressantes,  serait  belle  si  elle  n'é- 
tait empâtée  par  le  badigeon.  Les  barbouilleurs 
n'ont  pu  cependant  détruire  la  grâce  des  hautes 
et  claires,  verrières  qui  éclairent  le  chœur  et  la 
chapelle  où  l'on  conserve  quelques  débris  d'ob- 
jets échappés  à  un  incendie  durant  lequel,  par  un 
miracle  attesté  à  grand  renfort  de  certificats,  les 
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hosties  renfermées  dans  une  ciboire  restèrent  sus- 
pendues en  l'air  et,  après  extinction  du  feu,  des- 
cendirent d'elles-mêmes  sur  une  table  disposée 
pour  les  recevoir.  Une  bulle  du  Pape  eut  la 
même  bonne  fortune,  un  coin  seulement  du  par- 
chemin fut  roussi.  Jusqu'à  la  Révolution,  les 
hosties  échappées  aux  flammes  restèrent  l'objet 
de  la  vénération  des  fidèles.  Avec  la  tourmente, 
la  pieuse  relique  disparut,  l'abbaje  fut  aban- 
donnée. Les  moines  ont  été  remplacés  par  des 
soldats,  une  annexe  du  dépôt  de  remonte  de 
Mâcon  y  a  été  installée,  mais  la  caserne  n'a  pas 
été  installée  dans  les  solennels  édifices  du  mo- 
nastère, on  a  construit  des  bâtiments  spéciaux. 
Malgré  cette  (jarnison,  malgré  son  aspect  citadin, 
Faverney  n'est  qu'une  simple  commune;  le  chef- 
lieu  de  canton  est  l'humble  bourg  d'Amance, 
dans  la  vallée  de  la  Superbe. 

Le  centre  des  communications,  pour  toute 
cette  contrée,  n'est  même  pas  un  groupe  muni- 
cipal. La  gare  de  Port-d'Atelier,  où  la  ligne  d'Ail- 
levillers  rejoint  la  grande  voie  de  Paris  à  Belforl, 
a  pris  le  nom  d'un  hameau  riverain  de  la  Saône 
dépendant  de  Faverney  et  de  ce  village  de  Pur- 
gerot  rendu  un  moment  populaire  par  un  recueil 
de  gaudrioles  militaires  :  la  Lanterne  de  Boqiiil- 
lon.  L'auteur  faisait  de  Purgerot  (Haute-Saône) 
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le  village  natal  de  son  héros.  Malgré  la  rivière 
aménagée  pour  la  navigation,  malgré  sa  vaste 
gare,  Port-d'Atelier  est  resté  un  hameau,  aucune 
industrie  n'a  profité  de  cette  situation,  l'usine  la 
plus  proche  est  la  grande  papeterie  d'Amoncourt, 
au  confluent  de  la  Lanterne  et  de  la  Saône,  en 
face  du  village  bien  nommé  de  Conflandey  —  le 
confluent. 

Dans  cette  région  de  collines  basses,  de  val- 
lées de  prairies  si  amples  qu'on  y  voit  plutôt 
des  plaines,  se  forme  véritablement  le  grand  af- 
fluent du  Rhône.  Après  l'Amance  qu'efle  a  reçue 
à  Jussey,  elle  est  encore  grossie  par  l'Ougeotte', 
venue  des  vallons  solitaires  qui  furent  le  domaine 
mainmortable  de  la  célèbre  abbaye  de  Cherlieu. 
Il  ne  reste  que  de  pauvres  ruines  de  ce  monas- 
tère bénédictin  dont  le  dernier  abbé  fut  Jacques 
de  Vermond,  lecteur  de  Marie-Antoinette  et  le 
mauvais  génie  de  cette  princesse,  sur  laquelle 
il  sut  prendre  un  empire  presque  absolu.  Ce 
prêtre,  d'humble  origine,  avide  d'autorité  et 
d'argent,  qui  poussa  la  monarchie  dans  la  voie 
où  elle  devait  sombrer,  recevait  pour  la  seule 
abbaye  de  Cherlieu  4o,3o5  livres  de  rente.  Ce- 
pendant il  fit  beaucoup  pour  Cherlieu  et  conti- 


Appelee  plus  communcmenl,  mais  à  tort,  la  Lougeotte. 
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iiiia  la  construction  des  bâtiments  qui  devaient 
le  transformer  en  monument  superbe;  il  se  mon- 
tra disposé  à  adoucir  le  servage  qui  pesait  sur 
les  habitants  de  plusieurs  communes.  Toutefois, 
jusqu'à  la  Révolution  la  mainmorte  écrasa  les 
habitants,  les  cahiers  de  doléances  font  un  ta- 
bleau navrant  de  ces  charges.  Aussi  la  prise  de 
la  Bastille  eut-elle  son  contre-coup  à  Gherlieu. 
Les  habitants  de  la  plus  grosse  paroisse  main- 
mortable,  Montigny-lès-Cherlieu',  se  soulevè- 
rent le  23  juillet,  s'emparèrent  de  l'abbaye, 
brûlèrent  les  archives,  prirent  les  religieux  et,  le 
lendemain,  les  amenant  sur  la  place  publique  la 
corde  au  cou,  les  mains  liées,  les  obligèrent  à 
renoncer  à  tous  leurs  droits  et  privilèges.  Un 
notaire  enregistrait  gravement  l'abandon.  Les 
habitants  des  communes  voisines  où  la  main- 
morte avait  été  maintenue  suivirent  l'exemple, 
partout  on  décréta  la  suppression  de  la  main- 
morte, des  dîmes  et  des  autres  charges.  Celles-ci 
étaient  d'ailleurs  énormes.  Outre  l'abbaye,  le 
curé  et  les  seigneurs  laïques  prélevaient  ces  re- 


I.  Les  autres  étaient  :  Betaucourt,  Cendrecourt,  Vernois-sur- 
Mance,  Malvillers,  Cornot,  Clierlieu,  Venisey,  Goiirgeon,  Purgerot 
et  Saponcourt.  Sur  les  derniers  inainmortables  de  l'abbaye  de 
Cherlieu,  M.  Finot,  ancien  archiviste  de  la  Haute-Saône,  aujour- 
d'hui archiviste  du  Nord,  a  publié  une  intéressante  notice  dans 
la  Revue  historique  (1881).  J'y  ai  puisé. 
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devances  avec  tant  d'âpreté,  que  les  5 1 G  habitants 
d'une  des  paroisses  devaient  vivre  chacun  avec 
une  somme  annuelle  de  28  livres! 

Aujourd'hui,  la  capitale  de  cette  sorte  de  prin- 
cipauté ecclésiastique  n'est  plus  qu'un  hameau 
construit  en  partie  avec  les  pierres  de  l'abbaye 
ruinée,  au  fond  d'un  étroit  vallon  creusé  dans 
les  bois.  Ces  pauvres  débris  ont  été  classés 
parmi  les  monuments  historiques,  sur  les  ins- 
tances de  Montalembert.  Rien  d'ailleurs  n'a 
survécu  des  œuvres  d'art  que  renfermait  l'éqlise, 
notamment  du  beau  tombeau  d'Othon  IV,  der- 
nier comte  de  Bourgogne,  et  de  Mahaut  d'Artois, 
sa  seconde  femme,  œuvre  d'artistes  flamands. 

L'Ougeotte  atteint  la  Saône  à  Montureux-lès- 
Baulay.  La  rivière,  déjà  large  et  profonde,  ani- 
mée par  la  navigation  assez  active  de  cette  voie 
d'eau  entre  Lyon,  les  Vosges,  la  Moselle  et  la 
Meuse,  coule  au  sein  d'un  paysage  ample  mais 
simple  et  riant.  Les  prairies  d'un  vert  puissant, 
les  coteaux  aux  pentes  douces  composent  uiu' 
suite  de  tableaux  heureux.  A  l'endroit  où  la 
Lanterne  double  le  flot  de  la  Saône,  la  colliiu' 
de  Conllaiidey,  à  demi  entourée  par  les  eaux, 
couverte  de  grands  arbres  sous  lesquels  s'abrite 
le  village  mirant  ses  toits  rouges  dans  le  flot,  est 
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un  de  ces  sites  qui  restent  dans  le  souvenir.  La 
rivière,  retenue  par  les  barrages  écluses,  s'est 
encore  élargie  ;  quand  elle  atteint  Port-sur- 
Saône,  c'est  déjà  un  grand  cours  d'eau  plus  puis- 
sant que  la  Marne  ou  l'Oise  aux  abords  de  Paris. 
Le  bourg  de  Port,  gracieusement  assis  sur  les 
deux  rives,  est  une  longue  et  large  rue  mon- 
tueuse.  Je  n'y  reviens  pas  sans  émotion;  là,  en 
janvier  1871,  quand  nous  étions  tout  à  la  joie  de 
notre  marche  à  la  délivrance  de  Belfort,  ma 
compagnie  prit,  la  première,  contact  avec  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  allemande  accourue  au 
secours  de  Werder'.  Alors,  en  présence  du  dan- 
ger à  peine  soupçonné  pourtant,  Port-sur-Saône 
m'était  apparu  avec  une  sorte  de  mystère  tra- 
gique. Aujourd'hui,  sous  le  clair  soleil,  le  bourg 
est  tranquille  et  pimpant.  La  Saône  écume  sur 
le  barrage  ;  au  faîte  d'un  vaste  moulin,  saupou- 
dré de  farine,  des  pigeons  se  poursuivent;  des 
gabares  ventrues  remontent  un  canal  de  déri- 
vation. Et,  dans  ce  placide  paysage,  je  ne  recon- 
nais plus  le  site  dont  j'avais  gardé  une  impres- 
sion si  vive. 

Une    large   route   s'élevant   au    faubourg   de 


I.  Voyez  Une  Armée  dans  les  neiges,  journal  d'un  volontaire  de 
l'armée  de  l'Est,  par  Ardouin-Dumazet  (Paris,  librairie  Rouam). 
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Sainte-Valère  monte,  entre  les  bois,  sur  nu 
(jrand  plateau  de  pauvres  cultui'es  et  conduit 
trois  lieues  plus  loin  au  grand  village  de  Com- 
beaufontaine,  chef-lieu  d'un  canton  tenu  à  l'é- 
cart de  l'activité,  mais  que  doit  traverser  bientôt 
un  chemin  de  fer  vicinal  reliant  Gray  à  Jussey. 
Ce  fut  jadis  un  centre  vivant  ;  là  se  divisait  la 
route  de  Paris  en  Suisse  :  une  branche  se  déta- 
chait vers  Bâle,  l'autre  vers  Besançon;  une  troi- 
sième servait  aux  communications  entre  Nancy, 
Épinal,  Dijon  et  Lyon.  Les  chemins  de  fer  ont 
brusquement  tué  cette  vie  et  Combeaufontaine 
n'est  désormais  qu'un  marché  agricole. 

Le  même  sort  aurait  atteint  Scey-sur-Saône, 
sans  la  rivière  et  le  voisinage  de  la  gare  de  Port, 
mais  une  voie  navigable,  dont  les  barrages  assu- 
rent une  puissante  force  motrice,  a  valu  à  la 
bourgade  de  grands  moulins  conservant  à  Scey 
un  peu  de  l'activité  que  lui  donnaient  jadis  des 
forges.  Pour  utiliser  cette  source  de  vie,  le 
l)ourg  est  descendu  de  la  colline  où  des  maisons 
s'égrènent  gentiment  autour  d'une  église  mas- 
sive, coiffée  d'un  dôme  renflé,  dans  le  cadre 
charmant  de  pentes  boisées,  striées  de  vallons. 
De  ce  quartier,  nommé  Scey-l'Église,  on  dé- 
couvre la  large  vallée  verte,  pleine  de  villages 
enfouis  sous  les  grands  arbres. 
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Autant  les  bords  de  la  Saône  sont  frais  et 
d'opulent  aspect,  autant  les  plateaux  sont  mai- 
(jres  et  secs.  Les  hauteurs  entre  Scey  et  Port- 
sur-Saône  sont  partiellement  revêtues  de  jeunes 
bois,  régulièrement  plantés,  qui  ont  remplacé  les 
cultures  devenues  peu  rémunératrices.  Pas  une 
source,  l'eau  des  pluies  fdtre  aussitôt  dans  le 
sol  par  les  fissures  du  calcaire. 

Vallées  profondes  et  vertes;  plateaux  rocail- 
leux bientôt  dépouillés  de  leur  courte  fraîcheur 
printanière,  voilà,  à  grands  traits,  la  région 
franc-comtoise  de  la  Haute- Saône  qui  fut  le 
bailliage  d'Amont.  Les  vallées  sont  d'autant 
plus  fraîches  que  le  reste  du  pays  est  plus 
sec.  Rapidement  les  eaux  de  pluie  sont  absor- 
bées par  la  roche  fendillée  et  vont  alimenter 
de  mystérieux  réservoirs  qui  attendent  encore 
leur  Martel  '  et  d'où  sortent  les  belles  fontaines, 
seule  curiosité  de  ce  pays  au  maigre  relief.  La 
région  de  Vesoul  est  particulièrement  riche  en 
sources  abondantes,  la  ville  maîtresse  leur  doit 
la  fraîcheur  de  ses  campagnes. 

Humble   capitale,  Vesoul.   En   dépit   de   son 


I.  M.  Martel  est  le  grand  explorateur  de  nos  cavernes;  on  lui 
doit  surtout  la  connaissance  de  tout  notre  monde  souterrain  des 
Cévennes. 
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rang  de  chef-lieu  de  département,  de  ses  admi- 
nistrations, de  sa  garnison,  elle  atteint  à  peine 
10,000  âmes,  dont  8,55 1  de  population  agglo- 
mérée. Elle  est  cependant  en  progrès;  au  com- 


n 


mencement  du  siècle,  elle  comptait  à  peine 
5,000  habitants.  Les  chemins  de  fer,  plus  que 
l'industrie,  ont  amené  cet  accroissement  ;  placée 
sur  la  ligne  de  Paris  à  Mulhouse,  elle  est,  en 
même  temps,  à  la  tête  d'une  grande  voie  con- 
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duisanl  à  Lyon  par  Besançon  et  se  prolongeant 
sur  Nancy  par  Port-d'Atelier.  Placée  au  cœur 
du  département  dont  elle  est  le  chef-lieu  et  qui 
ne  possède  ni  grosses  villes,  ni  grandes  indus- 
tries, sauf  vers  Héricourt,  elle  devient  le  centre 
des  transactions  pour  toute  une  vaste  contrée  '. 
L'activité  manufacturière  n'y  est  représentée 
que  par  d'humbles  fabriques  de  cirage  et  de 
limes. 

Le  site  est  beau  et  semblerait  appeler  une 
cité  populeuse.  Au  sein  d'une  large  plaine  en- 
tourée de  hauteurs  bien  taillées  se  dresse  une 
colline  en  forme  de  cône,  surmontée  d'une  sta- 
tue de  madone  et  dominant  de  vastes  horizons. 
Vesoul  est  en  demi-cercle  autour  de  cette  mon- 
tagne singulièrement  isolée,  appelée  la  Motte; 
une  partie  de  ses  quartiers  étagent  leurs  mai- 
sons monumentales  sur  les  premières  pentes.  Il 
manque  à  Yesoul  une  voie  navigable  :  peut-être, 
si  elle  avait  eu,  comme  Gray,  une  grande  rivière, 
aurait-elle  pu  s'accroître  davantage.  Elle  pos- 
sède cependant  deux  cours  d'eau,  le  Drugeon  et 


I.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  est  au  dernier  rang, 
la  112"  sur  121  ;  son  mouvement  a  été  en  1899  de  6,967,100  Ir. 
C'est  une  des  cinq  succursales  en  déflcit  (10,980  fr.).  Gray,  qui 
est  un  simple  bureau  auxiliaire,  donne  lieu  à  un  cliifTre  d'affaires 
autrement  considérablei 
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laColombine,  cette  dernière,  grossie  au  pied  des 
collines  de  Ouincey  par  la  grande  source  de 
Champdamoy  et,  à  la  suite  des  grandes  pluies, 
par  le  gouffre  du  Frais-Puits  qui  rejette  une  vé- 
ritable rivière. 

Vesoul  s'est  bâtie  entre  le  Drugeon  et  la  col- 
line de  la  JMotte.  La  principale  artère,  depuis  la 
création  des  chemins  de  fer,  est  la  route  de  Be- 
sançon, près  de  laquelle  est  la  station.  Cette 
classique  avenue  de  la  gare  forme  une  belle  en- 
trée de  ville,  une  partie  des  édifices  publics  y 
ont  été  élevés,  à  un  angle  de  rue  est  le  buste 
du  vénérable  docteur  Gevrey,  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  de  Vesoul,  homme  au  cœur  vaillant 
qui,  en  1870,  s'enrôla  comme  simple  soldat  dans 
le  corps  franc  des  Vosges,  refusa  même  le  rang 
de  médecin-major  et  lit  toute  la  campagne  en 
déclinant  la  moindre  parcelle  d'autorité. 

La  ville  primitive,  au  pied  de  la  Motte,  con- 
serve encore  le  caractère  des  petites  capitales 
provinciales,  les  rues  larges,  propres,  bordées 
de  constructions  dont  l'aspect  de  solidité  trapue 
est  bien  franc-comtois.  Gela  manque  de  vie, 
sauf  pendant  les  foires  où  se  déverse  alors  un 
Ilot  immense  de  population.  Les  soirs  d'été, 
Vesoul  s'anime  un  peu  aux  abords  d'une  pro- 
menade aux  superbes  ombrages. 
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Çà  et  là  quelques  maisons  intéressantes  :  rue 
du  Collège,  une  élégante  habitation  ogivale;  au- 
tour du  Palais  de  Justice,  de  vieux  hôtels  où 
résidaient  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  la 
capitale  du  bailliage  d'Amont.  Au  pied  de  la 
Motte,  les  anciennes  fortifications,  demeurées 
debout,  forment  encore  une  enceinte  de  pierre 
fauve,  flanquée  de  tours  découronnées. 

Par  une  porte  percée  dans  ce  qui  fut  le  rem- 
part, on  débouche  sur  les  pentes  de  la  colline, 
revêtues  de  vignes  dans  lesquelles  les  bons  bour- 
geois ont  construit  de  petits  vide-bouteilles.  Un 
chemin  en  lacets,  coupé  par  d'âpres  sentiers, 
conduit  au  sommet  du  petit  mont  dont  le  som- 
met domine  de  170  mètres  les  eaux  des  rivières.. 
Les  ruines  d'une  forteresse  ont  été  surmontées 
d'une  statue  de  la  Vierge,  une  anfractuosité  a 
été  transformée  en  chapelle.  Du  sommet,  Vesoul 
se  dessine  comme  un  plan  en  relief,  étroitement 
groupée,  projetant  des  embryons  de  faubourg 
sur  les  routes  blanches  qui  se  prolongent  au 
loin  dans  la  plaine  verte,  ou  pénètrent  dans  les 
vallons  étroits  ouverts  entre  les  collines  dres- 
sées en  tables  escarpées  ou  en  ballons.  Dans  la 
campagne  lointaine,  les  toits  rouges  des  vil- 
lages enserrent  les  tours  d'église  au  dôme  bril- 
lant. Le  Drugeon  et   la  Golombine   étincellent 
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dans  les  prairies  opulentes  où  se  déroulent  leurs 
méandres.  Le  site  est  beau  dans  sa  sobriété 
et  sa  simplicité  de  lignes.  Grâce  à  sa  colline 
de  la  Motte,  Vesoul  laisse  un  souvenir  au  voya- 
geur. 


VOïAGB    UN    FKASCK. 
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LA    SAOXE    FRANC-COMTOISE 


La  Baignotte.  —  Le  canton  de  Frcsnes-Saint-Mamès.  ■ —  Vcl- 
lexon  et  le  château  de  Ray.  —  Au  confluent  du  Salon.  —  Gray, 
lai  ville  et  le  port.  —  Cliamplitte.  —  La  vallée  de  la  Morte.  — 
Gy  et  son  vignoble.  —  Marnay. 


Trente  ans  sont  passés  depuis  la  guerre  et  je 
reconnais  avec  une  étrange  netteté  de  souvenir 
tout  ce  petit  pays  où  nous  vînmes  en  janvier 
1871  surveiller  la  marche  de  l'armée  allemande 
destinée  à  surprendre  et  arrêter  notre  pauvre 
armée  de  l'Est  dans  sa  marche  victorieuse.  Dans 
le  village  de  Vaivre  où  je  fus  cantonné  pendant 
quelques  jours,  je  ne  retrouve  personne  de  ces 
braves  gens  qui  nous  accueillirent  avec  tant  de 
cordialité.  Les  deux  vieilles  nièces  du  général 
Marulaz,  défenseur  de  Besançon  en  i8i4,  ne 
sont  plus  et  je  ne  passe  pas  sans  chagrin  devant 
l'hospitalière  demeure  où  je  fus  l'objet  de  soins 
maternels. 
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Par  une  belle  matinée  j'ai  voulu  parcourir  de 
nouveau  le  chemin  suivi  il  y  a  si  longtemps, 
dans  notre  marche  de  Gray  sur  Vesoul.  Lors- 
qu'on a  dépassé  Chariez,  blotti  dans  un  vallon 
au  pied  d'un  camp  de  César,  c'est  le  paysage 
banal  des  plateaux.  Pourtant,  un  coin  est  aima- 
ble, le  vallon  de  la  Baignottc  où  cinq  villages 
séparés  à  peine  d'un  quart  de  lieue  :  Boursières, 
Mont-le-Vernois,  Clans,  Velle-le-Ghâtel  et  Bai- 
gnes, emplissent  un  bassin  très  vert,  aux  eaux 
abondantes  nées  d'un  gouffre  qui  a  parfois  des 
fureurs  soudaines.  Ces  villages  jumeaux  sont 
charmants  avec  leurs  hauts  pignons  blancs,  ca- 
mus sur  un  des  côtés  et  leurs  toits  d'un  rouge 
vif.  Sur  tout  le  parcours  l'aspect  des  hameaux 
est  semblable,  chacun  groupe  ses  vastes  de- 
meures autour  de  l'église  à  dôme  écrasé.  Seul, 
Noidans-le-Ferroux  a  abandonné  le  type  cher 
à  la  province;  une  flèche  pyramidale  domine  les 
rues  irrégulièrement  tracées. 

Le  pays  renfermait  jadis  beaucoup  de  hauts 
fourneaux  et  de  forges,  traitant  les  minerais  de 
fer  très  abondants  exploités  sur  plusieurs  points; 
la  substitution  de  la  houille  au  bois  et  l'emploi 
des  minerais  plus  riches  de  Meurtlie-et-Moselle 
ont  fait  éteindre  tous  les  feux;  la  contrée  est 
maintenant  purement   agricole.  Tout  au   plus, 
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peut-on  signaler  à  Mailley  la  fabrication  de  ces 
cabas  en  paille  auxquels  la  campagne  est  de- 
meurée fidèle  et,  vers  Scey,  la  curieuse  produc- 
tion des  gants  en  crin  pour  friction. 

Jusqu'à  Fresnes-Saint-Mamès,  route  solitaire, 
sur  le  plateau  nu,  pénible  à  parcourir  à  cette 
heure  où  le  soleil  est  déjà  haut.  Par  contraste, 
Fresnes,  au  fond  du  vallon  étroit  et  vert  de  la 
Romaine,  donne  une  sensation  de  fraîcheur  et 
de  repos.  C'est  le  chef-lieu  d'un  canton  où  l'in- 
dustrie n'a  pas  complètement  disparu;  elle  y 
revêt  parfois  un  caractère  assez  naïf,  je  ne  parle 
pas  seulement  d'une  fabrique  de  fromage  de 
Brie,  mais  encore  d'un  atelier  où  l'on  fait  des 
meubles  antiques.  Aux  abords  de  Fresnes,  dans 
la  commune  de  Greucourt,  le  hameau  d'Estra- 
vaux  fabrique  des  capsules  métalliques  pour 
bouteilles. 

La  Romaine,  abondante  et  claire,  car  elle 
aussi  naît  de  sources  puissantes,  donne  la  vie  à 
ces  petits  ateliers;  errante,  sinueuse,  divisée  en 
plusieurs  bras,  elle  se  reforme  de  nouveau  à 
Vellexon  pour  se  jeter  aussitôt  dans  la  Saône. 
Le  site  est  gai,  le  bourg  s'étale  sur  un  mamelon 
couronné  par  l'église;  un  beau  château,  de 
grands  arbres  complètent  le  décor. 

Du   sommet   de    la  colline  apparaît  la  large 
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vallée  où  la  Saône,  paresseuse  et  ample,  déplie 
de  grands  anneaux  coupés  pour  la  navigation  par 
des  canaux  aux  lignes  régulières.  Sur  une  falaise 
dominant  la  rivière,  apparaissent  des  tours  cré- 
nelées entre  lesquelles  s'encadre  la  masse  majes- 
tueuse d'un  château.  Les  tours  sont  les  restes 
du  féodal  castel  de  Ray,  d'où  partit  pour  la  croi- 
sade Othon  de  la  Roche,  sire  de  cette  mince 
seigneurie,  revenu  de  là-bas  duc  d'Athènes  et 
de  Thèbes.  Ce  prince  aux  titres  homériques  et 
shakespeariens,  repose  dans  une  église  voisine, 
à  Seveux,  où  se  voit  encore  sa  dalle  funéraire. 
Rien  ne  s'allie  moins  à  ce  paysage  large,  mais 
tranquille,  d'une  mélancolique  mollesse  que  ces 
noms  de  l'Hellade  ainsi  évoqués. 

La  Saône  continue  à  descendre  par  un  courant 
insensible,  recevant  le  tribut  de  petites  rivières 
non  moins  calmes,  mais  claires  et  abondantes 
grâce  aux  abîmes  où  l'eau  infdtrée  sur  les  pla- 
teaux revient  au  jour.  Dans  la  même  prairie 
mouillée  arrivent  ainsi  la  Gourgeonne,  sortie  du 
gouffre  de  Gourgeon,  et  le  Vannon,  né  presque 
entier  de  la  source  de  Fouvent  qui  reforme  le 
cours  interrompu  des  ruisseaux  de  la  Rigotte  et 
de  Tornay.  Ainsi  accrue,  la  rivière  reprend  un 
instant  son  caractère  d'indépendance  paresseuse, 
car  un  grand  méandre,  coupé  par  un  canal  de 


38  VOYAGE  EN  FRANCE. 

dérivation,  ne  reçoit  pas  les  bateaux,  mais  des 
barrages  l'emprisonnent  pour  le  service  des 
usines.  Seveux  et,  sur  l'autre  rive,  Savoyeux 
sont  des  ruches  actives  où  l'alfa  et  la  paille  sont 
transformés  en  pâte,  où  la  pâte  est  ensuite 
étendue  en  papier.  Plus  loin  le  Salon,  sinueux 
et  endormi,  apporte  à  la  Saône  un  tribut  assez 
considérable,  mais  sans  paraître  augmenter  le 
flot  de  la  grande  rivière.  Lui  aussi  a  reçu  l'eau 
de  goufl'res  inexplorés  ;  à  Autet  il  a  donné  le 
mouvement  à  une  usine  qui  fabrique  les  formes 
en  bois  pour  chaussure.  Les  deux  rives  de  la 
vallée  sont  ici  entourées  de  forêts  dont  les  pro- 
duits sont  transformés  en  menus  objets  par  les 
habitants  des  villages.  La  plus  vaste  de  ces 
svlves,  la  forêt  de  Bellc-Vaivre,  s'étend  jus- 
qu'aux abords  de  Gray  et  couvre  une  étendue 
de  plus  de  deux  lieues. 

Après  le  confluent,  la  vallée  s'élargit  encore, 
lac  de  verdure  au  milieu  duquel  étincelle  le 
large  ruban  sans  cesse  replié  de  la  Saône.  Les 
villages  couvrent  le  sommet  et  les  pentes  des 
collines;  l'un  d'eux,  Beaujeu,  est  dominé  par 
une  haute  tour.  Au  fond  du  tableau  une  col- 
line semble  barrer  le  passage,  couverte  d'édi- 
fices, de  murs  en  terrasse,  de  toits  fauves 
pressés   autour  d'une   église   pittoresque  ;  c'est 
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Gray,  la  seconde  ville  du  département;  elle  des- 
cend jusqu'à  la  rivière  et  par  trois  ponts,  dont 
un  pour  le  chemin  de  fer  de  Besançon,  s'unit  à 
d'autres  quartiers  fort  étendus.  Une  fiction  ad- 
ministrative fait  de  ceux-ci  la  commune  auto- 


nome d'Arc-lès-Gray,  bien  qu'ils  soient  en  réalité 
un  prolongement  de  Gray,  dont  ils  possèdent  la 
gare'. 

Ainsi  éloignée  de  la  station  à  laquelle  la  ratta- 
chent insuffisamment  les  petits  trains  d'une  ligne 
à  voie  étroite,  Gray  n'a  pu  reprendre  l'animation 


[.  Population  de  Gray,  6,8i6  habitants  (dont  i,ooo  de  garni 
i),  d'Arc,  2,636.  Au  total  9,402. 
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qu'elle  eut  jadis,  quand  elle  était  à  la  tête  de  la 
navigation  de  la  Saône  et  que  son  port  était  sans 
cesse  rempli  de  bateaux.  En  vain  a-t-on  canalisé 
la  Saône  jusqu'à  Corre  pour  prolonger  la  voie 
navigable  jusqu'à  Epinal  et  Nancy  par  le  canal 
de  l'Est,  les  vastes  quais,  les  superbes  cales 
bordant  les  deux  rives  de  la  rivière  sont  trop 
étendus  pour  le  trafic  actuel.  Vers  1870,  alors 
que  le  chemin  de  fer  fonctionnait  déjà,  Gray 
avait  encore  un  mouvement  fluvial  de  3oo,ooo 
tonnes.  En  1898,  on  relève  seulement  45,4^3 
tonnes,  dont  20,3o4  pour  les  arrivages.  La  Saône 
n'est  plus  qu'une  voie  de  transit,  importante,  il 
est  vrai;  le  mouvement  total  atteint  470,000 
tonnes. 

Mais  Gray  n'étant  désormais  qu'un  lieu  de 
passage  pour  la  navigation,  son  trafic  n'a  plus 
pour  but  de  répartir  au  loin  les  marchandises 
venues  de  la  Méditerranée  ou  d'expédier  dans  le 
Midi  les  produits  de  l'Est.  Aussi  y  a-t-il  dis- 
proportion entre  la  grandeur  de  son  port  en 
rivière  et  la  quantité  des  marchandises  manu- 
tentionnées. La  longueur  totale  des  quais  uti- 
lisés atteint  2,800  mètres;  un  bassin  spécial,  où 
se  fait  la  plus  grande  partie  du  mouvement, 
relie  le  port  au  chemin  de  fer;  le  petit  chemin 
de  fer  de  Gy  dessert  la  berge  ;  cinq  grues  pei- 
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mettent  la  manutention  des  marchandises;  de 
(jrands  magasins  généraux  sont  affectés  aux 
grains  et  aux  vins.  Tel  qu'il  est  maintenant,  ce 
port  est  toujours  le  plus  considérable  de  la 
Saône  au-dessus  de  Saint-Jean-de-Losne  et  joue 
un  rôle  considérable  dans  l'économie  générale 
de  la  Franche-Comté  K  Les  relations  les  plus  im- 
portantes ont  lieu  avec  Lyon.  Sur  le  port  même, 
au-dessous  d'un  grand  barrage,  un  énorme  mou- 
lin transforme  les  blés  reçus  par  les  bateaux  et 
les  réexpédie  sous  forme  de  farine.  Un  beau 
pont  du  xvni*  siècle  franchit  la  Saône  en  amont 
du  barrage.  C'est  la  partie  animée  de  la  somno- 
lente bourgade  dont  la  principale  artère  s'étend 
au  pied  de  la  colline.  D'autres  voies  montueuses, 
parfois  des  escaliers,  conduisent  dans  la  cité 
haute  où  sont  les  rares  monuments,  une  belle 
église  ogivale  remaniée  à  la  Renaissance  et  con- 
servée par  miracle  au  milieu  des  ruines  amenées 
par  les  guerres  incessantes,  et  surtout  un  char- 
mant hôtel  de  ville  construit  par  les  Espagnols 


I.  Les  céréales  embarquées  flgurent  pour  5,297  tonnes  à  la 
descente,  343  à  la  montée  ;  les  vins  et  autres  denrées  débarqués 
pour2,3gi  tonnes  à  la  descente  et  io,3io  à  la  montée.  Le  port  a_ 
embarqué  7,002  tonnes  de  bois  à  la  descente  et  2,921  à  la  montée; 
il  en  a  reçu  1,600  tonnes.  Les  fers,  houilles,  meules  à  aiguiser,  etc., 
forment  le  reste  du  trafic. 
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en  i568.  Çà  et  là,  dans  les  rues  endormies,  quel- 
ques vestiges  du  passé,  des  débris  du  château  et, 
dans  la  partie  supérieure,  une  promenade  aux 
superbes  ombrages. 

Longtemps  ville  la  plus  populeuse  de  la  Haute- 
Saône,  Gray  est  dépassé  en  ce  moment  par 
Vesoul,  mais  de  nouvelles  usines  y  naissent,  que 
favorisera  bientôt  l'ouverture  des  canaux  de  la 
Marne  à  la  Saône  et  de  Montbéliard  à  la  Haute- 
Saône.  Le  premier  débouchera  à  25  kilomètres 
en  aval  de  Gray  et  mettra  la  ville  en  relation 
directe  avec  le  bassin  houiller  du  Nord  et  la  ré- 
gion métallurgique  de  la  Haute-Marne,  le  second 
atteindra  la  rivière  à  Port-sur-Saône,  où  il  amè- 
nera les  houilles  de  Ronchamp.  Gray  pouvant 
recevoir  les  charbons  à  bas  prix,  disposant  d'un 
superbe  réseau  de  navigation,  nœud  impor- 
tant de  voies  ferrées,  pourra  jouer  de  nouveau 
un  grand  rôle  économique,  malgré  le  voisinage 
de  Dijon  et  de  Besançon.  Ses  nombreux  ateliers 
de  construction,  les  agences  de  la  Banque  de 
France  '  et  des  grandes  banques  de  Paris  et  de 


I.  Le  bureau  auxiliaire  dépend  de  Dijon,  c'est  le  onzième 
•pour  les  bénéfices  (36,5o9  fr.);  il  a  mis  en  recouvrement  pour 
7,169,855  fr.  d'effets  et  en  a  escompté  pour  6,943,014  fr.  Ces 
chiffres  dépassent  de  beaucoup  —  presque  le  double  —  le  mou- 
vement des  affaires  de  la  succursale  de  Vesoul. 
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Lyon  disent  assez  que  le  mouvement  des  affaires 
est  considérable. 


^  Je  suis  allé  coucher  à  Chalindrey  pour  venir 
ce  matin  visiter  Champlitte  et  la  vallée  du  Sa- 
lon, après  une  excursion  au  château  du  Pailly, 
merveille  architecturale  rappelant  les  nobles  de- 
meures de  la  Loire.  Dans  cette  marche  entre 
Champagne  et  Bourgogne,  le  plateau  de  Langres 
projette  quelques  promontoires  donnant  parfois 
au  pays  assez  grand  caractère;  mais  peu  à  peu 
les  saillies  s'émoussent,  les  collines  s'affaissent, 
de  grandes  plaines  s'étalent,  couvertes  de  mois- 
sons; autour  de  Maatz  et  Leffond,  les  nappes 
moirées  des  blés  semblent  des  fragments  de 
Beauce.  Si  l'on  se  rapproche  des  lointaines  col- 
lines, on  retrouve  le  calcaire  effrité,  recouvert 
d'une  mince  couche  végétale  où  croissent  à 
grand'peine  un  gazon  maigre  et  les  genévriers. 
Tantôt  au  sein  de  la  plaine  verte,  tantôt  frô- 
lant les  coteaux  où  la  vigne  s'efforce  de  gagner 
les  pentes,  une  rivière  dormante  emplit  un  lit 
étroit  encombré  de  nénuphars  et  de  nymphéas. 
En  suivant  ce  fossé  presque  immobile,  on  dé- 
couvre bientôt  un  site  inattendu.  Aux  flancs 
d'une  colline,  la  bourgade  de  Champlitte  étage 
ses  maisons  jusqu'aux  constructions  monumen- 
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taies  d'un  château  et  à  la  tour  rjéante  d'une 
éfjlise.  Le  Salon  s'est  élarffi,  il  est  devenu  vivant 
et  coule,  presque  jaseur,  sous  les  ponts  de  l'hum- 
ble ville.  Celle-ci  borde  la  rivière  de  ses  tanne- 
ries; ses  rues  raides  et  irrégulières  offrent  aux 
angles  et  sur  les  façades  des  niches  gothiques 
ou  de  la  Renaissance,  parfois  d'un  art  délicat. 
Une  vieille  maison  noble  tlanquée  d'une  tour  est 
devenue  un  hôtel;  près  de  là,  au  fond  d'un  par- 
terre orné  d'un  monument  élevé  en  l'honneur 
des  soldats  morts  pour  la  patrie,  apparaît  le 
château,  avec  ses  deux  ailes  en  retour,  édifice 
solennel  comme  un  palais  de  la  Renaissance 
dont  le  constructeur  n'aurait  pu  se  dégager  des 
formes  massives  de  l'architecture  militaire.  Cela 
ressemble,  avec  moins  de  grâce,  à  ce  château 
d'Oiron'  où  les  Coiffier  déployèrent  tant  d'art  et 
de  faste.  Ce  vaste  monument  dit  la  richesse  et  la 
grandeur  de  la  famille  de  Vergy  qui  fit  les  pre- 
mières constructions  et  des  Rauffremont  qui 
vinrent  ensuite.  Aujourd'hui,  la  mairie,  la  jus- 
tice de  paix  et  les  autres  services  d'un  chef- 
lieu  de  canton  peuplé  de  2,3oo  âmes  à  peine  ne 
peuvent  remplir  les  salles  et  les  galeries  de  la 
seigneuriale  demeure. 


Deux-Sèvres  (16"  série  du  Voyage  en  France). 
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Au-dessous  de  la  menue  cité,  le  Salon  reprend 
son  cours  paisible  et  lent,  il  va  toucher  aux  mai- 
sons du  petit  village  de  Champlitte-la-Ville, 
ainsi  nommé  par  opposition  au  bourg  féodal. 
Jusqu'à  la  Saône  il  errera  par  d'incessants  con- 
tours, bordé  à  chaque  instant  par  quelque  vil- 
lage aux  toits  rouges,  entre  les  vignes  et  les 
prés.  Route  et  chemin  de  fer  le  délaissent  à  par- 
tir de  la  Neuvelle,  dans  un  beau  site,  entre 
d'harmonieuses  collines. 

vSur  le  plateau,  la  forêt  de  Champlitte  et  de 
grands  bois  encadrent  de  vastes  clairières  où 
sont  les  villages;  le  contraste  des  forêts  et  des 
terres  cultivées  rend  le  pays  aimable,  les  hameaux 
assis  dans  la  verdure  laissent  une  impression 
heureuse.  Mais  la  route  est  droite  et  longue;  je 
commence  à  regretter  de  m'y  être  engagé, 
quand  nous  sommes  hélés  par  le  conducteur 
d'un  singulier  équipage  roulant  à  grand  bruit 
d'essieux  grinçants  :  sur  quatre  roues  sont  dis- 
posées deux  poutrelles  de  sapins,  au  fond  une 
échelle  posée  à  plat  et  recouverte  d'une  planche, 
sur  les  côtés  deux  échelles.  C'est  le  type  des 
chars  francs-comtois.  On  nous  offre  de  prendre 
place  là-dessus,  et  il  y  a  déjà  deux  ou  trois 
femmes,  une  demi-douzaine  de  gamins  et  de 
gamines  endimanchés.  Mes  enfants  rient  à  l'idée 
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de  voyager  en  un  tel  carrosse,  nous  acceptons. 
D'un  pas  lourd  mais  égal,  la  brave  jument  con- 
tinue à  trotter. 

Toute  la  voiturée  se  rend  à  Gray  pour  un 
concours  de  musique,  les  mioches  doivent  faire 
leur  partie  dans  les  chœurs  des  écoles.  Pour  raf- 
fermir leurs  voix,  ils  mordent  d'énormes  miches 
à  belles  dents.  Notre  conducteur  me  raconte  les 
histoires  du  pays,  il  se  lamente  sur  les  diffi- 
cultés de  la  culture  :  On  ne  trouve  plus  de  do- 
mestiques; jadis  on  en  avait  facilement  en  les 
nourrissant  de  bouillie  de  maïs  ou  gaudes  le 
matin,  de  pommes  de  terre  le  soir;  on  ajoutait 
à  cela  dix  sous  de  gages.  Aujourd'hui  on  veut 
une  nourriture  plus  abondante,  de  la  viande, 
du  vin;  on  trouve  à  peine  des  journaliers  avec 
2  fr.  5o  c.  par  jour. 

C'est  qu'on  aime  la  large  existence,  ici.  Les 
bons  souvenirs  sont  ceux  des  repas  plantureux. 
On  me  montre  au  passage  une  villa  où  eut  lieu 
une  noce  fameuse  :  tout  le  village  fut  invité,  des 
trains  supplémentaires  allèrent  chercher  les 
membres  éloignés  des  familles;  les  enfants  fu- 
rent servis  dans  les  écoles  ;  aux  malades  et  aux 
vieillards  on  porta  les  repas  à  domicile.  Ce  qui 
s'est  bu  et  mangé  laisse  bien  en  arrière  les  noces 
de  Gamache. 
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Ainsi  causant,  toujours  du  même  trot,  tou- 
jours les  essieux  fjrinrant,  nous  atteignons  le 
Ijeau  village  de  Chargey,  entouré  de  prés  et  de 
vergers.  Au  loin  apparaît  Gray;  bientôt  voici 
Arc  et  des  drapeaux,  et  des  pétards,  et  des  or- 
phéonistes chantant,  et  des  fanfaristes  soufflant 
dans  des  cuivres,  et  des  tambours  battant  et  des 
clairons  claironnant  !  La  foule  amusée  se  mêle  à 
ces  rumeurs.  C'est  vivant,  c'est  gai,  c'est  insup- 
portable. 

\ous  voulons  fuir  cette  grosse  joie,  le  chemin 
de  fer  de  Gy  s'offre  à  nous,  un  train  siffle. 
Voici  les  prairies  immenses  d'Ancier  et  de 
Rifjny,  lac  de  verdure  au-dessus  duquel,  comme 
une  île,  Gray  dresse  ses  toits  roux,  la  masse 
pittoresque  de  son  église,  ses  terrasses.  Les 
collines,  en  pente  très  douce,  viennent  mourir 
dans  les  prés,  transformés  sur  les  deux  bords 
de  la  route  de  Gy  en  jardins  maraîchers  fort 
étendus.  Le  petit  convoi  aux  longs  wagons  s'en 
va,  sans  trop  de  hâte,  au  sein  des  prairies,  au 
bord  de  la  calme  riviérette  de  la  Morte  ;  les 
bouquets  d'arbres  semés  dans  la  vaste  étendue 
des  herbages,  le  bétail  qui  parcourt  ces  cam- 
pagnes donnent  au  paysage  un  caractère  d'a- 
greste majesté.  Cette  large  vallée  de  la  Morte 
est  comme  une  fabrique   de   laitage,  les   com- 
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munes  élèvent  en  quantité  des  vaches  dont  le 
lait  est  transformé  en  beurre  ou  en  fromarje  ou 
expédié  à  Paris.  Le  hameau  de  Corneux  est  le 
centre  de  cette  industrie'. 

La  forêt  de  Gray  se  prolonge  jusqu'à  la  Morte 
par  le  joli  bois  de  Bellecombe,  tout  fleuri  de 
muguets  au  printemps;  d'autres  bois  apparais- 
sent sur  la  rive  droite,  ce  sont  les  premières 
futaies  de  la  forêt  de  Belle-Vaivre.  Entre  les 
deux  vastes  sylves,  la  Morte  parcourt  sa  dépres- 
sion semée  de  saules  nains,  au  pied  de  pentes 
molles  couvertes  de  culture  ;  paysage  simple  et 
doux  où  les  villages  rustiques  semblent  endor- 
mis, tous  semblables  :  maisons  aux  toits  rouges 
groupés  autour  des  dômes  à  angles  vifs,  revê- 
tus de  fer-blanc,  surmontés  d'un  campanile 
aigu  également  plaqué  de  métal,  au-dessus  du- 
quel tourne  le  coq  traditionnel.  Au  delà  des 
prés,  les  cultures  s'étendent  sur  de  grands 
billons,  semblables  à  une  houle  régulière;  la 
brise   qui    fait  frissonner  les  jeunes   blés   rend 


I.  La  Haute-Saône,  sans  avoir  une  importance  comparable  au 
Jura  et  au  Doubs  pour  la  production  laitière,  n'en  occupe  pas 
moins  un  bon  rang  dans  la  statistique.  En  1892,  on  évaluait  la 
valeur  du  gruyère  fabriqué  dans  le  département  à  548, 27A  fr. 
(424  tonnes),  les  autres  fromages  représentaient  une  somme  de 
178,964  fr.  On  relevait  une  quantité  de  1,475,587  kilogr.  de 
beurre,  valant  2,799,256  fr. 
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l'illusion  plus  vive.  Dans  l'agreste  campagne, 
la  masse  blanche  du  château  de  Saint-Loup 
semble  s'épanouir  au  milieu  d'un  parc  où  les 
sapins  et  les  mélèzes  se  mêlent  aux  chênes  et 
aux  hêtres. 

Un  moment  rétrécie,  la  vallée  s'élargit  en  un 
vaste  bassin,  plaine  où,  de  toutes  parts,  se  traî- 
nent des  ruisseaux  allant  gonfler  le  flot  de  la 
Morte.  Des  collines  se  dressent  brusquement;  au 
lieu  des  formes  molles  et  indécises,  ce  sont  des 
côtes  raides,  exposées  en  plein  soleil,  tapissées 
de  vignes  dans  lesquelles  les  pêchers  mettent 
des  teintes  plus  sombres.  Sur  un  coteau  isolé 
une  villette  aux  maisons  cossues  entoure  un 
château  flanqué  de  pavillons,  ayant  fort  grand 
air  encore.  Cela  est  charmant  et  inattendu.  La 
ville  se  nomme  Gy.  La  ligne  des  petits  monts  est 
comme  la  première  ride  du  Jura,  elle  en  a  les 
escarpements,  la  lumière  et  la  vie,  c'est  en 
réduction  le  bon  pays  étendu  au  bord  de  la 
Bresse,  d'Arbois  à  Lons-le-Saunier  et  à  Saint- 
Amour  ^ 

Gy  est  descendue  de  son  mamelon  rocheux, 
la  ville  haute  reste,  par  l'église,  le  château  et 
de  vieilles  demeures,  le  cœur  de  la  cité,  mais 


I .  Voyez  chapitre  XXVI. 
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la  partie  vivante,  comme  à  Gray,  est  une  lon- 
que  rue  courant  au  pied  de  la  côte;  là  sont 
les  magasins,  les  auberges,  une  fontaine  jail- 
lissante, un  hôtel  de  ville  à  lourde  colonnade 
dorique.  Tout  ceci  n'attirerait  guère  le  visi- 
teur, mais  la  ville  haute  a  gardé  dans  le  châ- 
teau des  archevêques  de  Sens  une  admirable 
tour  de  la  Renaissance  renfermant  un  escalier 
monumental  ;  la  porte  et  les  fenêtres  de  style 
flamboyant,  les  contreforts  surmontés  de  pina- 
cles détonnent  dans  cette  vaste  bâtisse  défi- 
gurée de  nos  jours  pour  abriter  les  écoles  pu- 
bliques. 

De  la  terrasse  la  vue  est  charmante  sur  la 
ville  basse  aux  toits  fauves,  la  vallée  ample 
et  verte,  les  villages  capricieusement  étalés  au 
flanc  des  coteaux,  le  vignoble  opulent  péné- 
trant jusqu'au  fond  des  combes  que  dominent 
des  pentes  rocheuses  revêtues  de  pinèdes. 

La  petite  voie  ferrée  se  prolonge  maintenant 
bien  au  delà  de  Gy;  longeant  la  colline  où  se 
creusent  des  carrières  de  belles  pierres  de  taille, 
elle  monte  par  Bucey  sur  le  grand  plateau  cal- 
caire pour  aboutir  à  Frétigney,  où  elle  dessert 
de  nombreux  villages  qui  seraient  dans  la  zone 
d'attraction  de  Vesoul,  cité  plus  voisine,  si 
désormais   Gray   n'était   plus   à   portée   par  ce 
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double  ruban  de  rails.  Un  embranchement  part 
de  Gy  et  conduit  à  Marnay  à  travers  les  pla- 
teaux rocailleux  et  boisés  où  s'entr'ouvrent  de 
vastes  et  beaux  bassins  de  culture.  Par  là  se 
fait  sentir  désormais  l'influence  de  Besançon, 
Marnay  étant  sur  le  chemin  de  fer  qui  relie 
Gray  à  la  capitale  franc-comtoise,  dans  cette 
longue  et  belle  vallée  de  l'Ognon,  suite  de  pay- 
sages heureux  et  tranquilles. 


IV 
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L'Ofjnon.  —  Une  grande  rivière  sans  villes.  —  Pesmes.  —  Les 
mines  de  fer  de  la  Résie.  —  De  Pesmes  à  Voray.  —  Baume- 
les-Dames.  —  La  vallée  du  Cusancin.  —  Le  Désert  et  ses  en- 
tonnoirs. —  Perte  de  rivières.  —  Rougemont-le-Chàteau.  — 
Villersexel.  —  Les  salines  et  les  houillères  de  Gouhenans. 


Couler  pendant  cinquante  lieues,  des  som- 
mets des  Vosges  aux  plaines  sans  fin  où  se 
traîne  la  Saône  et  ne  refléter  dans  ses  eaux 
bleues  et  calmes  aucune  cité  populeuse,  tel  est 
le  sort  de  l'Ognon,  qui  semblerait  pourtant  une 
de  ces  grandes  voies  destinées  aux  relations  entre 
les  hommes,  sa  vallée  allant  régulièrement  du 
pays  bourguignon  à  la  trouée  beltbrtaine  ou- 
verte entre  Vosges  et  Lomont.  Mais  le  Doubs, 
possédant  la  cité  maîtresse,  est  devenu  la  grande 
route.  La  plus  grosse  commune  des  rives  de 
rOgnon,  Mélisey,  au  pied  des  monts,  n'est  qu'un 
village  dont   la  ])opulation  agglomérée    ne  dé- 
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passe  guère  700  âmes;  Villersexel  en  compte 
un  millier  à  peine  ;  à  l'issue  de  son  cours,  la  plus 
grosse  réunion  d'habitant's  est  la  «  ville  »  de 
Pesmes,  où  1,200  êtres  humains  remplissent  le 
riant  amphithéâtre  de  maisons  étalées  au  soleil 
du  midi,  entre  les  jardins  et  les  vignes. 

La  rivière  a  frôlé,  entouré  ou  reflété  cepen- 
dant plus  de  cent  villages  avant  d'atteindre  ces 
confins  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté 
et  elle  doit  atteindre  ce  groupe  de  maisons  blan- 
ches pour  baigner  les  murs  d'une  cité,  puisque 
Lure  s'est  bâtie  à  l'écart  de  ses  eaux.  Il  a  fallu 
la  guerre  de  1870  et  les  nécessités  militaires 
qu'elle  a  fait  naître  pour  qu'un  chemin  de  fer 
remontât,  de  Devecey  à  Lure,  la.  plus  grande 
partie  de  ce  val  régulier  dans  lequel  la  rivière 
coule  en  incessants  et  brusques  replis. 

Pesmes  est  à  l'écart  de  ces  lignes  de  rails  dont 
les  jonctions  successives  entre  Montagney  et 
Lure  permettent  à  la  rigueur  de  parcourir  les 
bords  de  l'Ognon.  En  attendant  le  chemin  de 
fer  à  voie  étroite  que  l'on  achève  pour  relier  Gray 
à  Dole,  l'aimable  bourgade  est  isolée;  sans 
grande  industrie,  sinon  une  fabrique  de  séca- 
teurs, ciseaux  et  rasoirs,  à  laquelle  une  force 
hvdraulique  de  i5o  chevaux  donne  la  vie.  Des 
machines  à  estamper  débitent  dans  l'acier  rougi 
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les  diverses  pièces  de  cette  coutellerie  commune. 
Malgré  Louis  XI,  malgré  Henri  IV,  malgré  les 
Suédois,  malgré  Louis  XIV  et  leurs  guerres 
dévastatrices,  Pesmes,  plus  heureuse  que  tant 
d'autres  cités  comtoises,  a  conservé  quelques 
débris  de  son  enceinte,  des  portes  et,  surtout, 
une  belle  église  renfermant  le  tombeau  des 
frères  d'Andelot,  œuvre  admirable  de  la  Renais- 
sance. 

Si  rOgnon  avait  été  rendu  navigable,  ce  qui 
eût  pu  être  accompli  à  peu  de  frais,  car  la  pente 
est  faible  et  le  débit  abondant,  Pesmes  serait 
sans  doute  devenu  un  centre  industriel.  Les  en- 
virons possèdent  des  gisements  de  fer  assez  ri- 
ches pour  que  l'exploitation  s'en  poursuive  en 
dépit  de  la  concurrence  des  minerais  de  Meurthe- 
et-Moselle.  Ces  minières,  ouvertes  près  de  la 
Résie-Saint-Martin,  sont  la  seule  exploitation  de- 
meurée active  dans  ce  département  qui  en  ren- 
fermait plusieurs  autrefois.  Encore  la  production 
est-elle  faible,  2,3oo  mètres  cubes  de  minerai 
brut  ayant  rendu  au  lavage  i,ioo  mètres  seu- 
lement. 24  ouvriers  suffisent  à  l'extraction.  En 
1864,  la  Haute-Saône  comptait  36  mines  occu- 
pant 543  ouvriers  et  produisant  i  i3,ooo  tonnes. 
La  même  décadence  a  atteint  la  métallurgie  : 
jadis  le  département,  grâce  à  ses  bois,  à  sa  force 
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hydraulique,  à  la  présence  du  minerai  sur  presque 
tous  les  points,  ne  renfermait  pas  moins  de  cin- 
quante usines  à  feu  pour  produire  fonte  en  gueuse, 
fer  en  barres,  fer-blanc,  tôle,  pointes  et  antres 
articles  de  quincaillerie.  Vers  i84o,  on  évaluait 
le  nombre  d'ouvriers  à  5,ooo  et  la  valeur  des 
])roduits  à  i5  millions.  En  i864,  on  ne  comptait 
plus  que  35  usines.  Aujourd'hui,  un  seul  haut 
fourneau  reste  debout,  celui  de  Valay;  après  un 
moment  d'arrêt,  il  a  été  remis  en  feu  en  1898 
pour  traiter  les  minerais  de  la  Résie-Saint-Mar- 
tin.  Gomme  par  le  passé,  il  produit  de  la  fonte 
d'affinage  par  la  fusion  au  charbon  de  bois.  Le 
feu  de  forge  et  les  usines  de  la  Chaudeau  et  de 
la  Braideure,  près  d'Aillevillers,  l'usine  de  Ma- 
gnoncourt,  où  Ton  continue  à  produire  des  tôles 
et  du  fer-blanc,  sont  tout  ce  qui  reste  de  cette 
florissante  industrie. 

Les  rives  de  l'Ognon  où  s'échelonnaient  une 
partie  de  ces  petites  forges  sont  désormais  soli- 
taires. Elles  n'ont  plus  que  des  villages  de  culti- 
vateurs. L'abbaye  d'Acey,  relevée  de  ses  ruines 
par  les  trappistes,  est  une  exploitation  agricole 
intéressante,  complétée  par  un  moulin.  Parfois, 
au-dessus  des  rustiques  hameaux,  on  voit  se 
dresser  un  château;  ainsi,  près  de  Marnay,  le 
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cliàleau  de  Ruffey,  transformé  peu  à  peu  pour  les 
satisfactions  d'une  existence  moins  féodale  et 
cpii  fut  habité  par  l'un  des  ministres  de  la  (jucrrc 
de  Louis  XVI,  le  prince  de  Montbarrey  ;  ainsi 
Moncley',  véritable  palais  de  style  classique. 

Les  villages  se  pressent,  mais  la  plupart  sont 
à  peine  quelques  groupes  de  maisons,  leur  ter- 
ritoire de  jadis  a  été  respecté  :  l'Oqnon  n'est  ja- 
mais longtemps  frontière  entre  Doubs  et  Haute- 
Saône,  à  chaque  instant  la  limite  franchit  le 
large  ruban  des  eaux  pour  laisser  à  la  paroisse 
riveraine  son  territoire  de  la  rive  opposée.  Ce 
sont,  du  reste,' de  minuscules  municipes;  tout 
groupe  d'habitations  est  une  commune,  aussi  le 
nombre  de  ces  onjanismes  est-il  extraordinaire 
dans  chaque  canton.  Dans  le  Doubs,  celui  d'Au- 
deux  compte  44  commuiu^s;  le  chef-lieu  a  1 1 6  ha- 
bitants; la  plus  peuplée,  Pouilley-les-Vignes,  en 
compte  490;  9  n'en  ont  pas  100;  la  plus  petite, 
Boismurie,  en  renferme  87.  Même  poussière  de 
communes  dans  le  canton  de  Marchaux,  il  y  en 
a  87.  Sur  la  rive  nord,  c'est-à-dire  en  Haute- 
Saône,  les  communes  sont  moins  nombreuses 
dans  chaque  canton,  mais  elles  sont  plus  peu- 
plées. 


I .  Montcleij  sur  la  carte  de  l'état-major. 
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La  nuit  m'a  surpris  à  Voray,  où  j'avais  voulu 
revoirie  pont  de  l'Ognon.  En  1871,  quand  la 
rivière  devenait  une  barrière  contre  les  Alle- 
mands, qui  refoulaient  notre  armée  de  l'Est 
vers  le  Jura,  j'avais  franchi  un  des  derniers  ce 
passage  que  l'on  allait  détruire.  Comme  en  ces 
tristes  journées,  le  flot  coulait  tranquille,  s'éta- 
lait autour  des  îles,  les  premières  étoiles  s'y  ré- 
fléchissaient. Mais  hier  il  faisait  doux,  le  flot 
que  j'avais  contemplé  jadis  entre  des  rives  nei- 
geuses reflétait  mystérieusement  les  arbres  touf- 
fus de  la  rive. 

Le  chemin  de  fer  stratégique  de  Lure,  qui  re- 
monte l'Ognon,  se  tient  trop  constamment  au 
fond  de  la  vallée.  Voulant  parcourir  par  les 
routes  le  plateau  d'entre  Doubs  et  Ognon,  je 
suis  venu  passer  la  nuit  à  Baume-les-Dames  pour 
accomplir  une  excursion  au  bourg  glorieux  de 
Villersexel,  témoin  d'une  de  nos  rares  victoires 
dans  la  guerre  d'invasion.  Baume  est  une  toute 
mignonne  villette;  endormie  entre  de  hautes 
collines  et  le  bord  de  la  vallée  du  Doubs,  elle 
semble  bouder  la  rivière  et  se  blottit  à  l'écart 
dans  le  pli  d'un  massif  isolé,  sorte  d'avancée  du 
Jura.  Et  pourtant  la  grande  rivière  est  là  tout 
auprès,  large,  verte,  doublée  par  le  canal  qui 
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évite  les  Imuts-fonds  et  les  rapides,  site  fait  à 
souhait  pour  la  vie  active  des  cités.  Mais  Baume 
fut  construite  pour  des  nonnes;  ces  pieuses 
dames  de  haute  lignée  préférèrent  le  cirque  ver- 
doyant creusé  au  pied  de  la  montagne  de  Fra- 
mont  à  la  vallée  ensoleillée  où  débouche  le  Cu- 
sancin.  Autour  de  leur  abbaye,  la  cité  s'érigea, 
élégante  comme  il  convenait  pour  abriter  les 
chanoinesses  qui  élevèrent  dans  les  rues  étroites 
leurs  hôtels  entourés  de  parcs  ombreux.  De 
cette  vie  à  demi  mondaine,  à  demi  monastique, 
peu  de  chose  apparaît  aujourd'hui  :  une  rue  à 
arcades,  une  tourelle  d'angle  au  coin  d'un  car- 
refour. L'ancienne  église  abbatiale  est  devenue 
la  halle  aux  grains,  son  portail  est  abrité  par 
une  marquise  de  zinc  destinée  à  protéger  les  sacs 
des  meuniers.  Malgré  tout,  cela  a  gardé  un  par- 
fum vieillot  et  charmant  en  dépit  du  chemin  de 
fer  qui,  entre  deux  tunnels,  passe  au-dessus  de 
la  ville  et  domine  le  cimetière  au  milieu  duquel 
est  une  chapelle  ogivale  sculptée  comme  une 
châsse.  Pas  d'industrie  dans  ce  creux  de  colline, 
sinon  une  petite  fabrication  de  pâte  de  coings, 
friandise  dont  l'origine  remonte  peut-être  aux 
gourmandes  dames  chanoinesses.  Les  fabriques 
sont  allées  chercher  la  force  motrice  du  Doubs, 
une  filature  et  un  tissage  de  coton  annoncent 
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les  approches  du  pays  de  Montbcliard,  Le  meri- 
sier, si  commun  dans  les  l)ois  et  dont  les  fruits 
cultivés  servent  à  la  fabrication  du  kirsch,  est 
transformé  en  pipes  dans  un  grand  établisse- 
ment. Près  de  i5o  ouvriers  y  travaillent,  tour- 
nant, polissant,  sculptant  non  seulement  le  ce- 
risier sauvage,  mais  aussi  des  bois  exotiques'. 
Qu'eussent  dit  d'une  telle  manufacture  les  nobles 
chanoinesses  vivant  sous  la  houlette  de  M"^  de 
Laubespin,  à  la  veille  de  la  Révolution  ! 

Une  des  supérieures  de  l'abbaye  aida  et  en- 
couragea le  marquis  de  Jouffroy,  son  frère,  dans 
ses  essais  de  navigation  à  vapeur.  La  calme 
bourgade  monastique  vit  ce  gentilhomme  cons- 
truire de  ses  mains,  aidé  d'un  chaudronnier  du 
pays,  la  première  chaudière  destinée  à  une  em- 
barcation. Sur  le  Doubs,  alors  sauvage,  mais 
offrant  entre  ses  rapides  des  bassins  profonds, 
s'essaya  timidement  l'invention  qui  devait  trans- 
former la  marine.  Une  pyramide  rappelle  cet 
événement;  le  novateur  a  sa  statue  à  Besançon. 

Dans  le  bief  tranquille  où,  pour  la  première 
fois,  on  vit  un  bateau  marcher  sans  rames  et 
sans  voiles,  arrive  une  rivière  étroite  mais  abon- 


I.  Sur  la  fabrication  des  pipes,  voyez  la  8<'  série  du  Voyage  en 
France,  chapitre  sur  Saint-Claude. 
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dantc  et  claire,  le  Cusancin',  un  de  ces  torrents 
jurassiens  qui  naissent  de  sources  puissantes. 
Il  y  a  là  des  sites  superbes  dignes  d'attirer  la 
foule.  Au  fond  du  vallon,  sous  les  hautes  roches 
couronnées  de  ruines,  la  rivière  vient  au  jour  et 
aussitôt,  puissante,  rapide,  faisant  mouvoir  scie- 
ries et  movdins,  descend  le  val,  égaie  le  riant 
hameau  de  Cusance,  s'accroît  au  travers  du  rus- 
tique village  de  Guillon  parles  eaux  abondantes 
et  tumultueuses  de  la  source  de  la  Reverotte. 
Dans  ce  pli  profond,  où,  sur  les  pentes  boisées, 
brusquement  des  rochers  se  hérissent,  sourdent 
des  eaux  minérales  très  efficaces,  dit-on,  utili- 
sées dans  un  établissement  peu  fréquenté  en- 
core. Puis  le  torrent,  toujours  bondissant  et  ja- 
seur,  va  se  heurter  à  de  hautes  parois,  au  pied 
desquelles  une  nouvelle  source  anime  les  usines 
de  Pont-les-Moulins  et  reçoit  pendant  l'hiver  et 
le  printem])s  l'Audeux,  que  l'été  dessèche. 

Ces  vaux  profonds,  ces  eaux  vives,  ces  pentes 
couvertes  d'arbres,  les  étroites  prairies  font  à 
Baume-les-Damés  une  banlieue  charmante  fré- 
quentée par  les  touristes  qu'attire  une  des  mer- 
veilles du  Jura,  la  glacière  naturelle  de  la  Grâce- 


1.  Cuisancin  sur  la  carte  d'état-major,    qui    nomme  le  village 
C aisance  et  non  Cusance. 
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Dieu.  La  rive  droite  du  Doubs  est  loin  d'offrir 
les  beautés  de  ces  plis  du  Lomont,  mais  la  ter- 
rasse qui  domine  Baume  offre  des  vues  super- 
bes sur  ce  chaînon.  La  route  de  Villersexel 
s'élève  au  flanc  des  parois  escarpées,  à  travers 
un  paysage  étrange  de  hautes  roches  blanchâ- 
tres couronnant  de  petits  monts  couverts  de 
vignes  sur  leurs  pentes  inférieures  et  plus  bas 
ourlés  de  prés.  A  mesure  que  l'on  monte,  on 
surplombe  Baume,  tout  petit,  ses  hauts  com- 
bles bruns  pressés  en  un  amusant  désordre.  Le 
Doubs  miroite  un  instant  au  fond  de  sa  vallée 
étroite  ;  au  delà  se  dresse  la  ligne  régulière  du 
Lomont,  avec  ses  hautes  croupes  et  ses  grands 
escarpements.  Par  les  coupures  des  torrents  ou 
entre  les  cols,  on  devine  les  plateaux  fissurés  où 
les  pluies  s'infiltrent  pour  alimenter  les  réser- 
voirs souterrains  qui  vont  former  les  grandes 
sources  des  gorges.  Ces  monts  semblent  déserts, 
un  seul  village  apparaît,  Lomont,  assis  dans  un 
petit  col. 

Pendant  quatre  kilomètres,  la  route  est  en 
pente  raide,  tout  à  coup  elle  pénètre  dans  une 
sorte  de  défilé  ouvert  entre  deux  rochers,  les 
grands  horizons  font  place  à  un  plateau  morne 
auquel  les  gens  de  Baume  ont  donné  le  nom 
expressif  de  Désert.  Cette  plaine  se  plisse,  s'ex- 
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cave  plutôt,  en  creux  sans  nombre,  abîmes  en- 
tourés et  tapissés  de  broussailles  oîi  vont  se 
perdre  les  eaux  pluviales  amenées  par  de  courts 
ravins.  La  carte  indique  un  grand  nombre  de  ces 
creux  par  le  mot  entonnoir.  J'en  ai  visité  un  ou 
deux,  mais  ils  n'ont  rien  de  terrifiant,  cela  n'a 
pas  l'aspect  sinistre  des  avens,  des  tendouls,  des 
ehouruns  de  tant  d'autres  plateaux  calcaires. 

Si  le  Désert  a  de  grands  espaces  où  la  pierre 
perce  la  mince  couche  de  terre  végétale,  toutes 
les  parties  où  le  sol  est  suffisamment  profond 
ont  été  mises  en  culture;  les  environs  d'Aute- 
chaux,  de  Voillans,  de  Vergranne ,  cependant 
criblés  d'entonnoirs,  offrent  de  fraîches  oasis. 
Même  des  vallons  se  creusent  où,  pendant  quel- 
ques instants,  des  ruisseaux  arrosent  des  prés 
et  font  mouvoir  des  moulins  avant  de  se  perdre; 
ainsi  à  Luxiol,  ainsi  à  Verne,  où  tout  un  petit 
réseau  de  vallons  cultivés  alimente  un  cours 
abondant  qui,  brusquement,  sous  une  roue  d'u- 
sine, disparaît  dans  un  gouffre  pour  aller  au  loin 
vers  le  Doubs  ou  l'Ognon  former  quelqu'une  de 
ces  belles  fontaines  sur  lesquelles  tant  de  lé- 
gendes ont  cours. 

La  route  se  tient  à  l'écart  de  ces  villages,  dans 
la  partie  la  plus  aride  du  plateau,  jusqu'au  beau 
cirque  de  combes  verdoyantes,  où  Mésandans, 
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Troiivans,  Huanne  et  Romain  couvrent  les  pentes 
gazonnées.  Après  le  morose  Désert,  cela  est 
d'une  grâce  imprévue  et  captivante.  Le  cirque 
se  ferme  sous  de  belles  collines  aux  formes  sculp- 
turales ;  la  plus  fière  est  un  éperon  portant  les 
restes  du  château  de  Montmartin,  où  s'est  ins- 
tallé un  pensionnat  de  religieuses  ursulines.  Ce 
bassin  est  bien  cultivé,  les  vignes  sont  nom- 
breuses, surtout  du  côté  de  Morchamps,  où  les 
versants  sont  exposés  au  soleil.  La  route  traverse 
Romain,  joli  village  bâti  au  pied  de  rochers  à 
pic,  pour  descendre  dans  le  bassin  de  Cuse  que 
ferme  un  coteau  escarpé  couvert  de  maisons  au- 
dessus  desquelles  se  montrent  les  bâtiments  dé- 
couronnés et  trapus  du  château  de  Rougemont. 
Le  bourg  de  ce  nom  descend  jusqu'au  vallon  et 
borde  les  rives  d'un  ruisseau.  Aujourd'hui  ou- 
blié, il  fut  jadis  une  sorte  de  pèlerinage  pour  la 
noblesse  franc-comtoise  ;  c'était  le  siège  d'une 
association  ou  confrérie  de  Saint-Georges,  dont 
ne  faisaient  partie  que  les  gentilshommes  ayant 
au  moins  quatre  quartiers  de  noblesse.  La  mai- 
son où  les  réunions  avaient  lieu  existe  encore, 
mais  elle  ne  revoit  plus  ces  assemblées  long- 
temps fameuses. 

La  campagne  est  fort  belle  ;  si   la  vallée  de 
rOgnon,  toute  voisine,  est  trop  large,  le  bassin 
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dont  Roiigemont  ferme  l'issue  est  entouré  de  col- 
lines aux  formes  heureuses,  où  les  villages  sont 
gracieusement  campés.  Gondenans  borde  un 
vallon  profond;  là,  sous  les  murs  d'une  chapelle, 
jaillit  une  fontaine  abondante  qui  fait  aussitôt 
mouvoir  un  moulin.  Plus  loin,  Cuse  étale  ses 
toits  rouges  autour  d'une  église  dont  le  dôme  de 
tuiles  est  surmonté  d'un  campanile  festonné  de 
fer-blanc.  Tous  ces  villages  ont  de  gros  ruisseaux, 
nés  des  sources  qu'alimentent  les  entonnoirs  ; 
toutes  les  collines  renferment  des  grottes,  par- 
fois belles  et  vastes,  ornées  de  stalactites  et  creu- 
sées par  le  lent  travail  des  eaux  souterraines.  Les 
lignes  de  ces  hauteurs  sont  nettes;  le  front  s'es- 
carpe  en  falaise,  les  ravins  sont  souvent  des  cou- 
pures, mais,  lorsqu'on  se  rapproche  de  l'Ognon, 
les  pentes  s'amollissent,  et  deviennent  parfois 
insensibles,  il  faut  atteindre  Villersexel  pour  re- 
trouver des  escarpements,  encore  la  rive  du  Scey 
donne-t-elle  plutôt  l'impression  d'un  talus,  et 
rOgnon  coule  au  sein  d'horizontales  prairies. 

Il  est  peu  de  plus  calme  paysage  que  celui  de 
ce  bourg,  étalé  sur  la  hauteur  dominant  le  con- 
fluent des  deux  rivières.  On  a  peine,  en  parcou- 
rant les  rues,  à  se  représenter  la  lutte  acharnée 
qui,  du  malin  à  bien  avant  dans  la  nuit,  se  livra 
sur  ce  point  le  9  janvier  1871.  Le  château  pris, 
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repris  et  abîmé  dans  l'incendie  a  été  reconstrnll. 
Sa  vaste  façade,  de  noble  ordonnance  Louis  XIII, 
aux  combles  élevés,  se  détache  toute  blanche  sur 
les  pelouses  et  les  ombrages  d'un  parc  superbe. 
Rien  dans  les  rues  ne  porte  les  traces  du  combat, 
la  voie  principale  somnolente,  très  vieille,  montre 
ici  une  tourelle,  là  une  niche  gothique,  plus  loin 
une  niche  de  la  Renaissance,  détails  charmants 
révélant  le  souci  apporté  par  nos  pères  dans  l'or- 
nementation de  leurs  demeures.  L'église,  hélas  ! 
est  franchement  comtoise  par  le  style  classique 
et  le  clocher  coiffé  de  fer-blanc,  la  mairie  lui  fait 
pendant,  vaste  et  massive. 

Devant  l'hôtel  de  la  Balance,  dont  les  jeunes 
hôtes  ont  su  faire  le  bon  gîte  d'autrefois,  a  été 
érigé  le  monument  commémoratif  de  la  bataille, 
pyramide  de  granit  gris  qui  disparaît  sous  les 
couronnes.  D'autres  monuments  funéraires  et 
quelques  tombes  isolées  recouvrent  dans  le  cime- 
tière les  restes  des  soldats  français  et  allemands 
tombés  dans  la  sanglante  journée.  Villersexel 
avait  déjà  vu  d'autres  invasions  et  d'autres  ren- 
contres :  au  moment  où  nous  nous  rapprochions 
de  la  Russie,  on  s'est  souvenu  que  des  Cosaques 
étaient  enterrés  sur  la  lisière  du  bois  du  Grand- 
Fougeret;  on  a  placé  une  pierre  commémorative 
sur  leur  tombe  longtemps  oubliée. 
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Le  chemin  de  fer  stratégique  de  Montbozoïi  à 
Lure  a  sa  fjare  sur  la  rive  droite  de  TOgnon,  de 
fjrands  quais  de  débarquement  bordent  les  voies 
et  semblent  dire  que  le  rôle  militaire  de  la  petite 
bourgade  n'est  pas  fini. 

L'amphithéâtre  de  toits  bruns,  la  grande 
masse  du  château,  la  terrasse  que  longe  le  Scey 
disparaissent  bientôt;  le  train  remonte  un  ins- 
tant rOgnon  et  file  dans  le  vallon  de  Longevelle 
j)0ur  aller  charger  les  sels  et  les  produits  chi- 
miques de  Gouhenans.  J'avais  cru  trouver  ici 
une  vie  industrielle  plus  active,  mais  en  quel- 
ques minutes  j'ai  visité  ce  que  l'on  peut  voir  des 
établissements  :  la  lourde  bâtisse  ornée  d'un  pa- 
villon à  large  pignon  et  se  prolongeant  par  de 
hautes,  noires  et  longues  constructions  où  les 
eaux  salées  sont  évaporées  pour  la  production 
du  sel'  ou  traitées  pour  obtenir  les  produits  dé- 
rivés. Cette  industrie  a  la  bonne  fortune  de  pos- 
séder dans  le  même  sol  un  gisement  houiller, 
prolongement  du  bassin  de  Ronchamp.  Faible 
exploitation,  caries  120  ouvriers  de  la  mine  — 
dont  87  à  l'intérieur  —  ont  extrait  seulement 
8,890  tonnes  en  1898,  plus  246  tonnes  de  pyrite 
de  fer,  traitée  dans  les  usines.  Sauf  i,2do  tonnes 


I.  7307  tonnes  de  sel  raffiné  en  i^ 
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livrées  à  la  consommation,  tout  ce  combustible 
a  été  employé  sur  place. 

Le  bassin  houiller  s'étend  au  delà;  des  re- 
cherches faites  sur  le  territoire  de  Vy-lès-Lure 
ont  amené  le  forage  de  puits  qui  seront  bientôt 
en  plein  travail  ;  aux  environs,  à  Magny-Vernois, 
le  banc  de  sel  gemme  a  été  également  retrouvé 
et  doit  être  exploité  ;  il  se  créera  peut-être  aux 
abords  de  Lure  un  centre  industriel. 

Jusqu'à  cette  ville,  la  vallée  de  l'Ognon  est 
fraîche  et  bien  cultivée,  trop  large  peut-être  pour 
la  hauteur  des  collines  riveraines,  d'autant  pins 
médiocre  aux  yeux  du  touriste  que  l'on  voit  se 
dresser,  nébuleuse  encore,  la  haute  chaîne  d 
Vosges  vers  le  ballon  de  Servance. 
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Saint-Loiip-sur-Semouse.  Septembre. 

Sauf  les  fières  murailles  du  château  de  Mon- 
taigu  qui  dominent  de  lointains  horizons,  rien 
dans  la  haute  vallée  du  Drugeon  ne  donne  grand 
caractère  au  paysage.  Le  bourg  de  Saulx,  sur  sa 
colline,  arrête  un  instant  l'attention;  au  delà,  à 
mesure  que  l'on  se  dirige  vers  l'Est,  les  hauteurs 
se  font  plus  sévères,  des  bois  les  couvrent  :  les 
noms  des  villages  :  Genevrey,  Genevreuille,  Châ- 
tenois,  indiquent  un  sol  médiocrement  riche,  in- 
dices d'un  changement  dans  la  nature  géologi- 
que du  pays.  Au  sein  de  ces  coteaux,  dans  un 
vallon  étroit  et  frais,  la  Golombine  roule  des  eaux 
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rares  encore.  Le  petit  massif  est  le  dernier  écran 
qui  masque  aux  gens  des  basses  terres  comtoises 
la  vue  du  grand  massif  vosgien. 

Ce  versant  des  Vosges,  apparu  sous  la  forme 
de  monts  trapus,  aux  sommets  arrondis  appar- 
tient encore  à  la  Franche-Comté.  On  a  peine  à 
se  faire  à  cette  répartition  historique  de  la  mon- 
tagne vosgienne.  Pour  nous  les  Vosges,  c'est 
l'Alsace,  c'est  la  Lorraine.  Cependant  ces  pentes, 
ces  forets  de  sapins,  ces  vallons,  ces  gorges  où 
les  torrents  bondissent  en  cascades  sont  bien 
comtois,  non  seulement  parce  qu'ils  forment  la 
ligne  de  faîte  entre  la  Moselle  et  le  Doubs,  mais 
aussi  par  les  noms  de  lieux,  les  coutumes,  l'as- 
pect général  des  hommes  et  des  choses. 

En  vue  des  monts,  dans  la  large  plaine  où  ser- 
pentent rOgnon  et  le  Rabin,  la  somnolente  cité 
de  Lure  s'est  bâtie  au  bord  d'une  de  ces  puis- 
santes fontaines  qui  transforment  en  rivière  les 
plus  faibles  ruisseaux.  Cette  «  font  »  de  Lure  em- 
plissant un  bassin  orgueilleusement  baptisé  lac, 
attira  les  fondateurs  d'une  abbaye  autour  de  la- 
quelle se  groupa  la  ville.  La  Révolution  a  balayé 
les  moines  qui  avaient  alors  pour  abbé  un  prince 
du  Saint-Empire,  mais  Lure  a  gardé  son  aspect 
tranquille  et  monacal;  la  voie  principale,  large  et 
irrégulière,  possède  de  vieux  hôtels  construits  en 
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fjranit  rouge  des  Vosges.  Les  abords  de  l'an- 
cienne abbaye,  avec  leurs  vieilles  maisons  nobles 
ou  bourgeoises  entourées  de  jardins  aux  grands 
arbres,  leurs  promenades,  l'ancien  palais  abbatial 
devenu  sous-préfecture,  sont  un  type  parfait  de 
petite  cité  seigneuriale  au  siècle  dernier.  La  de- 
meure de  l'abbé  est  l'œuvre  d'un  architecte  alsa- 
cien dont  on  ne  pouvait  deviner  les  hautes  des- 
tinées :  le  futur  général  Kléber.  Un  hôtel  de  ^ille 
classique,  une  église  dont  la  tour  carrée  est  coif- 
fée d'un  dôme  en  zinc  surmonté  d'un  élégant 
campanile,  complètent  la  partie  monumentale  de 
ce  mince  chef-lieu. 

Un  régiment  de  cavalerie  donne  quelque  ani- 
mation. L'activité  commerciale  est  rare,  la  grande 
industrie  cotonnière,  si  florissante  dans  les  Vos- 
ges et,  dans  l'arrondissement  même,  autour  d'Hé- 
ricourt  et  de  Belfort,  n'est  point  arrivée  jusque-là. 
Pourtant  un  des  ateliers  alsaciens  pour  la  cons- 
truction de  métiers  destinés  au  travail  de  la  laine 
peignée  est  venu,  après  la  guerre,  créer  une  suc- 
cursale à  Lure.  C'est  l'usine  Grûn,  célèbre  dans 
le  monde  des  filateurs  et  des  fdeurs.  Cet  établis- 
sement et  une  filature  de  schappe  sont  toute 
la  vie  manufacturière  de  la  ville. 

Mais  aux  environs,  Héricourt,  Plancher-les- 
Mines,  Ronchamp ,    Servance ,  Luxeuil  sont ,  à 
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des  degrés  divers,  des  centres  travailleurs.  Dans 
la  région  de  l'Est,  si  pauvre  en  combustibles  mi- 
néraux, il  n'y  a  qu'un  bassin  liouiller  important 
et  il  se  trouve  aux  abords  de  Lure,  à  Ronchamp. 
Le  Rabin,  échappé  aux  montagnes,  parcourt 
ici  une  vallée  large,  verte,  rendue  pittoresque 
par  une  curieuse  chapelle  à  plusieurs  flèches 
aiguës,  dressée  au  sommet  d'un  coteau.  Ce  serait 
charmant  si  les  déblais  des  houillères  ne  souil- 
laient les  abords  des  puits,  si  la  fumée  noire  n'as- 
sombrissait le  ciel.  Mais  les  habitations  ouvrières 
n'ont  pas  formé,  comme  dans  les  corons  du  Nord, 
des  villages  de  briques  comparables  à  un  camp, 
ce  sont  de  petits  hameaux  épars  dans  la  vallée, 
au  sein  des  vallons  latéraux,  au  flanc  des  avant- 
monts. 

Le  bassin  houiller  comprend  deux  conces- 
sions, Ronchamp  et  Éboulet,  appartenant  à  la 
même  compagnie.  L'ensemble  de  la  production 
annuelle  dépasse  200,000  tonnes'.  De  nouveaux 
puits  permettront  d'accroître  la  production.  L'ex- 
traction est  assez  difficile  à  cause  de  la  disposi- 
tion inclinée  des  couches  qui  donne  une  grande 
dilTérence  dans  la  profondeur  des  puits  :  celle-ci, 


I.  En  1898,  on  a  extrait  121,409  tonnes  à  Ronchamp,  95,45i 
à  Éboulet,  au  total  216,941  tonnes.  En  1897,  il  y  avait  eu  218,782 
tonnes. 
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de  3oo  mètres  à  l'exploitation  Saint-Charles,  en 
atteint  700  au  puits  de  Magny.  Peut-être  dépas- 
sera-t-on  encore  cette  profondeur  dans  les  puits 
en  voie  de  foncement. 

On  ne  peut  comparer  cette  houillère  aux  gran- 
des mines  du  Nord  et  de  la  Loire,  mais  elle  n'en 
joue  pas  moins  un  rôle  important  dans  la  vie  in- 
dustrielle de  la  région  de  Belfort.  Les  puits  et  les 
travaux  au  dehors  ont  occupé  1,376  ouvriers  en 
1898,  dont  8G2  à  l'intérieur. 

Il  manque  à  Ronchamp  une  voie  navigable  ; 
pour  expédier  économiquement  le  charbon,  il  faut 
le  diriger  par  voie  ferrée  sur  le  canal  du  Rhnne 
au  Rhin  ou  la  Saône.  Mais  on  travaille  activement 
à  relier  ces  deux  routes  d'eau  par  le  creusement 
du  canal  de  Montbéliard  à  la  Haute- Saône  ou 
plutôt  à  la  section  comprise  entre  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  et  Ronchamp.  C'est  la  partie 
la  plus  difficile  de  cette  grande  entreprise;  elle 
comporte  la  traversée  d'un  massif  compact  de 
collines,  où  l'on  n'a  pu  pénétrer  qu'au  moyen  de 
deux  tunnels,  l'un  de  65o  mètres  de  longueur, 
l'autre  de  i,33o.  Ces  ouvrages  font  partie  du  bief 
de  partage.  Du  côté  de  la  Savoureuse  et  du 
Doubs,  les  travaux  sont  loin  d'être  aussi  avancés, 
mais  les  difficultés  sont  moindres  et  l'on  pourra 
rapidement  achever  la  tâche.  Quant  au  versant 
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de  la  Saune,  on  s'est  borné  aux  études;  le  canal, 
de  ce  côté,  doit  suivre  la  vallée  du  Raliin  et,  par 
Lure,  gagner  la  vallée  de  la  Lanterne  qu'il  em- 
pruntera jusqu'à  la  Saône.  Il  est  à  craindre  que 
bien  des  années  ne  se  passent  avant  l'achève- 
ment de  cette  voie  navigable  destinée  à  relier 
Belfort  à  Épinal  et  à  Nancy. 

Le  Rabin  est  capté  pour  alimenter  le  bief  de 
partage  ;  le  clair  torrent  descendu  du  ballon  de 
Servance  par  Plancher-les-Mines,  connaîtra  dans 
ce  bassin  endormi  un  apaisement  que  ne  lui 
promettaient  ni  ses  chutes  dans  la  montagne,  ni 
son  cours  désordonné  dans  la  plaine  de  Cham- 
pagney'.  Mais  l'Ognon  continuera  à  rouler  son 
flot  entier,  pauvre  encore,  jusqu'aux  abondantes 
fontaines  qui  le  transformeront  en  rivière  puis- 
sante. 

Il  est  de  faible  débit,  l'Ognon,  lorsqu'il  arrive 
dans  le  bassin  de  Lure.  Cependant,  depuis  long- 
temps déjà,  il  a  perdu  ses  allures  de  torrent  jaseur 
pour  couler  lentement  entre  les  prairies  d'une 
large  vallée,  bordée  de  jolies  collines.  Aucune 
voie  ferrée  ne  le  longe  encore,  mais  il  aura  sa 
part  dans  le  réseau  de  chemins  de  fer  à   voie 


I.  Sur  I;i  haute  vallée   du   Rahin,  Plancher-Has   et  Plancher- 
les-Mines,  voyez  la  22"  série  du  Voyage  en  France. 
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étroite  projeté  par  le  département.  Une  ligne  le 
remontera  de  Lure  à  Servance  et  le  Haut-du- 
Them,  au  pied  même  de  la  grande  arête  vos- 
gienne'.  En  attendant,  toutes  les  relations  se 
l'ont  avec  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  par  une 
belle  route  qui,  après  avoir  passé  devant  le  mo- 
nument élevé  par  Lure  aux  soldats  morts  pour  la 
patrie,  traverse  des  bois  essartés  de  chaque  côté 
de  la  chaussée  pour  empêcher  toute  surprise  de 
la  part  des  troupes  d'invasion.  La  partie  ainsi 
défrichée  a  été  plantée  de  genêts.  Jusqu'à  Saint- 
Germain  la  route  est  solitaire,  pas  d'habitations, 
mais,  à  partir  de  ce  beau  village  aux  maisons  bien 
tenues,  couvertes  de  toits  rouges,  badigeonnées 
en  blanc  rosé,  les  fermes  se  suivent,  les  collines 
se  haussent,  bientôt  on  atteint  les  premiers  con- 
treforts des  Vosges,  ce  qu'on  pourrait  appeler 
le  piédestal  du  massif  de  Servance  ;  ces  hauteurs 
boisées,  montrant  par  places  leur  grise  ossature, 
égayées  par  de  jolies  constructions  égrenées  à 
leur  base,  entourent  à  demi  un  vaste  cirque  de 
prairies  au  sein  desquelles  errent  l'Ognon  et  des 
ruisseaux  descendus  des  avant-monts.  Dans  ce 
bassin  gracieux,  le  gros  bourg  de  Melisey  s'étale 


I.  Les  autres  lignes  projetées  sont  celles  de  Lure  à  Héricourt 
avec  embranchement  de  Roye  à  Ronchamp  et  de  Luxeuil  à 
à  Corravillers. 
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gaîment  sur  les  deux  rives  d'un  clair  torrent 
venu  du  plateau  criblé  d'étangs  où  naît  égale- 
ment la  Lanterne. 

C'est  jour  de  marché  aujourd'hui,  la  place  la 


/  /  ;         I  -i  uo 


plus  large  est  encombrée  de  voitures  de  choux 
à  choucroute.  D'innombrables  charrettes  sont 
remplies  de  ces  légumes  aux  feuilles  serrées, 
d'un  blanc  doré.  La  production  de  ces  crucifères 
est  considérable  dans  tout  le  pays.  A  Lure,  me 
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dit-on,  il  n'est  pas  rare  de  voir  arriver  au  marclié 
soixante  voitures  de  choux  à  la  fois. 

En  dehors  de  cette  animation  apportée  par  les 
vendeurs  et  les  acheteurs,  en  dehors  de  son 
église  construite  sur  le  roc  par  les  Templiers, 
Melisey  offre  peu  d'intérêt.  Ses  dernières  mai- 
sons touchent  à  l'Ocjnon,  dont  les  eaux  d'une 
pureté  cristalline  à  cette  issue  des  monts  les  sépa- 
rent du  village  de  Saint-Barthélémy.  La  rivière 
descend  par  un  large  couloir  que  l'on  voit  se  fer- 
mer au  loin.  A  cet  étranglement  de  la  vallée,  le 
Radon  gonfle  les  eaux  du  torrent,  il  lui  apporte 
le  tribut  des  sources  qui  donnent  tant  de  fraî- 
cheur à  la  vallée  de  Presse,  déjà  toute  vosgienne 
par  l'aspect  et  l'industrie.  La  fabrication  des  clés 
de  montre  v  est  venue  de  Plancher-les-Mines,  sa 
voisine;  la  filature  et  le  tissage  du  coton  et  de  la 
soie  y  occupent  un  établissement. 

La  vallée  de  l'Ognon,  dans  cette  haute  partie 
resserrée  entre  des  collines  de  plus  en  plus  éle- 
vées, est  elle-même  fort  industrieuse.  L'exploita- 
tion des  forets,  des  granits,  des  porphyres,  qui 
apparaissent  au  delà  de  Belonchamp,  occupe  de 
nombreux  ouvriers.  A  cette  marge  du  pays  cal- 
caire, il  semble  que  les  roches  primitives  aient 
tenu  à  se  révéler  dans  toute  leur  splendeur.  Les 
carrières  ouvertes  au  bord  de  l'Ognon  présentent 
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des  roclies  d'un  grain  admiraljle,  qui,  par  le  po- 
lissage, deviennent  de  véritables  matériaux  d'art. 
Le  granit  aux  teintes  variées,  les  syénites,  les 
ophites,  les  porphyres  mélaphyres  extraits  et  dé- 
bités par  une  société  qui  possède  une  belle  usine 
à  Ternuay  sont  célèbres  dans  le  monde  des  ar- 
chitectes. Les  monuments  modernes  de  Paris, 
notamment  l'Opéra  et  les  bahuts  des  ponts,  doi- 
vent une  partie  de  leur  décoration,  et  non  la 
moins  somptueuse,  à  ces  pierres  robustes  et  su- 
perbes ;  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ren- 
ferme quatre  colonnes  en  granit  des  Vosges.  Le 
fondateur  de  cette  industrie,  M.  Adolphe  Gence, 
a  su  mettre  en  valeur  les  splendeurs  de  ces  ro- 
ches ignées,  il  a  découvert  dans  les  carrières  des 
agates  et  des  améthystes  d'une  coloration  admi- 
rable. Ce  fait  a  été  révélé  à  la  commission  d'en- 
quête sur  les  industries  d'art  par  le  regretté 
M.  Claude  (des  Vosges);  ce  dernier  signalait 
parmi  les  belles  œuvres  de  M.  Gence  deux 
grands  vases  Louis  XIV  en  granit  porphyroïde 
rouge  et  deux  grands  sphinx  de  même  matière 
qui  avaient  été  comm.andés  par  un  marchand 
parisien.  Depuis  lors,  nul  ne  sait  ce  que  sont 
devenus  ces  sphinx,  sans  doute  passés  à  l'état 
de  faux  antiques  dans  quelque  collection  jalou- 
sement fermée. 
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Les  agates  et  les  améthystes  des  Vosges  de- 
vraient donner  lieu  à  une  exploitation  fructueuse, 
puisque  les  Allemands  occupent,  près  de  Kreuz- 
nach,  3,000  à  4j000  ouvriers  qui  taillent  des 
rognons  tirés  du  Brésil,  dont  les  teintes  sont  loin 
d'avoir  la  vivacité  des  pierres  de  Ternuay  ;  pour 
remédier  à  ce  défaut,  ils  les  baignent  dans  un  co- 
lorant. Le  même  procédé  permet  de  transformer 
du  quartz  en  lapis  da  mont  Blanc!  Avec  cela  on 
fait  des  breloques,  des  porte-crayons,  des  bou- 
lons, etc. 

Ces  révélations  de  M.  Claude  n'ont  pas  eu  le 
résultat  que  l'on  pouvait  souhaiter,  les  Vosges 
de  rOgnon  n'ont  pas  vu  leurs  carrières  prendre 
le  développement  qu'elles  devraient  avoir. 

Autour  de  Ternuay,  le  calcaire  n'a  pas  com- 
plètement disparu  encore  :  au-dessus  de  la  colline 
il  se  dresse  en  capricieuses  aiguilles,  en  blocs 
énormes,  en  masses  étranges.  En  amont,  la  vallée 
se  fait  gorge,  le  rapprochement  des  hauteurs  a 
valu  à  un  passage  le  nom  pittoresque  et  expressif 
des  Etroitures,  porté  par  la  chapelle  Notre- 
Dame.  Ici  c'est  bien  la  montagne,  l'Ognon  bon- 
dit, écume,  tombe  en  cascade,  fait  mouvoir  des 
scieries  où  le  bois  est  débité  en  planches,  où  le 
granit  est  taillé  et  poli.  Dans  un  beau  paysage 
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est  Servance,  dominé  parles  contreforts  du  «  bal- 
lon »  auquel  il  a  donné  son  nom  '. 

La  roule  continue  à  remonter  le  torrent  entre 
de  jolies  montagnes,  des  prés,  des  bois,  des  mai- 
sons blanches  et  ne  le  quitte  qu'à  une  faible  dis- 
tance de  la  source  pour  aller  franchir  la  chaîne 
par  le  col  de  Château-Lambert,  dont  un  des  forts 
de  la  Haute-Moselle  maîtrise  le  passage.  Ce  pays 
charmant,  sans  gros  village,  où  la  commune  du 
Haut-du-Them  essaime  ses  maisons  et  ses  usines, 
est  peu  visité  jusqu'à  présent;  il  deviendra  ac- 
cessible quand  la  petite  voie  ferrée  de  Lure  sera 
construite. 

Alors  aussi  une  activité  nouvelle  s'emparera 
de  la  vallée  de  l'Ognon.  Toute  cette  région  est 
riche  en  minéraux.  Les  granits  donneront  lieu  à 
une  grande  exploitation  et  l'on  reprendra  l'ex- 
traction du  minerai  de  fer,  si  longtemps  source 
de  richesse.  Au  temps  des  abbés  de  Lure,  c'était 
un  des  principaux  éléments  de  fortune  de  l'ab- 
baye. Longtemps  encore  les  hauts  fourneaux  vin- 
rent s'alimenter  près  des  sources  de  l'Ognon; 
ces  usines  ayant  succombé  devant  la  production 
des  fers  à  la  houille,  les  mines  ont  été  privées  de 
leur  débouché,  et  l'absence  de  chemins  de  fer  a 


I.  22^  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  XIII  et  XIV. 
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empêché  les  minerais  d'aller  au  loin.  Comme 
ceux-ci  sont  riches,  ils  pourront  lutter  contre  les 
minerais  de  Meurthe-et-Moselle  et  peut-être  faire 
naître  de  grandes  usines  autour  des  houillères  de 
Ronchamp. 

A  l'ouest  du  Haut-du-Them,  la  crête  des  Vos- 
ges domine  le  plateau  miroitant  d'étangs  qui 
produit  une  impression  si  singulière  à  qui  le  con- 
temple du  sommet  du  ballon  de  Servance  \ 

Filet  à  filet  s'égouttent  ces  mares  endormies 
pour  former  deux  ruisseaux,  Breuchin  et  Bulle- 
tin^, qui  se  creusent  des  gorges  profondes.  Pays 
étrange,  tenant  à  la  fois  de  la  Brenne  ou  de  la 
Dombes  et  de  la  montagne.  Les  vallons  sont  su- 
perbes par  leur  variété  d'aspect,  leurs  eaux  écu- 
mantes,  leurs  bois  et  leurs  roches.  A  la  jonction 
du  Breuchin  et  du  Bulletin,  dans  un  beau  site  où 
les  Vosges  devenues  de  simples  collines  ont  en- 
core grande  allure  par  leurs  formes  bien  décou- 
pées, repose  la  villette  de  Faucogney,  charmante 
à  l'heure  crépusculaire  où  j'y  parviens. 

De  Faucogney  j'ai  gagné  ce  matin  la  source  de 
la  Lanterne,  c'est-à-dire  les  étangs  d'Écromagny 


1.  22«  série  du  Voyage  en  France,  page  879. 

2.  On  écrit  aussi  Beiilletin. 
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d'où  la  rivière  tire  ses  premières  eaux,  au  pied 
du  village  dont  elle  porte  le  nom.  Plateau  acci- 
denté, ondulé  où,  dans  les  dépressions  tourbeu- 
ses les  étangs  et  les  fermes  isolées  composent  des 
tableaux  rustiques.  Echappée  bientôt,  la  Lan- 
terne descend  entre  les  bois  jusqu'à  une  large 
vallée  où  ses  eaux  paresseuses  reçoivent  le  tribut 
de  marais  que  la  culture  rétrécit  sans  cesse.  Les 
villages,  uniquement  peuplés  de  cultivateurs, 
bordent  étroitement  le  ruisseau;  celui-ci  paraît 
se  mêler  intimement  à  la  vie  de  Lantenot,  de  Li- 
nexert  et  de  Franchevelle. 

La  ville  maîtresse  de  la  contrée  ne  s'est  point 
assise  sur  cette  Lanterne,  rivale  de  la  Saône  ;  elle 
est  bâtie  près  du  Breuchin,  au  bord  de  sources 
thermales  qui,  de  bonne  heure,  attirèrent  les 
malades.  Quand  les  Romains,  ces  fanatiques  du 
bain,  vinrent  dans  ce  coin  de  Séquanie,  le  nombre 
et  l'abondance  des  fontaines  les  séduisirent.  On 
a  trouvé  une  inscription  commémorative  d'une 
restauration  des  thermes  efTectuée  par  Labiénus, 
sur  l'ordre  de  César.  Autour  de  l'établissement, 
une  ville  de  plaisance,  Castrum  Liixovium,  s'é- 
difia. Ce  dernier  nom,  perpétué  à  travers  des  dé- 
sastres incessants,  est  devenu  Luxeuil. 

Si  la  Révolution,  dans  l'organisation  adminis- 
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trative  qui  remplaça  les  vieilles  provinces,  avait 
tenu  compte  du  passé  des  villes  et  de  leur  ri- 
chesse monumentale,  Luxeuil,  malgré  son  éloi- 
gnement  du  centre  de  la  Haute-Saône,  serait  de- 
venu le  chef-lieu  de  l'organisme  nouveau  et  le 
département  aurait  tiré  des  splendeurs  de  sa 
capitale  un  éclat  que  l'humble  Vesoul  ne  lui  don- 
nera jamais.  Dans  cette  Franche-Comté  où  les 
villes  ont  éprouvé  tant  de  pillages  et  d'incendies, 
l'ancienne  cité  abbatiale  est  demeurée  debout 
presque  entière,  peuplée  d'édifices  civils,  reli- 
gieux et  privés  dont  plus  d'une  grande  cité  pour- 
rait s'enorgueillir,  dont  aucune  autre  ville  d'eaux 
ne  saurait  montrer  l'équivalent.  La  grande  rue  et 
les  ruelles  adjacentes  sont  un  véritable  musée 
monumental  :  hôtel  de  ville  gothique  flanqué 
d'une  tour  à  créneaux,  de  charmantes  échau- 
guettes,  ornées  de  sculptures  sobres  et  délicates  ; 
église  ogivale  de  la  belle  époque  de  l'art,  restaurée 
avec  goût  ;  maisons  curieuses  comme  celle  du 
cardinal  Joaffroy  où  Augustin  Thierry  vint  s'a- 
briter pour  écrire  ses  Récits  des  temps  mérovin- 
giens; cloître  majestueux;  vieux  hôtels  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  se  suivent  au  long  de 
la  voie  large  et  majestueuse,  semblable  à  une 
galerie  d'art  où  l'on  s'efforce  de  mettre  toutes  les 
richesses  en  valeur  et  en  vue. 


86  VOYAGE    EN    FRANCE. 

Depuis  que  l'embranchement  d'Aillevillers  à 
Lure,  fraction  du  chemin  de  fer  international  de 
Calais  à  Bàle,  par  Nancy  et  Épinal,  a  été  ouvert, 
Luxeuil  échappe  à  l'isolement  et  devient  un  lieu 
de  rendez-vous  pour  les  touristes  et  les  bai- 
gneurs. La  ville  n'a  pas  encore  tiré  parti  de  cette 
aubaine  inespérée,  les  voies  d'accès  à  la  fjare 
sont  loin  de  faire  prévoir  les  beautés  monumen- 
tales qui  attendent  le  visiteur.  Une  étroite  ave- 
nue, tracée  au  fond  d'une  cuvette,  est  indigne 
de  cette  cité  aimable  et  coquette.  Mais  les  gran- 
des forêts  aux  percées  solennelles  sont  transfor- 
mées en  promenades  prolongeant  au  loin,  par 
la  perspective,  les  beaux  ombrages  de  l'établis- 
sement. 

Luxeuil  n'est  pas  seulement  pour  la  Haute- 
Saône  la  ville  balnéaire  et  le  musée  d'archéolo- 
gie monumentale,  elle  a  encore  une  importance 
industrielle  assez  grande.  La  filature  et  le  tissage 
de  coton  ont  créé  de  belles  usines,  succursales 
de  manufactures  mulhousiennes  ;  comme  en 
Alsace,  on  a  construit  des  maisons  ouvrières  mo- 
dèles. Des  teintureries,  des  fonderies,  des  ateliers 
de  construction,  la  distillation  du  kirsch,  des 
fabriques  de  tubes  en  carton  pour  broches  de 
filatures  occupent  un  grand  nombre  de  bras. 
Mais  l'industrie  la  plus  répandue  est  celle  de  la 
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broderie  :  même  à  côté  de  Mirecourl  '  et  de  Nancy, 
Luxeuil  est  un  centre  important  pour  ce  travail 
gracieux,  qui  comprend  encore  les  guipures  et 
les  dentelles  pour  vêtements  et  ameublement. 
Sous  les  doigts  diligents  de  ses  ouvrières,  la  ville 
voit  éclore  des  merveilles. 

Avant  l'ouverture  de  sa  voie  ferrée,  Luxeuil 
était  dans  la  dépendance  de  Saint-Loup-sur-Se- 
mouse  et  avait  accolé  son  nom  à  celui  de  la  gare 
dont  était  dotée  sa  voisine.  Alors,  la  route  re- 
liant les  deux  villes  était  sans  cesse  parcourue 
par  les  voitures  :  équipages  de  baigneurs,  dili- 
gences, lourds  camions  des  usines.  Aujourd'hui, 
le  silence  s'est  fait  sur  cette  admirable  chaussée 
tracée  à  travers  la  forêt  et  entretenue  avec  un 
soin  minutieux,  large  avenue  ouverte  entre  les 
chênes,  les  hêtres  et  les  cerisiers  à  kirsch  plantés 
dans  les  clairières. 

Les  moines  de  Luxeuil  avaient  bon  goût  ;  leur 
petite  principauté  où,  malgré  les  efforts  du  der- 
nier abbé,  M.  de  Clermont-Tonnerre,  la  main- 
morte subsista  jusqu'à  la  Révolution,  était  un 
petit  monde  complet  :  plaines  et  vallons,  collines 
et  montagnes,  bois  immenses  et  étangs  faisaient 


I.  S'ir  la  dentelle  et  la  broderie,  voyez  le  chapitre  X,  22^  sé- 
rie du  Voyage  en  France. 
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de  ce  territoire  de  vinfjt-trois  paroisses  et  des 
quatre  paroisses  du  prieuré  de  Fontaine,  un  do- 
maine produisant  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  vie.  Mais  la  situation  des  habitants  était  misé- 
rable ;  comme  à  Cherlieu,  c'était  un  véritable 
servage.  Si  les  rjens  de  Luxeuil  avaient  su  obli- 
ger l'abbaye  à  les  affranchir  dès  1291,  ceux  des 
villages,  au  nombre  de  plus  de  1 1 ,000,  étaient  des 
serfs  écrasés  sous  les  redevances.  Outre  les  droits 
de  mainmorte,  les  dîmes,  les  fours  et  moulins 
banaux,  il  y  avait  une  quantité  de  charges  et 
petits  droits  dont  l'énumération  remplit  un  vo- 
lume in-quarto  de  600  feuillets.  La  tradition  veut 
que  les  habitants  aient  été  obligés  d'aller  battre 
l'eau  des  étangs  et  des  ruisseaux  autour  de  la 
maison  où  le  seigneur  abbé  reposait.  De  là,  ces 
quatre  vers  cités  sous  des  formes  diverses  dans 
tant  de  publications  sur  l'ancien  régime  : 

Pà,  reinette,  pà  ! 
Vecquia  Monsieu 
L'abbé  de  Luxeu 
Que  Dieu  gà  !  gà  !  gà  ! 

Mais  ces  taxes,  ces  exigences  burlesques  et 
vexatoires,  d'ailleurs  tombées  en  désuétude,  n'é- 
taient rien  auprès  de  la  mainmorte  qui  interdi- 
sait au  sujet  de  l'abbaye  de  quitter  son  village 
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el  faisait  reprendre  les  biens  du  serf  mort  sans 
enfant  au  lieu  de  les  laisser  aux  collatéraux.  Les 
filles  ne  pouvaient  se  marier  hors  de  la  terre 
sans  le  consentement  de  l'abbé.  En  prenant  sa 
généreuse  décision  de  renoncer  à  la  mainmorte, 
l'abbé  de  Glermont-Tonnerre  estimait  que  les 
habitants  «  étaient  autant  de  serfs  dans  un  État 
libre  où  il  ne  devait  pas  y  en  avoir  ».  Les  moines 
et,  à  Paris,  les  bureaux  ecclésiastiques  firent  ce- 
pendant maintenir  ce  joug,  dans  la  crainte  de 
voir  d'autres  charges  supprimées  à  leur  tour.  Or, 
la  mense  abbatiale,  seule,  rapportait  48,ooo  li- 
vres et  la  mense  conventuelle  82,000. 

A  la  sortie  des  bois,  la  route  de  Saint-Loup 
traverse  Fontaine-lès-Luxeuil,  ancienne  dépen- 
dance de  l'abbaye  ;  un  prieuré  relevant  de  l'abbé 
régnait  sur  quatre  villages.  Il  en  reste  des  bâti- 
ments construits  au  xvni*-'  siècle,  époque  de 
grande  fièvre  architecturale  chez  les  moines  qui 
avaient  honte  des  vénérables  édifices  légués  par 
les  siècles.  Là,  vécut  M.  Marquiset^  Une  maison 
moderne  a  été  ornée  avec  humour  :  sur  le  tym- 
pan sont  sculptés  deux  artistes,  un  peintre  et  un 
sculpteur,  encadrant  un  groupe  de  trois  lurons 


I.  Voyez    parjc    18  à  propos   de   sa   statue   à   Saint-Loup-sur- 
Semouse. 
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qui  semblent  avoir  humé  force  piots.  Le  village 
est  grand  et  arrosé  par  de  nombreuses  fontaines, 
la  population  à  demi  ouvrière  :  des  tuileries,  des 
fours  à  chaux,  une  féculerie,  une  fabrique  de 
tubes  pour  broches  occupent  les  hommes  ;  les 
femmes  travaillent  à  la  dentelle.  Dans  cette  con- 
trée où  les  paysannes  font  naître  sans  effort  des 
œuvres  de  fée,  les  dentellières  de  P'ontaine  sont 
considérées  comme  les  plus  habiles. 


VI 

BESANÇON    ET    SES    HORLOGERS 

De  Vesoul  à  Besançon.  —  Le  plateau  de  Vallerois-le-Bois.  — 
La  Linotte.  —  Montbozon  et  ses  biscuits.  —  Au  bord  de 
rOgnon.  —  Le  château  de  Moncey.  —  Le  maréchal  de  Mon- 
cey.  —  Les  salines  de  Miserey.  —  Les  forts  de  Besançon.  — 
Apparition  de  la  ville.  —  Aspect  général.  —  Besançon  ville 
savante.  —  L'horlogerie  :  ses  origines,  ses  conditions  de  travail. 
—  L'école  d'horlogerie. 

Besançon.  Août. 

Le  chemin  de  fer  de  Vesoul  à  Besançon,  de- 
venu grande  ligne  stratégique,  a  pu,  grâce  à  ses 
deux  voies,  devenir  le  passage  de  trains  de  vi- 
tesse reliant  l'Est  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 
On  peut  donc  parcourir  rapidement  cette  région 
des  bas  plateaux  francs-comtois,  assez  monotone, 
sauf  dans  le  pli  verdoyant  où  coule  l'Ognon. 

En  quittant  le  mince  chef-lieu  de  la  Haute- 
Saône,  la  ligne  s'élève  au  flanc  de  collines  ro- 
cheuses plantées  de  vignes,  par  le  vallon  étroit 
dans  lequel,  au  temps  de  ses  fureurs  subites,  le 
gouffre  de  Frais-Puits  vomit  un  fleuve.  Au-dessus 
même  de  cet  abîme,  le  chemin  de  fer  aborde  le 
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plateau  rocheux  profondément  creusé  de  combes 
et  couvert  de  céréales.  Terres  rougeàtres,  taillis 
de  chênes,  en  un  mot  l'aspect  de  toutes  les  con- 
trées calcaires,  mais  parfois  une  fraîcheur  inat- 
tendue, des  prairies  autour  de  hameaux  bien 
rustiques.  Du  point  culminant,  près  de  Vallerois- 
le-Bois,  on  a  une  vue  d'ensemble  sur  le  beau 
bassin  en  forme  de  coupe  très  évasée,  ébréchée 
vers  Vesoul,  où  la  montagne  pyramidale  de  la 
Motte  forme  un  admirable  décor. 

Ce  panorama  disparaît  ;  le  train  court  jusqu'à 
Vallerois-le-Bois  et  la  ligne  tourne  brusquement 
au  sud.  Le  village,  grâce  à  son  église,  à  un  châ- 
teau couronné  de  mâchicoulis,  donne  quelque 
allure  à  ces  campagnes  monotones  qui  semblent 
en  voie  de  progrès.  S'il  y  a  encore  des  terres  en 
friche  et  même  des  landes  revêtues  de  bruyères, 
les  prairies  artificielles  sont  nombreuses;  beau- 
coup de  luzerne,  de  vastes  étendues  semées  d'a- 
voine, des  pommes  de  terre  et  du  maïs  annon- 
çant l'approche  des  contrées  où  cette  céréale 
forme  la  base  de  l'alimentation  sous  forme  de 
bouillie  ou  de  gaudes. 

Avec  les  premières  eaux  de  la  Linotte,  nées  à 
la  marge  du  bois  de  Chassey,  on  voit  la  campagne 
devenir  plus  verte.  Dampierre  semble  sourire 
dans  les  grandes  prairies  ;  le  village  étale  large- 
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ment  ses  maisons  autour  d'une  église  bizarre, 
mi-byzantine,  mi-classique.  Les  sources  et  les 
fontaines,  nombreuses  dans  cette  dépression  de 
la  Linotte,  sont  alimentées  par  les  eaux  infiltrées 
dans  la  roche  ou  perdues  dans  les  entonnoirs. 
En  constants  détours,  la  paresseuse  et  mignonne 
rivière  parcourt  les  beaux  prés  où  des  touffes 
de  saules  mettent  des  taches  sombres.  Des  bois 
encadrent  ce  paysage  d'une  harmonie  placide. 
Des  vallons  amènent  les  pures  eaux  des  grandes 
fonts  de  Filain  et  de  Fonte nois  issues  au  milieu 
même  de  ces  villages  et  qui  sont  accrues  après 
les  pluies  par  d'autres  fontaines  venues  de  loin- 
tains abîmes.  En  d'autres  contrées,  ces  sources 
seraient  fameuses,  ici  il  y  en  a  trop,  il  y  a  trop 
de  cavernes  abondantes,  trop  de  vomitoires  hy- 
drauliques, trop  de  ruisseaux  et  de  rivières  capa- 
bles de  donner  la  vie  à  des  usines  dès  leur  appa- 
rition pour  que  les  habitants  aient  songé  à  s'en 
étonner  et  à  les  auréoler  de  légendes. 

Pas  de  villes,  pas  de  gros  bourgs  sur  ce  pla- 
teau, mais  des  villages  et  des  hameaux  sans 
nombre,  surtout  aux  abords  de  la  sinueuse  vallée 
où  rOgnon  pHe  et  déplie  son  ruban  d'eaux  écla- 
tantes, coulant  avec  mollesse  entre  les  prés  bor- 
dés de  roseaux.  Le  plus  grand  centre,  la  capitale 
cantonale,    Montbozon,    est   un   humble    bourg 
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gentiment  assis  au  bord  de  la  calme  rivière,  à 
une  demi-lieue  de  la  gare  où  le  chemin  de  fer  de 
Lure  se  détache  de  la  ligne  principale.  L'Ognon 
s'y  divise  en  deux  bras  entourant  une  île.  Un 
château  de  la  Renaissance,  qui  fut  une  forteresse, 
domine  ce  joujou  de  ville  ;  les  habitants  font 
grand  commerce  d'ognons  cultivés  sur  les  deux 
rives  du  beau  cours  d'eau  à  qui  l'on  a  infligé  le 
nom  de  ce  légume.  Mais  la  réputation  de  Mont- 
bozon  n'est  pas  due  à  ses  ognons  :  dans  toute  la 
contrée  les  tables  d'hôte  et  les  auberges  offrent 
au  dessert  des  biscuits  et  des  pâtisseries  d'une 
exquise  finesse,  ce  sont  les  produits  montbo- 
zonnais.  Leur  dégustation  ne  va  pas  sans  récits 
sur  les  producteurs  qui  ont  été  amenés,  par  les 
gourmands  enthousiastes,  à  se  créer  des  débou- 
chés dans  les  villes  voisines  et  à  Paris. 

—  11  y  aurait  des  millions  à  gagner  pour  les 
pâtissiers  de  Montbozon,  disait  l'autre  jour,  à 
Villersexel,  un  voyageur  ravi.  Ces  gens-là  n'en- 
tendent rien  aux  affaires  ! 

Mon  homme  rêvait  d'usines  colossales  répan- 
dant sur  le  monde  entier  les  biscuits  tendres  et 
parfumés  de  ce  bourg  comtois.  Mais  le  jour  où 
ce  serait  une  production  industrielle,  il  y  aurait 
chance  pour  que  le  tour  de  main  des  artistes 
montbozonnais  soit  perdu. 
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Des  abords  de  Montbozon  la  vue  est  belle  sur 
les  collines  d'entre  Ognon  et  Doubs  qui  ont  déjà 
des  allures  de  montagnes.  La  rivière  se  rapproche 
souvent  de  ces  hauteurs  entre  lesquelles  s'en- 
tr'ouvrent  des  vallons  profondément  encaissés. 
L'Ognon  se  tord  en  méandres  incessants.  Ses 
bords,  jadis  animés  par  la  métallurgie,  sont  main- 
tenant tranquilles.  Le  souvenir  des  usines  est 
perpétué  par  le  nom  de  Lou\ans-les-Forffes.  Des 
mines  de  fer  s'ouvraient  sur  les  deux  rives,  vers 
Battenans  et  Rougemontot  ;  ces  galeries  sont 
abandonnées  et  les  feux  des  hauts  fourneaux 
éteints. 

Semblable  à  un  serpent  d'acier,  l'Ognon  s'en 
va  presque  endormi,  faisant  à  peine  incliner  les 
roseaux  de  ses  rives,  bordé  de  grands  prés  où 
errent  les  troupeaux.  Parfois  on  le  voit  bondir 
au-dessus  des  barrages,  ses  eaux  frémissantes 
courent  un  instant,  puis,  de  nouveau,  s'apaisent. 
Pas  de  grands  paysages,  mais  des  sites  aimables 
qui  parfois  voudraient  montrer  un  peu  de  fierté. 
Tel  le  château  de  la  Pvoche  aux  vastes  construc- 
tions, assis  sur  une  falaise  faisant  face  à  une 
étroite  presqu'île  dont  l'isthme  est  occupé  par 
un  gentil  hameau  ;  la  fière  demeure  est  devenue 
une  ferme-école.  Tel  encore  le  village  de  Rigney, 
à  l'entrée  du  vallon  de  Corcelle  aux  beaux  escar- 
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pements.  Cela  n'a  pas  la  grâce  un  peu  molle  des 
basses  Vosges,  il  y  a  plus  de  lumière  et  d'am- 
pleur. Les  Alliages,  menus,  groupés  autour  de 
leur  église  à  dôme  de  fer-blanc,  se  succèdent  sans 
cesse.  L'un  d'eux,  au  sommet  d'un  des  beaux 
méandres  de  l'Ognon,  porte  le  nom  illustre  de 
Moncey.  Ce  fut  le  domaine  du  glorieux  maréchal 
qui  défendit  Paris  en  i8i4-  Le  père  du  futur  duc 
de  Conegliano  s'appelait  tout  simplement  Jean- 
not  et  était  avocat  au  Parlement  de  Besançon. 
11  acheta  le  château  et  la  terre  de  Moncey  et  prit 
le  nom  de  cette  savonnette  à  vilains.  L'influence 
de  la  seigneuriale  demeure  se  fit  sentir  sur  le 
jeune  Jeannot;  à  i5  ans,  il  quittait  la  Comté 
pour  s'engager;  par  deux  fois  maître  Jeannot, 
l'homme  de  robe,  alla  retirer  le  gamin  qui,  dere- 
chef, retourna  au  régiment.  Sans  doute,  il  ne  sut 
pas  se  servir  assez  de  la  seigneurie  de  Moncey, 
car  il  attendit  onze  ans,  de  1768  à  1779,  l'épau- 
lette  de  sous-lieutenant  ;  la  Révolution  en  fit  un 
capitaine  et  bientôt  un  général.  Napoléon  le  créa 
maréchal  et  duc.  Le  château,  appelé  la  Vaivre, 
vaste  bâtisse  flanquée  d'une  tour,  est  encore  de- 
bout. 

La  vallée  s'élargit  au-dessous  de  Moncey, 
c'est  presque  une  plaine.  A  droite  un  bourrelet 
de  coteaux  bas  borde  l'Ognon,  sur  la  rive  gauche 
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ce  sont  de  hautes  collines,  déjà  des  montagnes, 
portant  les  taillis  de  la  vaste  foret  de  Chaillux'. 
Sur  un  coude  de  cette  arête,  où  la  roche  perce  en 
escarpements  au  milieu  des  bois,  un  fort  domine 
le  vaste  paysage  et  commande  d'une  hauteur  de 
3oo  mètres  le  ruban  de  l'Ognon.  Ce  fort  de 
Chaillux,  le  premier  ouvrage  du  camp  retranché 
de  Besançon,  est  flanqué  à  l'ouest  par  le  fort  de 
Châtillon-le-Duc.  Au  pied  de  ces  ouvrages,  de 
beaux  hameaux  :  Venise,  Vieilley,  Mérey,  Châ- 
tillon,  apparaissent  dans  la  tendre  verdure  des 
cultures  opulentes.  Ici  on  retrouve  les  salines. 
Au-dessous  de  Châtillon-Ie-Duc,  cinq  forages 
atteignent  la  couche  de  sel  gemme,  deux  sont 
en  exploitation.  L'établissement  est  assez  con- 
sidérable; il  possède  neuf  poêles  à  sel  ei  utilise 
les  eaux  mères  pour  la  production  du  sel  de 
Glauber.  Plus  considérables  encore  sont  les  sa- 
lines de  Miserey,  près  de  la  jonction  des  chemins 
de  fer  de  Gray  et  de  Vesoul.  Grâce  à  un  mélange 
naturel  des  eaux  souterraines  et  du  sel,  on  n'a 
pas  besoin  d'alimenter  les  sondages  en  eaux  des- 
tinées à  être  saturées.  Dix-huit  poêles  à  sel,  deux 
petits  poêles  réchauffeurs  livrent  chaque  année 
de  grandes  quantités  de  sel  raffiné.  En  outre,  une 


1.  On  écrit,  aussi  Chailliiz. 
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canalisation  spéciale,  prenant  les  eaux  saturées, 
les  conduit  à  Besançon,  où  elles  alimentent  le  su- 
perbe établissement  des  bains  de  la  Mouillère 
qui  a  fait  de  la  capitale  comtoise  une  ville  d'eaux 
apjielée  sans  doute  à  se  développer. 

La  chaîne  bordière  de  l'Ognon  s'abaisse  légè- 
rement ici  ;  la  dépression  donne  passage  à  la 
grande  route,  au  chemin  de  fer,  à  de  nombreux 
chemins.  Aussi,  ce  point  est-il  particulièrement 
protégé  par  des  ouvrages  fortifiés.  Trois  forts 
barrent  le  passage  :  les  Justices,  au  centre,  maî- 
trisant la  route  qui  descend  vers  la  ville  et  le 
chemin  de  fer  débouchant  par  un  tunnel  ;  à  l'est, 
le  fort  Benoît,  du  côté  opposé  celui  des  Monts- 
Boucon  complètent  la  ligne  des  obstacles  vers 
l'Ognon  ;  sur  l'autre  versant  on  découvre  sou- 
dain le  site  saisissant  de  Besançon. 

Au  fond  d'un  cirque  très  profond  où  les  re- 
gards se  portent  tout  d'abord,  une  ville  étendue 
se  blottit,  d'innombrables  toits  se  pressent  dans 
une  boucle  régulière  que  ferme  un  roc  élevé  et 
abrupt  couvert  de  remparts  et  de  bastions  ;  au 
milieu  du  hérissement  des  tuiles  fauves,  deux 
tours  coiffées  de  dômes  rompent  seules  l'unifor- 
mité de  la  cité  ;  sur  l'autre  bord  de  la  large 
fissure  où,  par  places,  étincelle  le  Doubs,  de 
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grands  faubourgs  emplissent  les  plaines  étroites 
et  tapissent  les  pentes  ;  leurs  constructions 
neuves,  leurs  toitures  rouges  indiquent  une  nais- 


MA 


sance  récente  et  des  développements  cons- 
tants. Tout  autour,  des  montagnes  verdoyantes 
hardiment  taillées,  couronnées  de  roches  :  ma- 
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melons  arrondis,  ballons,  arêtes  régulières,  font 
à  la  cité  un  cercle  sévère  ;  toutes  les  cimes  sont 
couvertes  de  forts,  murailles  grises  dues  à  Vau- 
ban  ou  aux  ingénieurs  des  premières  années  du 
siècle,  talus  gazonnés  masquant  les  ouvrages 
construits  après  1871.  Les  fumées  sortant  des 
cheminées  ou  montant  des  usines  embrument 
cette  sorte  de  cratère  et  donnent  au  paysage 
une  sévérité  que  ne  devait  point  offrir  ce  creux 
de  montagnes  quand  Besançon  était  en  entier 
dans  le  méandre  du  Doubs  et  que  des  vignes 
couvraient  les  pentes  descendant  à  la  rivière. 
Avant  la  Révolution,  en  effet,  Besançon  était 
peuplée  de  vignerons,  plus  du  tiers  de  ses  habi- 
tants cultivaient  avec  soin  le  vignoble;  les  autres 
étaient  bourgeois  ou  gentilshommes  et  occu- 
paient les  charges  et  fonctions  nécessitées  par  le 
rang  de  ville  parlementaire  et  de  chef-lieu  d'une 
grande  province. 

Mais  l'industrie  est  venue,  des  réfugiés  neu- 
châtelois  ont  apporté  l'horlogerie,  bientôt  celle- 
ci  a  pris  des  développements  inespérés.  La  vieille 
cité  enfermée  entre  le  Doubs  et  ses  remparts  a 
peu  à  peu  projeté  des  faubourgs  au  delà  de  ses 
portes  ;  quand  les  chemins  de  fer,  faisant  de 
l'antique  forteresse  un  nœud  de  communica- 
tions, ont  fait  rayonner  vers  elle  le  commerce 
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d'une  vaste  contrée,  ce  mouvement  s'est  encore 
accru;  inie  ville  nouvelle  est  née  aux  abords 
de  la  çjare,  tapissant  les  pentes  ensoleillées,  ga- 
gnant sur  les  vignobles  transformés  en  maisons, 
en  rues,  en  jardins  maraîchers.  De  20,000  habi- 
tants au  début  du  siècle,  Besançon  était  passé  à 
46,000  en  1870;  il  y  en  a  plus  de  67,000  au- 
jourd'hui. Pour  desservir  l'agglomération,  un 
réseau  de  tramways  électricpies  sillonne  la  ban- 
lieue et  la  ville  close. 

Les  faubourgs,  en  descendant  au  Doubs,  évo- 
quent bien  peu  l'épithète  donnée  par  Victor 
Hugo  à  sa  cité  natale.  Ces  quartiers  neufs,  d'une 
élégance  froide,  ne  sont  guère  «  vieille  ville  espa- 
gnole ».  D'ailleurs,  ces  mots  ne  sauraient  s'ap- 
pliquer davantage  aux  anciens  quartiers  ;  rien  de 
moins  espagnol  que  cette  cité  pleine  d'hôtels 
nobles  et  majestueux,  construits  en  pierre  à 
gros  grain  bruni  par  le  temps.  C'est  le  type  de 
la  cité  parlementaire,  que  les  gens  de  robe,  la 
haute  bourgeoisie ,  les  titulaires  de  grandes 
charges  provinciales  se  plaisaient  à  orner  par 
des  demeures  opulentes,  d'un  goût  à  la  fois 
sobre  et  pur.  Besancon  serait  plutôt  une  de  ces 
cités  capitales  de  petits  Etats,  dont  les  princes 
savaient  encouragei'  les  arts  et  faisaient  naître 
autour  d'eux  de  véritables  foyers.  On  pourrait  la 
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comparer  aux  cités  ducales  d'Italie,  mais  il  y  a 
plus  de  sévérité  dans  l'aspect  général  et  un  ciel 
moins  lumineux.  Effet  du  climat  sur  les  choses 
et  les  êtres. 

Aujourd'hui,  il  est  peu  de  nos  villes  de  pro- 
vince mieux  aménagées  par  l'édilité  ;  si  l'on  a 
créé  çà  et  là  quelque  voie  bien  alignée,  aux 
maisons  singeant  la  rue  de  Rivoli,  on  a  su  res- 
pecter les  artères  d'autrefois,  assez  larges,  mais 
mollement  alignées,  leurs  vieux  hôtels  sculptés, 
aux  grilles  de  fer  forgé,  leurs  angles  ornés  de 
fontaines  où  le  xvm'=  siècle  a  apporté  toute  sa 
grâce  mythologique.  Les  antiques  édifices  sont 
soigneusement  entretenus,  les  pauvres  restes  de 
la  Vesontio  romaine  ont  été  dégagés,  entourés 
d'arbres  et  de  fleurs  ;  ils  ont  reçu  les  débris  pré- 
cieux retirés  du  sol  et  constituent  un  square  ar- 
chéologique qui  est  une  chose  charmante.  Près 
de  là  naquit  Victor  Hugo  ;  une  plaque  de  bronze 
ornée  d'attributs  a  été  placée  sur  le  mur  de  la 
maison  où  le  poète  vint  au  monde,  entre  d'autres 
vieilles  demeures  curieuses.  A  quelques  pas  se 
dresse,  délabré,  mais  superbe  encore,  un  arc 
de  triomphe,  la.  porte  Noire  conduisant  à  la  ca- 
thédrale, riche  en  œuvres  d'art,  si  elle  ne  peut 
être  comparée  à  nos  grandes  basiliques  gothi- 
ques. L'édifice,  robuste,  est  au  pied  du  rocher 
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qui  porte  la  citadelle,  au  milieu  de  petites  voies 
solitaires,  menant  au  Doubs  :  d'un  côté  à  la  porte 
Rivotte  voisine  de  la  porte  Taillée  creusée  dans 
le  roc  par  les  Romains,  de  l'autre  à  la  porte  No- 
tre-Dame. Personne  dans  ces  ruelles  étroites  et 
montueuses,  mais,  en  quelques  secondes,  vers  le 
Palais  Granvelle,  on  retrouve  la  vie,  des  rues 
bruyantes^  pleines  de  promeneurs,  sillonnées  de 
tramways,  de  voitures  de  place,  de  ces  longs 
chariots  comtois  formés  de  poutres  portées  sur 
quatre  roues.  Beaucoup  de  magasins  luxueux, 
une  animation  élégante,  sans  rien  de  fébrile.  Le 
militaire  domine,  car  Besançon  n'est  pas  seule- 
ment une  forteresse,  c'est  encore  le  chef-lieu 
d'un  de  nos  corps  d'armée  d'avant-garde,  un  de 
ceux  dont  le  commandement  est  réservé  aux  gé- 
néraux les  plus  éminents.  Une  garnison  consi- 
dérable occupe  les  forts  et  les  vastes  casernes. 

C'est  aussi  une  cité  savante  et  littéraire.  Le 
clergé  de  sa  primatiale,  les  magistrats  de  sa  cour 
d'appel  entretiennent  les  traditions  des  anciennes 
métropoles;  son  université  est  une  des  plus  vi- 
vantes de  France,  elle  étend  son  action  sur  une 
province  demeurée  en  quelque  sorte  autonome 
en  dépit  des  désarticulations  départementales. 
Ses  facultés  des  sciences  et  des  lettres,  son  école 
de  médecine,  ont  une  vitalité  réelle,  malgré  le 
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voisinage  de  Dijon  et  de  Lyon.  Sa  bibliothèque 
et  ses  musées  comptent  parmi  les  plus  riches  de 
France.  Peu  à  peu  ces  grands  établissements 
civils  ont  pris  la  prédominance  ;  mais  longtemps 
Besançon  fut  une  sorte  de  grande  université 
théocratique,  tant  les  maisons  religieuses  étaient 
nombreuses  et  puissantes.  Il  y  a  tantôt  quarante 
ans,  Taine,  au  cours  d'une  visite  dans  nos  villes 
universitaires,  notait  un  tableau  curieux  de  l'in- 
fluence catholique'.  Le  proviseur  du  lycée  lui 
disait  :  «  Besançon  est  une  capucinière,  le.  car- 
dinal-archevêque est  plus  puissant  que  l'empe- 
reur !  » 

Les  monuments  qui  abritent  les  écoles,  les 
musées,  les  tribunaux,  les  services  municipaux 
et  départementaux  sont  tous  dans  le  méandre  du 
Doubs,  du  côté  où  les  allées  solennelles  de  la 
promenade  de  Chamars  bordent  la  rivière  ;  les 
quartiers  populaires  sont  sur  l'autre  rivage,  en 
face  de  la  Mouillère  et  de  Mirant,  un  des  plus 
beaux  jardins  publics  de  province.  Là  encore  il 
y  a  de  vieilles  et  étroites  rues,  mais  la  pai'tie 
vraiment  curieuse  par  un  reste  de  mœurs  locales 
est  le  quartier  de  Battant  sur  la  rive  droite  du 


I.  Carnets  de  voyage,  notes   sur  la  province.  —  Paris,  Ha- 
chette. 
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Doubs,  OÙ  les  rues  surpeuplées  offrent  d'amu- 
sants tableaux.  Le  Battant  a  perdu  une  partie 
de  son  caractère  par  la  suppression  des  bâtisses 
pittoresques  qui  bordaient  le  Doubs.  Ces  de- 
meures déjetées,  aux  grands  auvents,  aux  gale- 
ries de  bois  ont  fait  place  à  des  maisons  mo- 
dernes correctement  alignées  au  bord  de  beaux 
quais.  Sur  une  petite  place,  au  débouché  du  pont, 
la  statue  du  marquis  de  Jouffroy,  inventeur  du 
premier  bateau  à  vapeur,  se  dresse  au  pied  d'un 
beffroi  où  un  jacquemart,  récemment  remis  à 
neuf,  casqué,  cuirassé,  empanaché,  fait  le  simu- 
lacre de  frapper  sur  une  cloche.  Dans  les  hautes 
maisons  de  ces  quartiers  où  la  foule  des  ména- 
gères emplit  Fair  de  rumeurs,  habitent  les  hor- 
logers qui  ont  fait  la  renommée  et  la  richesse  de 
la  ville.  Sauf  les  métiers  indispensables  dans  une 
grande  cité,  sauf  une  usine  d'origine  récente  où 
l'on  fabrique  de  la  soie  artificielle,  le  Besançon 
du  travail  n'est  qu'une  grande  ruche  horlogère. 
En  ce  moment,  cette  industrie  subit  un  commen- 
cement de  transformation  ;  la  vapeur,  c'est-à- 
dire  l'usine,  semble  entrer  dans  la  lice  pour  per- 
mettre à  la  ville  de  lutter  contre  la  Suisse  eî 
l'Amérique  ;  mais,  dans  l'ensemble,  rien  n'est 
changé  aux  mœurs  ouvrières.  L'horloger  con- 
tinue à  travailler  isolé,  chez  lui,  ou  en  très  petits 
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groupes.  Pas  de  fabrication  complète,  Besançon 
ne  fait  pas  les  ébauches  à  l'état  de  blanc  et  de 
finissage,  il  va  chercher  en  Suisse  (à  Genève  et 
dans  le  Jura  neuchâtelois),  en  France  (à  Mont- 
béliard,  à  Beaucourt  et  à  Cluses)  les  pièces  déta- 
chées, pignons,  roues,  platines,  qui  permettront 
de  constituer  la  montre.  Par  contre,  les  boîtes 
sont  le  produit  de  la  main-d'œuvre  bisontine, 
d'importantes  usines  les  obtiennent  par  le  pro- 
cédé de  l'emboutissage  et  les  livrent  soit  aux 
monteurs  qui  emploient  la  boîte  sans  ornement, 
soit  aux  graveurs  et  émailleurs  qui  en  font  des 
objets  d'art.  La  transformation  des  lingots  en 
montures  est  devenue  une  industrie  considé- 
rable, outre  la  fabrique  locale  elle  a  de  grands 
débouchés  en  France  et  à  l'étranger.  La  société 
générale  des  monteurs  de  boîtes  d'or  occupe 
200  ouvriers;  en  1888  elle  a  produit  110,000 
boîtes  en  or,  dont  70,000  ont  été  employées 
par  l'horlogerie  française.  Près  de  vingt  mon- 
teurs de  boîtes  en  argent  sont  répartis  dans  la 
ville.  Le  commerce  des  métaux  précieux  est 
donc  considérable  ;  afin  de  le  faciliter,  le  comp- 
toir d'affinage  Lyon-Allemand  a  créé  à  Besan- 
çon une  succursale  pour  les  matières  brutes  en 
or  et  en  argent  nécessaires  aux  monteurs.  L'es- 
sayage des   métaux  précieux   et  le   lavage  des 
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cendres  sont  également  venues  s'installer  à  Be- 
sançon. 

Tout  cela  remonte  à  peine  à  cent  ans.  Vers 
1792,  des  réfugiés  du  pays  de  Neuchâtel,  alors 
principauté  prussienne,  vinrent  demander  asile 
à  Besançon  et  implantèrent  leur  industrie  natio- 
nale, l'horlogerie.  Quarante  ans  après,  les  émi- 
grants  avaient  fait  assez  d'élèves  pour  que  l'on 
comptât  2,000  horlogers  travaillant  isolément 
])our  les  comptoirs  chargés  de  répandre  leurs 
montres.  La  production  était  loin  de  répondre 
aux  besoins  du  pays  ;  nous  restions  encore  tri- 
butaires de  l'étranger,  mais  déjà  Besançon  s'était 
ouvert  des  débouchés,  elle  avait  même  pénétré 
le  marché  chinois  où  elle  envoyait  des  montres 
renfermées  deux  par  deux  dans  le  même  écrin  ; 
le  grand  chic,  chez  les  Célestes  de  ce  temps-là, 
étant  de  porter  deux  montres  à  la  fois  renfer- 
mées dans  un  seul  étui. 

A  cette  date  de  i835,  on  évaluait  à  environ 
60,000  le  nombre  des  montres  fabriquées  à  Be- 
sançon, les  autres  centres  en  produisaient  4, ooo. 
Le  contrôle  s'appliquait  à  54,192  montres  seule- 
ment en  1846;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  la 
progression  fut  constante,  au  point  que  l'on  rele- 
vait en  1896  le  chiffre  de  402,968;  vers  i884  on 
atteignait  environ  5oo,ooo,  dont  100,000  étaient 


I08  VOYAGE  EX  FRANCE. 

de  véritables  objets  d'art,  le  reste  formant  la  pro- 
duction courante. 

La  fabrication  mécanique  américaine  révélée 
par  l'exposition  de  Philadelphie  eut  pour  résultat 
de  faire  entrer  la  Suisse  dans  la  même  voie  ;  Be- 
sançon continua  au  contraire  à  produire  à  la 
main,  il  en  résulta  une  invasion  de  la  France  par 
les  articles  étrangers  à  bas  prix  et  la  fermeture 
d'une  partie  de  nos  débouchés  ;  on  vit  décroître 
le  nombre  des  montres  bisontines  ;  le  total,  en 
1887,  n'était  plus  que  de  345, o4i  ;  il  se  rele- 
vait un  peu  en  1888,  atteignant  809,247  ;  en 
1889,  l'ascension  s'était  poursuivie,  on  contrôla 
38 1,1 36  montres  dont  110,409  en  or  et  270,677 
en  argent.  Les  montres  à  boîte  d'acier,  n'étant 
pas  contrcMées,  ne  figurent  pas  dans  ces  totaux. 

En  1889,  le  nombre  d'ouvriers  s'élevait  à 
8,000  à  Besançon  ;  le  Doubs  tout  entier  comp- 
tait 35,000  personnes  travaillant  à  l'horlogerie 
et  aux  pièces  détachées;  avec  les  régions  horlo- 
gères  de  la  Haute-Saône  et  du  territoire  de  Bel- 
fort,  il  y  en  avait  40j900.  Besançon  présente 
donc  le  spectacle,  rare  aujourd'hui,  de  l'ouvrier 
isolé,  produisant  ou  faisant  une  seule  partie  de 
l'objet  fabriqué.  La  division  du  travail  est  pous- 
sée à  Textréme  :  pour  V établissage  une  montre 
passe  par  trente  mains.  Chaque  partie  est  faite 
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pour  le  compte  des  établisseiirs  ou  fabricauts 
dout  le  uombre  diminue  sans  cesse.  En  1878,  on 
en  comptait  191  ;  en  1889  le  rapporteur  du  jury 
pour  l'horlogerie  à  l'Exposition  universelle  n'en 
signale  plus  que  160.  On  pousse  de  plus  en  plus 
les  ouvriers  dans  la  spécialisation,  aussi  ne  trouve- 
t-on  guère  d'horlogers  capables  d'établir  une 
montre  de  toutes  pièces  ;  c'est  pour  Besançon  une 
cause  d'infériorité  contre  laquelle  on  a  tenté  de 
réagir  en  créant  l'école  nationale  d'horlogerie. 
Toutefois,  la  qualité  des  produits  est  en  progrès 
constant.  Les  graveurs,  au  nombre  de  200  ou 
3oo,  et  les  émailleurs  sont  de  véritables  artistes. 
Pour  arriver  à  la  régularité  absolue  des  montres, 
un  observatoire  astronomique  a  été  créé  ;  on  lui 
a  adjoint  un  établissement  d'essais  depuis  long- 
temps réclamé  et  où  les  pièces  de  grande  préci- 
sion sont  soumises  à  des  contrôles  rigoureux, 
tantcM  à  de  hautes  températures,  tantôt  à  des 
froids  excessifs. 

Autour  de  la  falirique  proprement  dite,  de 
nombreux  commerces  spéciaux  sont  nés  :  fa- 
brique d'aiguilles,  de  cadrans,  de  spiraux,  com- 
missionnaires, marchands  d'outils,  fabricants  do 
pièces  telles  que  pendants,  anneaux,  boucles,  res- 
sorts et  verres.  On  peut  dire  que  toute  l'activité 
économique  est  due  à  l'horlogerie.  Cependant,  il 
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semble  que  la  fabrique  de  Besançon  n'ait  pas 
atteint  toute  l'extension  que  l'on  pouvait  attendre, 
la  production  mécanique  y  vient  tard  et  timide- 
ment. En  outre,  la  législation  française  entrave 
tout  développement;  tandis  que  nos  voisins  ont 
des  titres  très  bas  et  très  variés  pour  leurs  ma- 
tières d'or  et  d'argent  et  produisent  conformé- 
ment au  titre  légal  des  pays  où  ils  exportent,  nos 
industriels  sont  rigoureusement  confinés  dans  des 
limites  infranchissables'.  Il  en  résulte  que  les  fa- 
bricants suisses  pénètrent  partout,  grâce  aux  prix 
inférieurs  de  leurs  produits  el  aux  multiples  poin- 
çons dont  ils  peuvent  faire  usage.  Aux  anciens 
poinçons  de  22,  20  et  18  carats^,  on  a  bien 
ajouté,  en  1884,  un  poinçon  spécial  pour  les  boî- 
tiers de  montre  fabriqués  à  la  frontière  suisse, 
afin  de  permettre  la  lutte,  mais  nos  voisins  ont 
esquivé  l'obstacle  que  nous  avions  pu  mettre  à 
leur  concurrence.  Un  congrès  pour  l'unification 


I.  En  Suisse  il  y  a  une  publication  officielle  faisant  connaître 
aux  fabricants  tous  les  titres  et  tontes  les  marques  de  contrôle 
dans  les  divers  pays,  ainsi  que  la  façon  dont,  ils  doivent  être 
apposés.  La  même  publication  donne  le  texte  des  lois  étrangères 
sur  les  matières  d'or  et  d'argent  et  fournit  les  indications  néces- 
saires pour  permettre  aux  horlogers  suisses  de  faire  des  articles 
en  conformité  avec  ces  législations  variées. 

2.  Ce  qui  équivaut  à  920  millièmes,  S4o  et  750  millièmes.  Le 
poinçon  crée  en  1884  pour  l'exportation  est  apposé  sur  des 
objets  titrant  seulement  584  millièmes. 
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des  matières  d'or  et  d'argent  aura  lieu  à  l'Expo- 
sition de  1900  et  sera  saisi  d'une  proposition  de 
M.  Jules  .lapy  demandant  l'étude  de  cette  ques- 
tion vitale  pour  notre  industrie.  Il  s'agirait  d'ar- 
river à  uniformiser  certains  titres  dans  tous  les 
pays,  afin  de  jjouvoir  vendre  partout  les  produits 
d'orlevrerie ,  de  bijouterie  et  d'horlogerie  avec 
des  garanties  sérieuses. 

L'école  nationale  d'horlogerie  installée  à  Be- 
sançon n'a  pas  sur  l'industrie  locale  l'influence 
que  l'on  pourrait  souhaiter.  L'extrême  division 
du  travail  dans  la  fabrique  bisontine  est  cause 
du  peu  d'empressement  de  la  population  à  en- 
voyer des  élèves  à  cet  établissement.  On  estime 
qu'il  ne  servirait  guère  à  un  jeune  homme  de 
savoir  fabriquer  une  montre  de  toutes  pièces, 
puisque  l'on  ne  trouverait  pas  à  utiliser  la  science 
acquise.  Aussi,  un  certain  nombre  des  élèves  ap- 
partient-il à  des  villes  éloignées  ;  ils  ont  été  en- 
voyés pour  devenir  des  horlogers-bijoutiers  à  qui 
des  réparations  s'imposeront  fréquemment  dans 
l'exercice  de  leur  commerce.  Cependant,  le  but 
de  l'école  est  de  mettre  les  jeunes  gens  en  mesure 
d'exercer  les  plus  importantes  fonctions  de  l'in- 
dustrie horlogère  :  visiteurs,  régleurs,  repas- 
seurs de  pièces  compliquées,  ainsi  que  celles  de 
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contremaître  ou  chef  d'atelier  de  fabrication  et 
de  mécanicien  de  précision. 

L'école  est  en  vacances  en  ce  moment,  les 
élèves  sont  partis  dans  leurs  familles.  Mais  grâce 
à  l'un  des  chefs  de  l'enseignement  technique  que 
j'eus  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  il  m'a  été 
possible  de  la  visiter  et  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  son  fonctionnement. 

L'école  a  été  installée  dams  V ancien  grenier  de 
la  ville,  sur  la  place  de  l'Abondance,  en  bordure 
sur  le  Doubs.  On  a  tiré  le  meilleur  parti  de  cette 
vaste  bâtisse  sans  réussir  à  créer  un  établisse- 
ment comparable  à  la  belle  école  savoisienne  de 
Cluses  ^  La  durée  des  études  est  de  trois  années. 
La  première,  les  élèves  apprennent  d'abord  à  se 
servir  des  étaux  et  des  tours,  à  manier  une  lime. 
Quelques-uns  liment  proprement  dès  la  première 
semaine,  d'autres  y  parviennent  péniblement  en 
un  mois.  Une  fois  dressés  à  ce  travail,  ils  sont 
employés  à  ébaucher  toute  une  série  de  pièces 
qu'ils  achèveront  plus  tard.  Là  encore  la  ques- 
tion est  pour  beaucoup  dans  le  tour  de  main;  un 
élève  sera  apte  à  produire  toutes  les  pièces  au 
bout  de  cinq  ou  six  mois,  d'autres  auront  besoin 
d'un  an  pour  faire  un  travail  sans  défaut,  car  on 


I.  Sur  l'école  d'horlogerie  de  Cluses  (Haute-Savoie),  voyez  la 
5e  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIV,  pages  201  et  suiv. 
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ne  tolère  aucune  malfaçon  ;  on  veut  surtout  em- 
pêcher ces  jeunes  gens  de  prendre  de  mauvaises 
habitudes. 

Quand  les  élèves  ont  ce  tour  de  main  et  cette 
connaissance  des  outils  sans  lesquels  on  ne  sau- 
rait être  un  bon  horloger,  on  leur  enseigne  la 
mécanique,  une  grande  part  est  faite  à  l'électri- 
cité et  à  la  fabrication  au  moyen  des  machines. 
Après  cette  novivelle  phase  d'études,  ils  passent 
à  la  classe  de  réglage,  chacun  doit  faire  quatre 
ébauches  de  montre;  sur  trois  de  celles-ci  ils 
adaptent  le  remontoir.  Les  études  prennent  fin 
par  les  classes  de  finissage,  d'échappement  et  de 
repassage. 

Voici  pour  la  partie  technique  proprement 
dite.  A  côté  il  y  a  des  cours  spéciaux  pour  la  dé- 
coration des  boîtes  de  montre  ;  les  élèves  qui  ont 
pu  terminer  leur  apprentissage  en  deux  ans  et 
demi  au  lieu  de  trois  ans  sont  appelés  à  les  suivre. 
Concurremment  avec  les  leçons  données  à  l'école 
d'horlogerie,  ils  doivent  se  rendre  aux  cours  spé- 
ciaux de  l'école  des  beaux-arts. 

L'enseignement  n'est  pas  seulement  pratique  ; 
à  côté  du  travail  manuel  occupant  huit  heures 
chaque  jour,  il  y  a  cinq  à  sept  heures  consacrées 
au  français,  à  la  géométrie,  aux  mathématiques, 
à   des   cours  théoriques   d'enseignement   et  de 
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dessin.  Un  cours  spécial  est  consacré  à  l'art  de 
la  gravure,  il  dure  trois  années  et  dote  Besancon 
de  graveurs  de  boîtes  d'un  goût  éclairé  et  d'une 
habileté  professionnelle  déjà  grande. 

Le  développement  constant  de  la  mécanique 
et  de  l'électricité  amène  en  ce  moment  une  trans- 
formation de  l'école,  une  part  plus  importante 
sera  faite  à  ces  éléments  si  considérables  de  l'in- 
dustrie moderne.  Tout  l'outillage  nécessaire  est 
construit  par  les  élèves,  on  espère  ainsi  déter- 
miner des  vocations  de  mécaniciens  et  empêcher 
notre  pays  de  rester  tributaire  de  l'étranger  pour 
ses  machines.  Ces  jeunes  gens  seront  sans  doute 
les  agents  les  plus  actifs  de  la  transformation 
inéluctable  de  la  fabrique  bisontine. 

Le  site  de. Besançon  n'a  pas  permis  à  la  grande 
industrie  de  prendre  un  développement  considé- 
rable dans  l'enceinte  décrite  par  les  montagnes, 
mais  la  cité  manufacturière  se  prolonge  sur  les 
deux  rives  du  Doubs,  de  l'Ognon  et  de  la  Loue 
par  des  établissements  métallurgiques  et  des 
papeteries,  parfois  considérables,  favorisés  parle 
canal  du  Bliône  au  Rhin  et  les  chemins  de  fer. 
Malgré  le  petit  nombre  des  grandes  usines  à  Be- 
sançon même,  le  port  est  important  ;  le  mouve- 
ment a  atteint  70,6G3  tonnes  en   1898,  il  n'avait 
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été  que  de  67,000  l'année  précédente.  Le  canal 
du  Rhône  au  Rhin,  ou  plutôt  le  Doubs  canalisé 
est  un  précieux  instrument  de  prospérité  pour 
cette  région;  il  apporte  des  produits  lourds  pour 
lesquels  le  chemin  de  fer  serait  parfois  très  coû- 
teux. Les  charbons  allemands  de  la  Sarre,  les 
houilles  bourguignonnes  deMontceau-les-Mines, 
les  sables  de  la  Saône,  si  recherchés  pour  la 
construction  et  l'entretien  des  allées,  les  tuiles 
alsaciennes  de  Dantiemarie,  peuvent  ainsi  venir  à 
Besançon,  au  pied  des  usines  riveraines  dont  la 
plus  importante,  la  forge  de  Fraisans,  donne  lieu 
à  un  mouvement  annuel  de  charbon,  scories, 
acier  ayant  atteint  53, 000  tonnes.  L'animation 
du  canal  est  peu  visible  à  Besançon,  les  bateaux 
évitant  le  grand  méandre  au  moyen  d'un  tunnel 
de  38o  mètres  percé  sous  la  citadelle. 

Parmi  les  chiffres  sur  le  mouvement  de  la  na- 
vigation, fournis  au  conseil  général,  je  relève 
celui  de  2,899  tonnes  d'absinthe  expédiées  par 
voie  d'eau.  Nous  sommes  en  effet  ici  en  plein 
pays  de  culture  pour  cette  plante  dont  les  effets 
sont  si  funestes.  Les  plus  grands  champs  d'ab- 
sinthe s'étendent  sur  le  plateau  de  Pontarlier, 
mais  il  y  en  a  beaucoup  en  aval  de  Besançon, 
dans  le  canton  de  Boussières. 
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Montbéliard.  Avril. 

Quand  on  monte  sur  la  chaîne  aux  pentes 
abruptes  qui  domine  Besançon  et  porte  le  grand 
plateau  jurassien,  la  ville,  avec  sa  citadelle, 
donne  l'impression  d'une  porte  placée  au  fond 
d'un  couloir  pour  en  fermer  le  passage.  Le 
Doubs  descend  entre  de  hautes  parois,  vient  dé- 
crire sa  courbe  géométrique  au  fond  de  l'im- 
mense cirque  bisontin  et  reprend  sa  course  lente 
dans  un  nouveau  défilé  bordé  de  petites  et 
raides  montagnes.  La  ville  doit  son  existence  à 
ce  court  épanouissement  de  la  vallée,  offrant  la 
boucle  plane  du  Doubs  à  une  agglomération  hu- 
maine protégée  par  le  lit  de  la  rivière  et  par  le 
rocher  qui  ferme  le  fer  à  cheval.  Longtemps  la 
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forteresse  construite  au-dessus  de  l'isthme  suffit 
à  faire  de  Besançon  un  point  inexpugnable, 
mais,  à  mesure  que  les  moyens  d'attaque  pro- 
gressaient, il  fallut  créer  des  ouvrages  nouveaux. 
Vauban  fit  de  la  capitale  franc-comtoise  une 
place  puissante.  Sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, on  reconnut  l'insuffisance  des  défenses,  A 
la  citadelle  et  à  ses  avancées  vers  le  plateau  :  les 
forts  des  Trois-Ghâtels  et  Tousey,  à  la  double 
couronne  du  faubourg  de  Battant  flanquée  par 
le  fort  Griffon,  on  ajouta  les  forts  Brégille  et  de 
Beauregard.  Sur  la  rive  droite  du  Doubs,  au 
nord  de  la  citadelle,  sur  la  même  rive  mais  au 
sud,  fut  bâti  le  fort  de  Ghaudanne.  Tel  était 
Besançon  en  1870.  Dès  l'approche  de  l'ennemi, 
on  s'aperçut  que  la  ville  ne  pouvait  résister  aux 
nouveaux  canons  et  l'on  travailla  avec  fièvre  à 
élever  des  batteries  ou  des  redoutes  sur  tous  les 
points  d'où  les  Allemands  auraient  pu  dominer 
la  forteresse.  Ges  travaux,  à  peine  ébauchés, 
suffirent  cependant  à  préserver  la  ville  d'une  at- 
taque. Au  lendemain  de  la  guerre,  quand  oji 
résolut  de  faire  de  Besançon  une  place  d'armes 
servant  d'appui  à  une  armée  opérant  dans  la 
vallée  de  l'Ognon  et  sur  le  plateau  séquanais, 
ces  esquisses  de  défense  furent  transformées  en 
ouvrages  qui  portent  la  résistance  à  une  distance 
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de  quatre  à  cinq  kilomètres  du  centre  de  la  ville. 
Les  nouveaux  forts  pouvant  être  bombardés  du 
haut  du  massif  forestier  de  Chaillux,  celui-ci  reçut 
un  fort  et  des  batteries;  en  avant,  le  fort  de  Ghâ- 
tillon-le-Duc  interdit  le  passage  de  TOgnon.  Le 
fort  de  Chaillux  est  à  dix  kilomètres  du  cœur  de 
la  ville,  celui  de  Châtillon  à  huit.  L'étendue  de 
la  ligne  couverte  par  tous  les  ouvrages  est  d'en- 
viron quarante-cinq  kilomètres.  Il  faudrait  donc 
une  puissante  armée  pour  effectuer  l'investisse- 
ment. 

Sauf  Brégille,  qui  est  déclassé,  les  forts  primi- 
tifs de  Besançon  ont  été  conservés  ;  ils  seront  le 
réduit  de  la  défense,  dans  le  cas  où  les  ouvrages 
avancés  seraient  enlevés.  L'opération,  il  est  vrai, 
n'irait  pas  sans  difficulté  ;  bien  que  les  forts  soient 
d'un  type  déjà  démodé,  ils  ont  une  telle  assiette, 
ils  couronnent  des  montagnes  si  escarpées,  que 
l'ennemi  ne  parviendrait  pas  facilement  à  les 
réduire,  d'autant  plus  que  le  plateau  est  lui- 
même  une  forteresse  puissante,  une  gigantesque 
place  d'armes  où  les  armées  de  secours  opére- 
raient à  l'aise. 

Vers  le  nord,  c'est-à-dire  la  route  d'Allemagne, 
l'entrée  du  couloir  du  Doubs  est  maîtrisée  par  le 
fort  de  Montfaucon,  bâti  près  des  ruines  superbes 
d'un  château  féodal,  sur  une  montagne  haute  de 
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6i  I  mètres  dominant  par  des  pentes  très  raides, 
presque  à  pic  parfois,  le  Doubs  coulant  à  260  mè- 
tres plus  bas  ;  des  batteries  annexes  :  les  Rattes, 
les  Épesses,  font  de  Montfaucon  le  plus  formi- 
dable des  ouvrages  de  Besançon.  Il  croise  ses 
feux  avec  ceux  du  fort  Benoît,  bâti  sur  l'autre 
rive  et  ayant  des  vues  sur  la  plaine  de  Roche. 

En  arrière  de  la  citadelle,  plusieurs  rides  pa- 
rallèles ont  été  occupées  :  l'arête  des  Buis  porte 
le  fort  Ouest  et  le  fort  Est  des  Buis,  celle  de  Fon- 
tain  a  également  un  fort;  au-dessus  d'Arguel, 
une  colline  allongée  a  reçu  la  batterie  Rolland. 
Ces  derniers  ouvrages  barrent  la  majestueuse 
fissure  de  Beurre,  qui  permettrait  de  gagner  le 
Doubs  au-dessous  de  la  ville. 

De  Montfaucon  à  la  batterie  Rolland,  la  rive 
gauche  a  donc  un  véritable  rempart  fermant 
toutes  les  issues  sur  le  plateau.  La  rive  droite  n'a 
pas  de  chaînons  aussi  réguliers,  mais  des  mas- 
sifs isolés,  collines  allongées,  dômes  ou  pitons. 
Chacun  possède  un  fort  :  la  Côte  de  Planoise 
croise  ses  feux  avec  ceux  de  la  batterie  Rolland; 
le  Rozemont,  le  Petit-Chaudanne  et  Chaudanne 
occupent  la  péninsule  de  Velotte.  La  batterie  de 
l'Hôpital  maîtrise  le  chemin  de  fer  de  Dôle,  enfin 
les  routes  de  Vesoul  et  de  Gray  sont  barrées  par 
les  forts  des  monts  Boucons  et  des  Justices.  Des 
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batteries  s'intercalent  entre  ces  ouvrages  princi- 
paux, d'autres  seraient  édifiées  au  moment  du 
besoin. 

Ainsi  défendu,  le  couloir  du  Doubs  ne  saurait 
être  forcé  ;  si  l'ennemi  voulait  tourner  le  camp 
retranché  en  s'aventurant  sur  le  plateau  séqua- 
nais  ou  dans  les  plaines  de  Vesoul,  il  devrait 
encore  compter  avec  la  place  de  Besancon,  point 
d'appui  et  centre  de  ravitaillement  incomparable 
pour  nos  armées. 

On  ne  se  douterait  pas  de  ce  caractère  straté- 
gique de  la  vallée  du  Doubs  en  remontant  ce 
beau  couloir  de  montagnes  verdoyantes  plon- 
geant dans  la  rivière  tranquille,  retenue  par  des 
barrages,  bordée  de  bourgs  et  de  hameaux  en- 
fouis sous  les  arbres.  Un  moment,  au  pied  du 
fort  Benoît,  le  paysage  s'élargit  en  un  bassin 
ample  et  lumineux,  d'une  grande  richesse,  cul- 
tivé en  vignes,  en  céréales,  en  maïs  et  en  plantes 
fourragères.  De  beaux  villages  animent  le  site  : 
Ghalèze  au  pied  d'un  promontoire  abrupt,  Ar- 
cier  blotti  dans  un  pli  de  la  montage  où  jail- 
lissent de  puissantes  sources  captées  pour  la 
ville;  en  face  Roche,  plus  vaste,  auquel  la  haute 
cheminée  d'une  distillerie  donne  un  caractère 
industriel.  Cette  usine  traite  les  maïs  et  les  riz 


122  VOYAGE    EN    FRANCE, 

que   le  canal  lui  apporle  des  ports  méditcrra- , 
né  eus. 

Ce  large  épanouissement  finit  avec  les  villages 
de  Grand-Vaire  et  de  Petit- Vaire.  La  rivière  des- 
cend maintenant  par  un  val  étroit,  bien  exposé 
au  soleil,  très  méridional  d'aspect  grâce  aux 
vignes,  aux  plantations  de  maïs,  aux  roches 
fauves  qui  se  dressent  à  la  crête  des  monts,  à  la 
teinte  brûlée  des  toits,  à  la  ramure  des  noyers 
plantés  au  long  des  chemins  et  sur  les  pentes. 
Peut-être  le  Doubs  est-il  trop  endormi,  les  bar- 
rages retiennent  ses  eaux  et  celles-ci  prennent 
parfois  des  teintes  sombres.  Mais  lorsque  les 
ingénieurs  ont  abandonné  la  rivière  pour  sup- 
pléer à  son  lit  par  un  canal  latéral,  elle  redevient 
vivante.  Ainsi  apparaît-elle  vers  Deluz;  elle  y 
frémit  sur  un  barrage  et  fait  mouvoir  les  ma- 
chines de  grandes  papeteries  et  d'une  scierie.  De 
là,  jusqu'à  Laissey,  le  paysage  est  très  beau  ;  la 
montagne  de  Vaite,  couronnée  de  roches  que 
surmontent  les  fières  ruines  d'un  château,  borde 
la  rive  gauche  et  fait  face  à  la  montagne  de 
Notre-Dame-d'Aigremont,  portant  une  pitto- 
resque chapelle  sur  une  aiguille  calcaire.  Les 
monts,  hardiments  taillés,  hérissés  en  pics,  dres- 
sés en  falaises,  revêtus  de  bois  composent  un 
des  plus  superbes  tableaux  de  la  Franche-Comté. 
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A  rextrémilé  du  mont  d'Airjremoiil,  au  som- 
met d'un  rocher,  est  encore  debout  le  château 
où  naquit  un  des  grands  hommes  de  guerre  du 
Moyeu  Age,  l'amiral  Jean  de  Vienne,  tombé  à 
Nicopolis  en  iSgô.  Sur  le  plateau,  la  bourgade 
de  Roulans  se  dissimule  entre  de  belles  hauteurs 
boisées. 

L'enchantement  continue  ;  le  Doubs,  dans  le 
couloir  qu'il  s'est  frayé,  révèle  à  chaque  détour 
de  nouveaux  sites  harmonieux.  Entre  lesOugney 
et  Fourbanne  s'élèvent  de  belles  falaises  au  pied 
desquelles  le  chemin  de  fer  a  été  tracé.  En  face 
de  ces  murailles  grandioses,  le  mont  Domage 
s'abaisse  en  pentes  douces  jusqu'à  la  rivière  qui 
l'enveloppe  à  demi;  au  milieu  de  la  verdure, 
Esnans  semble  sourire.  Le  Doubs  accentue  ses 
détours,  ses  replis  sont  plus  brusques  dans  le 
beau  bassin  de  Baume-les-Dames  où  le  Gusancin 
lui  apporte  ses  eaux  vives  '. 

Le  panorama  grandit,  les  montagnes  du  Lo- 
mont  orientées  perpendiculairement  à  la  vallée 
ouvrent  des  perspectives  profondes,  (piand  l'on 
a  dépassé  le  beau  site  d'Hyèvre- Paroisse  et 
d'Hyèvre-Magny,  où  les  grottes,  les  sources,  les 
hameaux  attirent  tant  de  visiteurs  bisontins.  Le 
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Lomont  dresse  ses  croupes  boisées,  à  leur  pied 
la  rivière  dessine  de  grands  méandres,  entoure 
des  îles,  reflète  les  maisons  et  les  peupliers  de 
ses  bords.  Deux  montagnes,  la  côte  d'Armont 
et  Montfort,  semblent  un  instant  barrer  le  pas- 
sage, mais  le  Doubs  s'est  insinué  entre  elles  et  a 
réussi  à  s'ouvrir  un  lit.  Aux  temps  anciens,  une 
forteresse  se  créa  au-dessus  de  ce  défdé;  à  son 
ombre,  une  ville  est  née.  La  forteresse  de  Mont- 
fort  n'est  plus  qu'une  ruine,  mais  la  cité,  Clerval, 
a  survécu,  assez  vivante,  grâce  aux  forges  ins- 
tallées au  bord  de  la  rivière  pour  utiliser  sa  force 
motrice  et  effectuer  les  transports..  Clerval  couvre 
de  ses  toits  d'un  rouge  fané  la  base  d'un  pro- 
montoire projeté  par  la  côte  d'Armont;  le  Doubs 
élargi,  couvert  d'îles,  est  ici  un  beau  lac  dans 
lequel  se  mirent  les  monts. 

Désormais,  jusqu'à  la  jonction  de  la  Savou- 
reuse, c'est-à-dire  à  la  trouée  de  Belfort,  la  vallée 
perd  sa  grandeur.  Les  montagnes  se  sont  abais- 
sées en  collines  aux  formes  souvent  molles  et 
fuyantes.  Les  usines  sont  plus  nombreuses,  à 
risle-sur-Ie-Doubs  elles  donnent  à  la  ville  un 
caractère  franchement  industriel,  malgré  un  élé- 
gant hôtel  de  ville  et  de  grandes  promenades. 
Viskj  qui  a  valu  son  nom  à  la  petite  cité,  fut  une 
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des  succursales  de  la  puissante  maison  Japy,  de 
Beaucourt  ;  les  déchets  de  fer  y  sont  forgés  et 
affinés,  pour  être  ensuite  tréfilés  et  transformés 
en  vis  et  en  boulons.  Jusqu'à  Montbéliard,  on 
rencontre  sans  cesse,  maintenant,  les  manufac- 
tures entourées  de  leurs  cités  ouvrières.  La  fin 
du  couloir  du  Doubs  est  le  commencement  de  la 
région  de  grande  industrie,  où  Belfort  constitue 
désormais  le  centre  d'attraction. 
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Montbéliard.  Novembre. 

Rien  de  plus  surprenant  que  le  panorama  de 
Montbéliard  soudain  aperçu.  Le  voyageur  venu 
de  Besançon  par  cette  admirable  vallée  du 
Doubs  où  la  rivière  tranquille  repose  mollement 
entre  le  Lomont  aux  fières  cimes  et  les  rives  es- 
carpées qui  portent  le  bailliage  d'Amont,  eut 
longtemps  sous  les  yeux  un  paysage  bien  fran- 
çais d'allure  ;  soudain  il  voit  se  dresser  sur  une 
butte  un  château  irrégulier,  coiffé  de  grands 
toits,  hérissé  de  tours  bizarrement  terminées 
par  des  lanternes  semblables  aux  phares  d'autre- 
fois. L'édifice,  irrégulier  et  amusant,  évoque  tout 
un  monde  de  souvenirs,  ce  n'est  plus  la  Gaule, 
mais  un  coin  de  la  Bavière  vers  Nuremberg. 
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C'est  bien  la  France  pourtant,  une  terre  ré- 
cemment française  au  point  de  vue  politique, 
mais  non  moins  profondément  dévouée  à  la 
grande  patrie  que  les  vieilles  provinces.  D'ail- 
leurs le  fanatisme  pour  la  nation  a  puisé  des 
forces  nouvelles  dans  le  sang  généreux  dont  ce 
sol  fut  abreuvé;  aux  tristes  heures  de  1871,  l'ef- 
fort de  l'armée  de  Bourbaki,  jusque-là  victorieux, 
vint  se  briser  contre  le  pittoresque  château, 
contre  les  hauteurs  de  la  Lizaine  formidablement 
défendues.  Là  tombèrent  nombre  d'anonymes 
héros  aulour  de  celui  qui  devait  être  le  chantre 
inspiré  de  la  Revanche,  de  celui  qui  devait  éveil- 
ler les  cœurs  :  Paul  Déroulède. 

Et  le  bizarre  édifice  qui  servit  de  palais  aux 
princes  de  Wurtemberg,  comtes  de  Montbéliard, 
jusqu'aux  jours  tragiques  de  1793,  ce  château 
perd  soudain  son  caractère  rococo  et  moyenâ- 
geux, un  tantinet  ridicule,  pour  faire  revivre 
un  passé  douloureux  mais  non  sans  gloire.  On 
sent  renaître  l'espérance  et  la  fierté  :  là-haut, 
sur  le  rempart,  monte  une  sonnerie  de  clairons, 
claire,  vibrante  et  joyeuse.  Le  castel  princier 
est  devenue  la  caserne  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs. 

Au-dessous  du  château  est  la  gare,  bâtie  dans 
les  prairies  où  se  traîne  lente,  pauvre,  malgré 
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l'afflux  de  la  Bourbeuse,  de  la  Savoureuse  et  de 
la  Lizaine,  la  rivière  de  l'Ail  aine.  De  l'autre  côté, 
étroitement  groupée,  s'étend  la  vieille  cité  trop 
dédaignée  des  voyageurs.  Montbéliard  est  peu 
connue,  en  efl'et  ;  il  semble  que  la  forteresse  soit 
la  seule  partie  digne  d'attention. 

La  mignonne  capitale  d'autrefois,  aujourd'hui 
sous-préfecture,  mérite  un  peu  mieux  que  ce  dé- 
dain. La  Lizaine  offre  de  pittoresques  paysages 
urbains ,  de  vieilles  bâtisses  y  plongent  leurs 
murailles  lépreuses,  les  porches  des  lavoirs  s'ar- 
rondissent, des  charpentes  plongent  dans  la 
vase;  petite  Venise,  mais  grise  et  puante.  Même 
la  rue  principale,  traversant  la  cité  de  part  en 
part,  arrête  souvent  le  regard  par  ses  demeures 
d'un  exotique  style  :  maisons  nobles  ou  bour- 
geoises construites  par  les  émigrés  venus  à  la 
suite  des  princes  wurtembergeois.  Dans  les  car- 
refours, sur  les  places,  sont  les  statues  d'hommes 
au  nom  et  au  caractère  bien  français  :  Georges 
("uvier,  de  Montbéliard,  qui  porta  si  haut  notre 
renom  scientifique;  Dorian,  autre  enfant  de  la 
ville,  qui  fut  parfois  l'âme  de  la  résistance  pen- 
dant le  siège  de  Paris.  Denfert-Rochereau,  un 
Poitevin  lui,  mais  qui,  en  nous  conservant  Bel- 
fort,  préserva  Montbéliard  d'un  retour  à  ses 
princes  allemands.  «  Au  colonel  Denfert,  à  qui 
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notre  pays  doit  d'être  resté  français  »,  dit  l'ins- 
cription placée  sur  le  piédestal. 

Un  des  côtés  de  la  petite  place  où  se  dresse  la 
statue  du  vaillant  soldat  est  rempli  par  la  façade 
de  la  Halle,  édifice  du  temps  wurtembergeois 
rappelant,  avec  je  ne  sais  quelle  lourdeur  alle- 
mande, les  grands  édifices  où  les  bourgeois  des 
Flandres,  tisserands  ou  drapiers,  mettaient  leur 
orgueil.  Les  murs  robustes  percés  de  larges  fenê- 
tres, les  hauts  combles  aux  deux  rangées  de 
mansardes  dominées  par  un  campanile  mettent 
une  note  curieuse  dans  les  rues  modernisées  du 
voisinage.  L'existence  est  ici  languissante  et  ba- 
nale, peu  de  mouvement  ;  au  pas  des  portes 
des  femmes  brodent  sur  leur  carreau.  Cette  in- 
dustrie vosgienne  est  venue  jusqu'à  ces  confins 
de  l'Alsace,  de  la  Suisse  et  de  la  Comté  ;  elle  y 
rencontre  nombre  d'autres  branches  de  l'activité 
humaine  empruntées  à  ces  divers  pays,  comme 
si  l'espèce  de  carrefour  formé  par  la  trouée  de 
Belfort,  un  des  grands  passages  entre  peuples, 
avait  happé  quelques  émigrants  qui  portaient  au 
loin  leur  esprit  d'entreprise.  L'horlogerie  suisse, 
la  métallurgie  franc-comtoise,  la  filature  et  le 
tissage  d'Alsace,  la  quincaillerie  musicale  de  la 
Forêt-Noire,  la  bonneterie  de  Champagne,  font 
vivre  la  petite  cité  et  animent  toutes  ses  campa- 
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gnes  :  dans  la  Haute-Saône  vers  Héricourt,  dans 
le  Sundgau  à  l'entrée  des  plaines  d'Alsace  et  dans 
les  contreforts  du  Lomont  qui  se  prolongent  en 
Suisse  dans  la  contrée  de  Porrentruy,  notre  an- 
cien département  du  Mont-Terrible. 

L'industrie  textile  s'est  cantonnée  autour  de  la 
gare,  où  les  grandes  usines  fumantes  forment  un 
quartier  à  part,  mais  elles  ne  sont,  en  réalité, 
qu'une  colonie  essaimée  du  centre  plus  considé- 
rable formé  par  Héricourt  et  Belfort.  Les  instal- 
lations sont  vastes  cependant,  une  des  manufac- 
tures, transportée  de  Guebwiller  après  la  guerre, 
occupe  plus  de  i,ioo  ouvriers  à  la  filature  et  au 
tissage  du  coton  transformé  en  étoffes  légères  et 
fines,  telles  que  mousseline  et  satinette,  A  côté 
de  ces  établissements  consacrés  au  coton,  d'au- 
tres se  livrent  à  la  transformation  de  la  laine  en 
objets  de  tricots;  mais  c'est  un  mince  îlot  lai- 
nier  au  bord  de  la  vaste  région  cotonnière  des 
Vosges. 

La  vérital)le  industrie  de  Montbéliard ,  celle 
qui  lui  donne  son  caractère  particulier,  est  l'hor- 
logerie. La  ville  est  un  des  centres  pour  la  pro- 
duction de  la  montre  commune  et  de  la  pendule. 
Sans  posséder  d'usines  comparables  à  celles  de 
Beaucourt  et  de  Badevel  ses  voisines,  elle  n'en 
est  pas  moins  d'une  importance  réelle  ;  la  princi- 


l32  VOYAGE  EN  FRANCE. 

pale  maison  occupe  35o  ouvriers;  en  1889,  elle 
fabriquait  chaque  mois  7,000  roulanfs  de  pen- 
dule, c'est-à-dire  de  mouvements  prêts  à  être 
placés  dans  l'encadrement  de  métal  ou  de  mar- 
bre. Autour  des  manufactures  et  des  petits  ate- 
liers, des  industriels  se  livrent  à  la  production  de 
pièces  détachées.  Ici,  des  pierrisfes  taillent  les 
rubis  et  autres  pierres  d'horlogerie  ;  là  on  fait  des 
porte-échappements,  des  ancres,  des  ressorts.  A 
côté,  on  prépare  des  remontoirs.  Des  ateliers 
spéciaux  de  «  rhabilleurs  »  font  avec  ces  mul- 
tiples objets  la  montre  ou  la  pendule. 

Pour  ces  horlogers  il  fallut  un  outillage  ;  au- 
tour d'eux,  ont  surgi  d'autres  industries  desti- 
nées à  leur  livrer  des  limes,  des  meules  à  émeri, 
etc.  ;  elles  ne  se  bornent  pas  à  ces  menus  articles 
et  sont  devenues  des  producteurs  d'outils  pour 
divers  métiers.  De  même,  la  construction  méca- 
nique a  pris  une  portée  plus  considérable  et  tra- 
vaille pour  toute  une  vaste  contrée. 

Autour  de  la  ville,  dans  ces  campagnes  bien 
cultivées,  habitées  par  une  population  en  grande 
partie  protestante  dont  quelques  groupes,  les 
plus  actifs  et  travailleurs,  appartiennent  à  la  secte 
mennonite,  les  usines  dressent  leurs  hautes  che- 
minées. Au  confluent  de  l'Allaine  et  de  la  Savou- 
reuse, sous  la  colline  que  dominent  le  fort  et  les 
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batteries  de  la  Chaux,  le  village  de  Sochaux  pos- 
sède une  vaste  brasserie.  En  aval,  Sainte-Suzanne 
renferme  la  seule  fabrique  française  de  boîtes  à 
musique  ;  elle  lutte  heureusement  avec  la  Suisse. 

La  vallée  de  la  Lizaine,  théâtre  de  si  furieux 
combats  en  1871,  est  maintenant  une  région  in- 
dustrielle. La  ville  d'Héricourt,  qui  a  donné  son 
nom  aux  batailles  les  plus  sanglantes,  est  en 
passe  de  devenir  un  gros  centre  manufacturier. 
C'est  un  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute-Saône, 
mais  n'ayant  avec  le  reste  du  département  que 
des  relations  administratives  ;  au  point  de  vue 
économique,  tous  les  intérêts  se  portent  vers 
Montbéliard  dont  il  est  séparé  par  8  kilomètres 
et  surtout  vers  Belfort,  situé  à  10  kilomètres. 

La  route  et  le  chemin  de  fer  remontent  la  Li- 
zaine coulant  dans  une  vallée  sans  grands  hori- 
zons; les  collines,  aux  abords  de  Montbéliard 
surtout,  sont  quelconques  ;  à  leur  crête  des  forts 
et  des  terrassements  se  profdent  avec  lourdeur.  A 
mesure  que  l'on  monte,  le  paysage  devient  plus 
vert  et  frais,  le  vallon  s'agrandit,  au  fond  les  col- 
lines se  haussent,  couvertes  de  forêts.  Il  y  a  là 
tout  un  beau  contrefort  dont  le  point  culminant, 
près  d'Etobon,  atteint  674  mètres  d'altitude. 
Pendant  les  combats    d'Héricourt,    le    général 
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Crémer  s'avançait  dans  ce  massif,  il  avait  atteint 
Chencbier  et  pouvait  se  jeter  sur  Belfort  quand 
des  ordres  malencontreux  lui  firent  abandon- 
ner sa  marche. 

Au  premier  plan,  des  hauteurs  isolées  enca- 
drent Héricourt;  les  petits  monts:  Vaudois,  d'Ur- 
cerey,  Dannin  donnent  grande  allure  et  beaucoup 
de  chai'me  à  ce  site.  Les  villages  de  la  route  ne 
s'harmonisentguère  à  cette  fraîcheur;  Béthoncourt 
et  Bussurel  ont  une  allure  froide  et  guindée.  Ce 
sont  des  communes  en  grande  partie  protestantes 
comme  tout  le  reste  du  pays,  d'ailleurs.  Montbé- 
liard,  au  temps  de  ses  princes,  fut  un  des  foyers 
de  la  Réforme;  Héricourt,  annexé  au  petit  État, 
reçut  de  nombreux  religionnaires,  ils  y  ont  fait 
souche;  aujourd'hui,  cet  élément  forme  la  moi- 
tié de  la  population.  Le  consistoire  d'Héricourt 
comprend  onze  paroisses  protestantes'. 

Au  delà  de  Bussurel,  la  route  traverse  le  bois 
du  Ghesnois  et  débouche  en  vue  d'Héricourt.  En 
avant  de  la  ville  s'étendent  d'immenses  casernes 
formant    comme    une   cité   militaire.    Héricourt 


I.  Les  recensements  ne  portent  plus  sur  le  culte.  En  1870  on 
constatait  dans  le  Doubs  33,Coo  protestants,  10.91  pour  100  de 
la  population  totale;  pour  le  nombre  proportionnel  des  protes- 
tants, le  département  venait  au  7^  rang.  Presque  tous  étaient 
dans  la  région  de  Montbéliard. 
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possède  une  partie  de  rartillerie  montée  du 
camp  retranché  de  Belfort  et  les  détachements 
d'artillerie  à  pied  chargés  d'occuper  les  puis- 
sants ouvrages  du  mont  Vaudois. 

La  cité  civile  est  hérissée  de  hautes  cheminées 
s'élevant  au-dessus  de  bâtiments  dont  les  toits  à 
dents  de  scie  révèlent  déjà  le  caractère  indus- 
triel. Dès  avant  la  guerre,  Héricourt  était  un 
centre  travailleur,  elle  possédait  des  filatures  et 
des  tissages  de  coton.  Ces  premiers  établisse- 
ments se  sont  agrandis,  d'autres  sont  nés,  la 
construction  mécanique  s'est  à  son  tour  instal- 
lée. De  moins  de  3,ooo  âmes,  la  population  est 
passée  à  5,5oo,  dont  un  millier,  il  est  vrai,  pour 
la  garnison. 

Toutefois,  l'aspect  ne  s'est  guère  modifié.  Hé- 
ricourt est  resté  un  gros  bourg,  formé  d'une 
longue  et  large  rue  irrégulière.  Les  quartiers 
neufs  se  construisent  près  de  la  gare,  agglomé- 
ration assez  disparate  d'usines,  de  cités  ouvrières 
et  de  quelques  gentilles  maisons. 

En  amont ,  la  Lizaine  et  les  ruisseaux  affluents 
alimentent  d'autres  usines  :  Couthenans  et  Cha- 
gey,  qui  virent  une  partie  des  luttes  de  janvier 
1871,  sont  des  annexes  d'Héricourt;  mais,  plus 
haut,  la  rivière  coule  dans  un  véritable  défilé, 
entre   de  hautes   collines   boisées.   Cette  gorge 
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ferme  la  Franche-Comté  vers  le  pays  de  Mont- 
béliard. 


Moins  favorisée  est  la  vallée  plus  ample  de  la 
Savoureuse.  Les  chemins  de  fer,  à  qui  elle  oflfrait 
cependant  une  direction  courte  et  facile  pour  re- 
lier Montbéliard  à  Belfort,  ne  l'ont  point  em- 
pruntée, aussi  l'industrie  ne  s'y  est-elle  guère 
développée.  Un  seul  de  ses  villages,  Ghâtenois, 
possède  une  population  ouvrière,  employée  dans 
une  importante  forge  travaillant  pour  les  chemins 
de  fer  et  la  carrosserie.  Une  grève,  inexplicable, 
car  la  population  est  heureuse,  sévit  en  ce  mo- 
ment sur  Ghâtenois  comme  sur  les  centres  métal- 
lurgiques des  cantons  de  Délie  et  d'Audincourt. 

La  vallée  de  l'Allaine  et  ses  voisines  fournis- 
sent «  à  l'exportation  »,  si  j'en  crois  M.  Bouchot, 
qui  a  publié  un  beau  livre  sur  la  Franche-Comté, 
un  «  article  »  bien  spécial.  Le  pays  de  Montbé- 
liard aurait  le  quasi-monopole  de  l'enseignement 
du  français  en  Russie  et  serait  une  pépinière  de 
professeurs  chargés  d'enseigner  notre  langue  aux 
fils  de  l'aristocratie  moscovite.  Ce  n'est  point  là 
un  débouché  indifférent;  avec  les  enfants  des  po- 
pulations montbéliardaises  c'est  l'affection  pour 
la  France  qui  va  là-bas.  11  faut  sans  doute  attri- 
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buer  à  ces  exilés  volontaires  une  partie  de  ce 
grand  courant  de  sympathie  qui  unit  les  deux 
peuples. 

Les  centres  ouvriers,  qui  ont  accru  en  de  si 
grandes  proportions  la  population  du  pays  de 
Montbéliard,  ne  se  sont  pas  tous  établis  sur  les 
cours  d'eau.  Si  le  Doubs,  par  sa  force  motrice 
abondante,  de-vait  naturellement  faire  naître  les 
usines,  l'Allaine,  plus  pauvre,  plus  faible  de 
pente,  a  moins  de  population  sur  ses  rives  que 
sur  les  collines  mêmes.  L'agriculture  domine 
dans  sa  vallée  où  paît  un  beau  bétail  d'une  race 
spéciale  dite  de  Montbéliard.  Cependant,  en  re- 
montant le  paresseux  cours  d'eau,  on  rencontre 
des  manufactures  assez  considérables;  au  con- 
fluent de  l'Allaine  et  du  Doubs,  au  village  de 
Bart,  que  domine  le  fort  du  mont  Bart,  est 
une  des  grandes  usines  de  quincaillerie  de  la 
maison  Japy  ;  en  face,  Courcelles  possède  un 
tissage;  en  aval,  le  confluent  de  la  Savoureuse 
est  marqué  par  le  tissage  de  coton  de  Vieux- 
Charmont.  Sur  la  rive  gauche,  dominant  le  canal 
du  Bhône  au  Bhin,  d'autres  établissements  Japy 
animent  le  village  d'Etupes.  En  un  point  où  les 
collines  riveraines  se  resserrent,  deux  bourgs 
semblent  garder  la  vallée  :  Allenjoie  et  Fesches- 
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le-Châtel.  Ce  dernier  joue,  au  point  de  vue  indus- 
triel, le  rôle  que  les  menues  cités  féodales,  sièges 
de  seigneuries  ou  de  bailliage,  remplissaient  jadis, 
c'est  le  siège  du  comptoir  des  «  quincailleries 
réunies  »  du  bassin  de  l'Allaine,  organisé  pour 
éviter  une  concurrence  ruineuse  entre  indus- 
triels. On  a  pu  dire  de  ce  comptoir  qu'il  était  le 
plus  grand  magasin  de  quincaillerie  du  monde 
entier.  Fesches  est  une  commune  de  1,784  habi- 
tants, mais  5oo  à  peine  résident  au  chef-lieu,  le 
reste  forme  la  population  de  l'importante  section 
du  Rondelot,  construite  près  d'une  puissante 
usine  de  la  maison  Japy.  C'est  une  cité  ouvrière 
ample,  gaie,  disposée  en  amphithéâtre. 

Les  ouvriers  ne  sont  pas  tous  installés  dans  la 
cité,  beaucoup  ont  tenu  à  posséder  une  maison 
bien  à  eux,  ils  l'ont  construite  entre  les  grandes 
habitations  rurales  du  village  de  Méziré,  dans  un 
aimable  petit  pays  aux  collines  boisées,  enca- 
drant de  larges  plans  de  prairies,  égayé  par  les 
parcs  et  les  habitations  élégantes  des  maîtres  de 
forges.  Au  confluent  de  l'Allaine  et  de  la  Bour- 
beuse sont  de  grands  établissements  métallurgi- 
ques, propriété  de  la  famille  Viellard,  reliés  par 
une  voie  ferrée  spéciale  à  la  gare  de  Morvillars, 
où  viennent  se  réunir  les  chemins  de  fer  de  Mont- 
béliard  à  Délie,  appartenant  à  la  Compagnie  de 
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Lyon,  et  de  BelforI  à  Délie,  exploité  par  la  Com- 
gnie  de  l'Est. 

Morvillars  est  un  ample  village  où  les  habita- 
tions des  paysans,  pittoresques  par  leurs  grands 
auvents  et  leurs  pignons  tronqués,  sont  en- 
tourées des  maisons  ouvrières  construites  par 
MM.  Viellard,  simples,  propres,  où  l'on  a  su  at- 
tacher l'habitant  en  lui  allouant  un  petit  jardin 
et  une  étable  où  les  femmes  soignent,  avec 
amour,  des  chèvres,  des  moutons,  des  lapins  et 
des  poules.  Dans  l'un  des  logis  que  me  fait  visi- 
ter M.  Viellard,  nous  trouvons  un  corbeau  ins- 
tallé avec  les  poules;  il  est  fidèle  au  logis,  chaque 
jour  il  va  dans  la  vallée  rejoindre  ses  frères,  mais 
toujours  il  rentre  au  gîte. 

Au  milieu  du  village  est  une  des  usines,  con- 
sacrée à  la  production  des  vis  à  bois  ;  l'Allaine 
actionne  ses  turbines. 

L'industrie  du  fer,  ancienne  ici,  a  subi  bien 
des  transformations.  Elle  fut  créée  vers  1680  pour 
la  mise  en  œuvre  des  minerais  et  des  bois  du 
pays.  Les  premiers  établissements  furent  fondés 
à  Audincourt  par  un  prince  de  Montbéliard  qu'i- 
mitèrent les  seigneurs  voisins,  à  Florimont,  Mor- 
villars, Grandvillars ,  Châtenois,  etc.  Jusqu'au 
moment  où  la  houille  et  les  minerais  plus  riches 
vinrent  déplacer  les  hauts  fourneaux,  la  métal- 
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lurgie  fut  florissante,  mais  la  crise  survint,  mena- 
çant la  contrée  de  ruine.  Les  maîtres  de  forçje 
modifièrent  leur  industrie  :  au  lieu  de  produire 
des  fontes  et  des  fers  au  moyen  de  «  leurs  petits 
minerais,  de  leurs  petites  forêts  et  de  leurs  petits 
cours  d'eau  »,  ils  allèrent  chercher  des  gueuses 
et  des  lingots  dans  les  grands  pays  de  production 
et  en  entreprirent  la  dénaturation  en  les  trans- 
formant en  fil  de  fer,  vis  à  bois,  boulons,  etc.  ; 
les  grands  établissements  d'Audincourt  se  livrè- 
rent à  la  fabrication  de  la  tôle.  Ainsi  naquit  le 
prodigieux  foyer  de  travail  dont  Beaucourt,  Au- 
dincourt  et  Hérimoncourt  sont  les  centres  les 
plus  considérables. 

Morvillars,  c'est-à-dire  les  établissements  Yiel- 
lard  dont  ce  village  est  le  lieu  d'origine,  a  célé- 
bré son  centenaire  il  y  trois  ans.  Ce  fut,  en  1796, 
que  J.-B.  Migeon  jeta  les  fondations  de  cette 
puissante  industrie.  Ses  enfants  et  ses  petits- 
enfants,  les  VielIard-lNIigeon,  ont  poursuivi  l'œu- 
vre et  donné  un  grand  développement  aux  insti- 
tutions et  œuvres  philanthropiques  :  quatre  salles 
d'asile,  deux  écoles  primaires  de  garçons,  des 
écoles  de  filles  ont  été  créées.  Les  autres  fonda- 
tions sont  nombreuses,  aussi  n'est-il  pas  de  po- 
pulation plus  stable  et  plus  douce..  Ici,  les  grèves 
sont  inconnues  ;  dans  la  dure  secousse  qui  vient 
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d'agiter  Beaucourt,  la  vallée  de  l'Allaine  fut  épar- 
gnée. 

Grandvillars,  à  trois  kilomètres  de  Morvillars, 
possède  un  des  plus  grands  établissements  de  la 
maison,  une  tirerie  de  fil  de  fer  et  fabrique  de 
vis  à  bois  ;  autour  des  ateliers  s'est  construit  un 
joli  village  aux  habitations  riantes.  Les  écoles, 
claires  et  vastes,  l'église,  très  coquette,  sont  filles 
de  l'usine.  Celle-ci  fait  vivre  toute  la  population, 
sauf  quelques  ouvriers  bonnetiers  —  l'industrie 
de  la  bonneterie  ayant  autour  de  Délie  un  de  ses 
petits  centres. 

Délie,  la  capitale  de  la  vallée,  ne  ressemble 
guère  aux  autres  bourgades  du  pays  de  Montbé- 
liard  :  des  maisons  peintes,  de  hauts  pignons, 
des  auvents,  tout  cela  est  déjà  la  Suisse  juras- 
sienne. La  frontière  est  proche,  il  y  a  moins  d'un 
kilomètre  entre  la  gare  internationale  de  Délie 
et  le  passage  à  niveau  où  les  couleurs  fédérales 
apparaissent.  On  ne  saurait  pas  que  l'on  change 
de  République  sans  les  enseignes  de  brasseries 
et  de  magasins  ;  la  route  française,  bordée  de 
maisons,  se  prolonge  par  le  village  suisse  de 
Boncourt.  Ce  dernier  est  un  heu  de  rendez-vous 
pour  les  Belfortains,  attirés  parla  grâce  et  la  fraî- 
cheur de  cette  entrée  du  Jura. 

Délie  n'a  pas  d'industrie  bruyante,  sa  popula- 
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tion  fait  de  la  bonneterie,  des  parapluies  el  des 
ombrelles,  une  usine  fabrique  des  chapeaux  de 
paille.  Les  formalités  de  douanes,  les  maisons 
de  commission  pour  les  produits  suisses  néces- 
sitent un  personnel  assez  important. 

Le  canton,  si  actif  autour  du  grand  centre  de 
Beaucourt,  est  purement  agricole  dans  la  partie 
qui  confine  à  la  fois  à  l'Alsace  et  à  la  Suisse  ; 
pourtant  le  village  de  Rechézy,  assis  à  la  jonc- 
tion des  trois  frontières,  possède  des  bonnetiers, 
comme  Vellescot,  situé  non  loin  de  Bretagne  et 
de  Montreux,  qui  gardent  les  deux  rives  du  ca- 
nal du  Rhône  au  Rhin  à  sa  sortie  de  France. 


IX 


BELFORT    ET    LE    SUNDGAU 


Les  transformations  de  Bcifort.  —  La  ville  moderne.  ■ —  Belfort 
forteresse.  —  La  vie  militaire.  —  Le  camp  retranché.  —  Du 
haut  du  château.  —  Hcllort  industriel.  —  Le  territoire  de  Bel- 
fort. 


Belfort  est  la  ville  des  transformations  ;  à  cha- 
que voyage,  je  trouve  des  quartiers  nouveaux  sur- 
gis comme  par  enchantement  autour  des  grandes 
usines  qui  font  naître  ici  une  nouvelle  Mulhouse. 
Même  la  vieille  ville  forte,  si  longtemps  à  l'écart 
dans  son  enceinte  de  Vauban,  va  entrer  dans  le 
courant  transformateur.  Le  front  de  la  porte  de 
France,  incommode  barrière  entre  la  minuscule 
forteresse  et  son  grand  faubourg  de  la  gare,  est 
livré  au  démolisseur,  les  jardins  de  la  contres- 
carpe sont  rasés  ;  adieu  les  beaux  ombrages 
des  bords  de  la  Savoureuse  ;  sur  leur  emplace- 
ment, on  va  édifier  de  grandes  maisons  à  quatre 
ou  cinq  étages. 

En  dépit  de  ces  vastes   quartiers  neufs,   des 
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immenses  usines,  des  tramways  électriques  par- 
courant les  longues  artères  de  cette  ville  dégin- 
gandée, le  site  de  Belfort  reste  profondément 
guerrier.  Sur  le  roc  gris  contre  lequel  se  détache, 
superbe,  le  rouge  lion  de  Bartholdi,  le  château 
profile  toujours  ses  murailles  rectilignes  portant 
l'empreinte  des  obus  allemands.  La  tour  légen- 
daire de  la  Miotte,  les  remparts  des  forts  de  la 
Justice  et  des  Barres,  les  terrassements  du  Sal- 
bert  et  des  autres  collines,  les  constructions  géan- 
tes des  casernes,  des  magasins,  des  arsenaux,  le 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  des  forts  arrêtent 
partout  le  regard.  Dans  les  rues,  le  militaire 
domine  :  fantassins,  artilleurs,  hussards  circulent 
sans  cesse.  Près  de  9,000  hommes  occupent  ca- 
sernes et  défenses,  répartis  en  11  bataillons  d'in- 
fanterie, I  régiment  de  cavalerie,  3  batteries  de 
défense  mobile,  9  batteries  d'artillerie  à  pied, 
une  compagnie  du  génie  et  une  section  d'aéros- 
tiers. 

Aussi,  malgré  la  transformation  de  l'humble 
ville  d'il  y  a  vin()t-cinq  ans  en  grande  cité  ou- 
vrière, le  souvenir  du  glorieux  passé  de  la  forte- 
resse reste  vivace.  L'ami  qui  m'accompagnait 
m'a  conduit  d'abord  à  l'angle  d'épaule  du  rem- 
part où  s'ouvre,  béante,  l'embrasure  qui  éclairait 
en  1870-187 1  la  casemate  servant  de  logement 
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au  colonel  Denfert,  d'où  le  vaillant  officier  diri- 
gea avec  tant  de  succès,  au  moyen  de  troupes 
improvisées,  la  belle  défense  de  la  place. 

Le  château  et  les  forts  de  1870  ne  sont  plus 
que  des  casernements  —  même  des  poudrières, 
me  dit  avec  effroi  un  Belfortais,  terrifié  par  la 
catastrophe  de  Laf)oubran  à  Toulon.  La  défense 
est  portée  bien  au  delà,  jusqu'aux  abords  des 
frontières  de  Suisse  et  d'Alsace,  au  moyen  de 
forts  détachés  qui  sont  de  maigre  effet  dans  le 
panorama  auprès  de  la  pittoresque  silhouette 
du  château,  où  l'on  trouve  des  spécimens  de  tous 
les  âges  de  la  fortification. 

Malgré  l'accroissement  de  la  ville,  la  garnison 
éprouve  tous  les  embarras  des  grandes  places  de 
guerre  de  la  frontière  de  l'Est.  La  vie  est  chère, 
les  logements  hors  de  prix,  aussi  élevés  qu'à 
Paris.  Les  causes  de  dépenses  sont  bien  plus 
nombreuses  qu'à  l'intérieur:  à  chaque  instant, 
des  alertes  ont  lieu,  des  sorties  fréquentes  amè- 
nent les  troupes  au  dehors.  Les  vêtements  s'usent 
vite  à  ce  métier  ;  aussi  les  officiers  ont-ils  peine 
à  se  suffire  avec  leur  maigre  solde.  Ceux  qui 
sont  mariés  et  n'ont  pas  de  fortune  représentent 
la  misère  en  épaulettes. 

La  configuration  du  pays  a  permis  de  ne  pas 
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donner  au  camp  retranché  de  Belfort  un  déve- 
loppement aussi  considérable  que  celui  de  telles 
autres  places  de  l'Est.  Même  en  considérant  le 
fort  éloigné  du  mont  Vaudois  comme  apparte- 
nant à  la  forteresse,  il  n'y  a  pas  plus  de  87  kilo- 
mètres de  circuit,  alors  qu'Epinal  en  a  43.  Mais 
il  y  a  trois  liçjnes  successives  de  défense,  la  ville 
elle-même  et  ses  vieux  ouvrages  étant  encore  ca- 
pables d'offrir  une  résistance  suprême,  et,  si  l'on 
considère  comme  faisant  directement  partie  du 
système  le  fort  de  Giromagny  et  la  Tête-des- 
Planches  au  nord,  les  ouvrages  de  Montbéliard 
au  sud,  Belfort  devient  la  région  fortifiée  la  plus 
étendue  de  l'Est. 

La  ligne  la  plus  serrée  des  nouveaux  forts  est 
celle  qui  fait  face  à  l'Allemagne.  Tous  les  ou- 
vrages projetés  ne  sont  pas  construits,  mais  la 
chaîne  n'en  est  pas  moins  formidable.  Sur  un 
rayon  de  six  à  huit  kilomètres,  des  forts  et  des 
batteries  maîtrisent  toutes  les  routes.  Le  massif 
de  la  forêt  d'Arsot,  qui  se  dresse  à  près  de  5oo 
mètres  d'altitude  entre  la  Savoureuse  et  la  route 
de  Golmar,  est  défendu  par  le  fort  de  Roppe, 
croisant  ses  feux  avec  le  fort  de  Bessoncourt, 
bâti  au-dessus  du  village  de  ce  nom,  sur  la  route 
de  Baie;  près  de  Ghèvremont,  le  chemin  de  fer 
de  Mulhouse  est  barré  par  deux  batteries,  une 
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de  chaque  côté  de  la  voie  ;  la  ligne  des  défenses 
rejoint  au  sud  la  Savoureuse  par  le  fort  de  Véze- 
lois  et  les  batteries  de  Méroux  et  de  Sevenans. 

En  arrière  de  cette  première  rangée  de  forts  et 
de  batteries,  la  haute  colhne  du  Bosmont,  entre 
les  chemins  de  fer  de  Mulhouse  et  de  Délie,  a  été 
couverte  d'un  nombre  considérable  de  batteries, 
où  l'artillerie  de  campagne  viendrait  prendre 
position  ;  la  carte  d'état-major  montre  environ 
vingt-cinq  de  ces  batteries  échelonnées  sur  les 
pentes.  Ce  réduit  constitue  V organisation  défen- 
sive du  Bosmont.  En  arrière,  les  hauteurs  qui 
dominent  immédiatement  la  ville  ont  conservé 
les  ouvrages  improvisés  par  le  colonel  Denfert 
pendant  le  siège  ;  mais  on  les  a  améliorés,  comme 
on  a  amélioré  les  anciens  forts  ;  la  Miotte,  la 
Justice,  les  batteries  de  Pérouse.  les  Hautes- 
Perches,  les  Basses-Perches,  la  batterie  du  Haut- 
Taillis,  constitueraient  déjà  une  forteresse  redou- 
table. En  arrière  encore  est  le  Château,  construit 
ou  excavé  dans  le  rocher  qui  domine  la  ville. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Savoureuse,  les  ou- 
vrages sont  moins  nombreux,  mais  puissants. 
Ea  montagne  du  Salbert,  aux  formes  charmantes, 
a  un  fort  et  des  batteries  dont  les  feux  se  croisent 
avec  ceux  de  Roppe,  de  Giromagny  et  du  mont 
Vaudois,  ce  dernier  situé  à  sept  kilomètres  au 
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sud,  au-dessus  de  la  ville  d'Héricourt.  Cette 
montagne,  dont  l'occupation  par  les  Allemands 
arrêta  la  marche  jusque-là  heureuse  de  l'armée 
de  l'Est,  est  maintenant  inexpugnable.  En  arrière, 
les  hauteurs  de  la  côte  d'Essert,  de  la  Charme 
ou  d'Urcerey  et  du  Piton,  sont  défendues  par 
des  batteries.  Entre  le  chemin  de  fer  de  Délie  et 
la  Savoureuse,  les  batteries  de  Botans  et  de  Do- 
rans  et  le  fort  du  bois  d'Oye  achèvent  le  cercle 
des  ouvrages  détachés  ;  aux  abords  de  la  ville 
sont  les  forts  des  Barres  et  Denfert-Rochereau. 
Entre  le  bois  d'Oye  et  le  fort  de  la  Chaux,  qui 
couvre  Montbéliard,  il  n'y  a  que  sept  kilomètres. 
Ces  défenses  croisent  donc  leurs  feux  et  inter- 
disent l'occupation  de  la  vallée  inférieure  de  la 
Savoureuse. 

En  somme,  des  Vosges  au  Doubs  et  aux  mon- 
tagnes du  LomonI,  dans  le  Jura,  une  formidable 
barrière  ferme  désormais  la  trouée  de  Belforl. 

Pour  bien  juger  du  décor  militaire  de  la  grande 
forteresse,  il  faut  monter  au  Château,  ou  simple- 
ment au  pied  du  lion  colossal  en  grès  rouge  des 
Vosges,  sculpté  au  pied  du  roc  qui  porte  la  forte- 
resse. Les  grandes  lignes  des  Vosges  pointillées 
de  villages  blancs  encadrent  à  demi  l'horizon,  de 
la  Planche-des-Belles-Filles  au  Barenkopf.  Les 
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collines  projetées  en  avant-monts  dessinent  un 
bel  amphithéâtre  au  fond  duquel  la  ville  s'étale 
largement,  fort  irrégulière,  de  grands  faubourgs 
courant  au  long  des  routes.  Au  pied  du  Château, 
toute  menue,  la  cité  primitive  groupe  ses  toits 
bruns  autour  des  lourdes  tours  de  grès  rouge  de 
son  église.  En  demi-cercle,  se  rangent  les  grandes 
usines  décelées  par  leurs  cheminées  élancées.  Au 
fond,  le  Salbert  et  le  mont  Vaudois  semblent 
surgir  de  la  plaine,  que  ferme  vers  le  sud  la  mu- 
raille bleue  du  Lomont. 

Le  tableau  est  embrumé  par  la  fumée  des  ma- 
nufactures et  prend  une  majesté  mélancolique. 
Malgré  les  montagnes,  cela  évoque  l'idée  des 
grandes  villes  industrielles  du  Nord.  C'est  que, 
depuis  la  guerre,  Belforl  est  devenue,  comme 
les  Vosges,  une  expansion  de  Mulhouse.  La  puis- 
sante ruche  alsacienne  a  créé  des  succursales 
dans  la  vallée  de  la  Savoureuse  pour  ses  maisons 
de  filature  et  de  tissage  de  coton,  pour  ses  ate- 
liers de  construction.  Ville  militaire  et  ville  du 
travail  se  touchent  sans  se  pénétrer. 

La  population  s'est  donc  fortement  accrue  ; 
avant  la  guerre,  la  ville  n'avait  guère  que  6,000 
âmes,  garnison  comprise  ;  aujourd'hui  elle  atteint 
28,716  habitants,  peut-être  même  3o,ooo,  car. 
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depuis  le  dernier  recensement,  l'accroissement 
n'a  pas  cessé.  La  population  civile  dépasse  2 1 ,000 
habitants.  Le  mouvement  des  affaires  est.  si  con- 
sidérable, que  la  succursale  de  la  Banque  de 
France,  au  3o^  rang  en  i8g8,  est  passée  au  16^ 
en  1899,  avant  des  villes  autrement  populeuses, 
comme  Dijon,  Nice,  Saint-Quentin,  Amiens  ou 
Besançon  ;  le  chiffre  des  opérations  s'est  élevé  à 
126,970,320  francs. 

Le  chef-lieu  d'arrondissement  du  Haut-Bhin 
est  devenu  chef-lieu  d'un  département,  ou  plutôt 
d'un  territoire,  comprenant  toute  la  partie  restée 
française  de  la  circonscription  ancienne.  On  a 
voulu  garder  pieusement  le  souvenir  de  l'Alsace. 
Cependant,  un  tel  organisme  est  bien  imparfait  ; 
l'accroissement  militaire  et  industriel  de  Belfort 
a  amené  dans  le  cercle  d'attraction  de  la  ville 
une  partie  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs.  Dans 
le  premier  de  ces  départements ,  les  cantons 
d'Héricourt  et  de  Champagney,  dans  le  second 
l'arrondissement  de  Montbéliard,  ont  des  rela- 
tions autrement  considérables  avec  Belfort  qu'a- 
vec Vesoul  et  Besançon.  Si  l'on  groupait  toutes 
ces  parties  de  territoire  autour  de  leur  capitale 
naturelle,  on  créerait  un  département  du  Loniont 
qui  ne  serait  pas  le  moins  peuplé,  puisqu'il  aurait 
i5  cantons,  3oi  communes  et  plus  de  200,000 
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habitants,  dont  tous  les  chefs-lieux  de  canton 
seraient  reliés  directement  à  Belfort  par  voie  fer- 
rée, sauf  ceux  de  Maiche  et  du  Russey,  qui  n'ont 
pas  de  chemin  de  fer,  mais  dépendent  de  Mont- 
béliard  par  la  (jare  de  Saint-Hippolyte. 

Tel  qu'il  est  constitué,  le  «  territoire  »  n'a  pas 
de  caractère  propre.  Très  accidenté  dans  la  par- 
tie vosgienne,  il  offre  dans  la  «  trouée  »  de  pau- 
vres paysages,  vallées  larges,  parcourues  par  d'in- 
digentes rivières,  plateaux  couverts  d'étangs.  Rien 
ne  retient  l'attention  et  ne  séduit,  dans  cette  ré- 
gion où  coulent  le  Saint-Xicolas,  la  Madeleine  et 
l'Autruche.  Seul,  le  canton  de  Délie,  déjà  juras- 
sien et  d'ailleurs  ancienne  dépendance  de  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard,  offre  de  beaux  paysages. 
Pendant  mes  courses,  je  n'ai  guère  remarqué 
que  le  tilleul  centenaire  de  Fontaine,  haut  de  3o 
mètres,  ayant  plus  de  7  mètres  de  circonférence 
à  la  base,  sous  lequel  Turenne  se  serait  reposé 
en  1674. 

Le  pays  n'a  pas  non  plus  de  physionomie  bien 
tranchée  au  point  de  vue  de  la  population  ; 
comme  l'indiquent  les  noms  de  lieux,  c'est  un 
mélange  de  vosgiens  et  de  comtois  opéré  natu- 
rellement dans  ce  passage  ouvert  sur  l'Alsace  et 
l'Allemagne,  route  des  armées  et  des  intérêts. 
L'immigration  a  eu  pour  résultat  d'amener  à  Bel- 
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fort  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  province 
perdue  ;  ils  ont  noyé  les  anciens  Béfortins  ou 
Miottins  dans  le  flot  alsacien.  Avant  la  (juerre,  le 
chef-lieu  d'arrondissement  du  Haut-Rhin  était 
plus  comtois  ou  lorrain  qu'alsacien.  C'est  le  con- 
traire aujourd'hui. 

Le  chemin  de  fer  de  Belfort  à  Délie  traverse 
toute  la  trouée  ;  il  court  entre  les  collines  cou- 
ronnées de  forts  dont  les  approches  sont  cou- 
vertes d'un  inextricable  réseau  de  fil  de  fer.  Au- 
dessus  se  dresse  la  hampe  où,  le  dimanche  et  les 
jours  fériés,  flotte  le  pavillon  tricolore.  Les  der- 
niers ouvrages  dépassés,  on  parcourt  des  bois  et 
des  vallons  marécageux  pour  aller  franchir  la 
dépression  où  se  traîne  la  Bourbeuse  accompa- 
gnée par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin.  Aussitôt 
cette  vallée  traversée,  on  entre  dans  celle  de 
l'Allaine,  plus  fraîche  et  mieux  encadrée,,  par 
laquelle  on  pénètre  dans  le  Jura. 
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Voujeaucourt.  Novembre. 

Dans  cette  contrée  manufacturière  comprise 
entre  l'Allaine  et  le  Doubs,  où  la  population  est 
si  dense,  les  moyens  de  communication  ne  sont 
pas  à  la  hauteur  des  besoins.  Le  chemin  de  fer 
qui  relie  Délie  à  Beaucourt  et  Audincourt  fait  un 
{jrand  détour  par  Morvillars;  Beaucourt,  centre 
capital  du  pays,  est  à  deux  kilomètres  de  sa  gare, 
moins  favorisé  que  la  vallée  d'Hérimoncourt  et 
Valentigney,  dotée  de  tramways  à  vapeur.  Aussi 
les  relations  ont-elles  lieu  par  Fesche-l'Eglise  et 
Badevel,  villages  jumeaux  situés  dans  la  riante 
vallée  de  la  Feschotte  aboutissant  à  l'Allaine.  Ce 
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sont  déjà  des  centres  peuplés  d'horlogers.  Fes- 
che-l'Église  appartient  au  territoire  de  Belfort  et 
n'a  pas  d'usine,  mais  Badevel,  qui  est  dans  le 
Doubs,  possède  une  vaste  manufacture  appar- 
tenant à  la  maison  Japy,  où  l'on  fait  les  mouve- 
ments de  pendules  et  les  pendules  fines.  Plus 
loin,  au  sommet  d'une  colline,  Dampierre-les- 
Bois  est  également  le  siège  d'un  des  grands  éta- 
blissements de  cette  maison  ;  c'est  un  beau  vil- 
lage du  département  du  Doubs  et  du  canton 
d'Audincourt.  Mais,  si  les  maisons  sont  propres, 
presque  élégantes,  les  préceptes  de  l'hygiène 
semblent  bien  méconnus  !  Devant  les  portes  s'é- 
lèvent de  gros  tas  de  fumier  d'où  s'écoule  un 
purin  nauséabond. 

Par  un  chemin  tracé  au  fond  d'un  vallon,  me 
voici  bientôt  en  vue  de  Beaucourt.  La  petite  ville 
emplit  le  fond  et  les  pentes  d'une  combe  de  ses 
maisons  enduites  d'un  crépi  gris  ou  de  ce  badi- 
geon jaunâtre  que  l'on  affectionne  dans  l'Est. 
Sur  une  colline  se  dresse  l'église,  surmontée 
d'une  haute  tour  carrée  à  flèche  d'ardoise.  Le 
peu  d'espace  dont  on  disposait  a  obligé  les  habi- 
tants à  presser  leurs  demeures.  Beaucourt  y  a 
gagné  de  présenter  un  aspect  plus  citadin  que  les 
autres  centres  de  la  contrée.  La  population  est 
assez  considérable  pour  lui  valoir  rang  de  ville. 
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Au  dernier  recensement,  on  comptait  4j5i4  ha- 
bitants. La  lumière  électrique  est  à  bas  prix, 
grâce  à  une  société  constituée  au  moyen  des  ca- 
pitaux fournis  par  les  habitants,  aussi  toutes  les 
maisons  ont-elles  des  lampes  à  incandescence, 
de  même  elles  possèdent  toutes  l'eau  au  robinet. 

Beaucourt  est  une  création  moderne  due  à  un 
homme  persévérant  et  énergique,  Frédéric  Japy, 
qui  dota  la  France  d'une  de  ses  plus  belles  bran- 
ches d'industrie. 

Cela  remonte  loin  déjà.  Bien  des  familles 
aristocratiques,  fières  de  leurs  parchemins  et  de 
leurs  quartiers,  n'ont  pas  de  titres  comparables 
à  ceux  de  cette  forte  race  des  Japy  qui  est  par- 
venue à  grouper  7,000  ouvriers  dans  les  usines 
assises  à  ces  confins  du  Doubs  et  du  Haut-Rhin. 
Frédéric  Japy,  fils  d'un  maréchal  ferrant  de 
Beaucourt,  était  parti  vers  1749,  enfant  encore, 
pour  travailler  en  Suisse.  Au  Locle,  son  atten- 
tion fut  attirée  par  les  ouvriers  horlogers,  pro- 
duisant avec  lenteur  des  montres  dont  ils  avaient 
dû  faire  eux-mêmes  chaque  partie.  L'idée  lui 
vient  de  fabriquer  à  la  machine  les  pièces  déta- 
chées, et  il  s'ingénie  à  trouver  le  balancier  idéal 
permettant  de  faire  par  milliers  ces  organes 
qui  coûtaient  tant  de  peine  à  l'ouvrier.  Il  réalise 
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sa  mécanique,  l'installe  à  Beaucourt;  bientôt  il 
répand  ses  produits  dans  les  centres  horlogers 
et  transforme  cette  industrie.  L'humble  forge  de 
maréchal  devint  une  usine  autour  de  laquelle  les 
ouvriers  eurent  pour  la  première  fois  des  insti- 
tutions sociales,  participation  et  économat;  en 
cela  encore  Japy  fut  un  précurseur. 

Peu  à  peu  la  richesse  se  forma;  Beaucourt  fut 
une  puissante  manufacture  que  vint  doubler  celle 
de  Badevel.  Cette  prospérité  faillit  disparaître  à 
jamais.  Eu  i8i5,  les  Autrichiens  imposèrent  à  la 
commune  une  contribution  de  20,000  francs.  Le 
maire,  fils  de  Frédéric  Japy,  était  absent,  les 
habitants  ne  purent  réunir  une  somme  aussi 
considérable  ;  fiuieux,  l'ennemi  fit  mettre  le  feu 
à  la  fabrique,  la  plus  belle  en  son  genre  qui  exis- 
tât alors,  tout  fut  brûlé,  les  pertes  s'élevèrent  à 
5oo,ooo  francs.  Un  cordon  de  soldats  empêchait 
les  voisins  de  porter  secours.  M.  Jules  Japy,  l'un 
des  chefs  actuels  de  la  maison,  conserve  dans  ses 
archives  un  émouvant  récit  de  cette  catastrophe. 

Les  Japy  ne  se  découragèrent  pas,  l'usine  de 
Beaucourt  se  releva  de  ses  ruines;  chaque  année 
vit  des  accroissements  ;  à  l'horlogerie  s'ajoutèrent 
la  quincaillerie,  la  production  des  articles  de  mé- 
nage, la  fabrication  des  vis,  des  clous  et  d'une 
infinité  d'objets.  Les  enfants  des  créateurs  tin- 
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rent  tous  à  honneur  de  prendre  la  direction 
d'une  manufacture  ou  d'entrer  dans  l'armée.  Un 
d'entre  eux,  aujourd'hui  sénateur  de  Belfort, 
après  avoir  commandé  comme  général  de  divi- 
sion le  12^  corps  d'armée,  est  un  de  nos  plus 
glorieux  soldats.  Beaucourt  n'aurait  pu  recevoir 
toutes  les  constructions  nécessitées  par  tant  d'ac- 
croissements. Les  villages  voisins,  parfois  éloi- 
gnés, ont  été  transformés  en  centres  industriels. 
Beaucourt  possède  la  fonderie,  les  ateliers  de 
construction,  les  ateliers  d'horlogerie  ;  j'ai  dit 
ce  qu'est  Badevel.  Feschotte  fait  les  articles  en 
fer  battu  et  émaillé.  Le  Rondelot  produit  des 
vis  à  bois,  fait  la  menuiserie,  des  moulins  à  café, 
des  cabinets  de  pendules,  des  meubles  de  jar- 
din. A  la  Roche,  près  de  Voujeaucourt,  au  bord 
du  Doubs,  on  obtient  également  du  fer  battu  ; 
risle-sur-le-Doubs  a  ses  forges  et  tréfileries. 

Plus  de  7,000  ouvriers  animent  les  usines,  ou 
travaillent  à  domicile,  venant  une  fois  par  se- 
maine chercher  les  objets  à  préparer  ou  monter; 
des  commissionnaires  portent  au  loin,  jusque 
vers  Héricourt  et  Villersexel,  les  éléments  des 
montres.  Beaucoup  ont  des  machines  pour  cer- 
taines parties  où  la  main  est  insuffisante  ;  des 
moteurs  à  pétrole  ont  été  installés,  on  compte 
bientôt   pouvoir   donner   l'électricité  et  réduire 
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l'extension  des  usines  dans  la  limite  du  possible, 
en  accroissant  le  travail  familial. 

Il  a  fallu  compter  avec  les  difficultés  doua- 
nières. Ainsi  la  partie  précieuse  des  montres,  le 
boîtier,  donne  lieu  à  de  telles  formalités  fiscales 
que  l'on  a  dû  chercher  les  moyens  de  les  éviter. 
Une  usine  spéciale  a  été  créée  au  point  de  jonc- 
tion des  trois  frontières  :  française,  suisse  et  alle- 
mande, les  ateliers  sont  partagés  entre  chaque 
nation,  les  éléments  de  montres  envoyés  de 
Beaucourt  sont  renfermés  dans  ces  boîtiers  et 
peuvent  ainsi  pénétrer  dans  le  pays  où  le  travail 
final  s'est  accompli. 

Si  l'horlogerie  n'est  plus  l'industrie  principale 
des  établissements  dépendant  de  Beaucourt,  elle 
est  encore  considérable  ;  loin  de  diminuer,  elle 
s'accroît  chaque  jour.  Plus  de  35,000  montres 
sortent  chaque  mois  des  ateliers  ;  il  en  est  de 
riches,  mais  il  en  est  surtout  à  très  bas  prix.  Les 
Japy  sont  entrés  largement  dans  la  voie  de  la 
division  du  travail  et  de  l'emploi  des  machines. 
Une  montre,  pour  arriver  à  ^o.  finition,  ne  subit 
pas  moins  de  4oo  mains-d'œuvre ,  depuis  ki 
préparation  du  métal  jusqu'au  réglage.  Les  ou- 
vriers, accoutumés  à  ne  faire  qu'une  pièce  ou 
une  seule  partie  de  cette  pièce,  acquièrent  une 
dextérité  prodigieuse,  c'est  ce  qui  explique  l'ex- 
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traordinaire  bon  marché  des  produits  d'expor- 
tation. 

L'emboutissage  des  boîtiers,  la  production 
mécanique  à  l'emporte-pièce  des  rouages  et 
autres  éléments,  les  procédés  électro-chimiques 
pour  graver,  nieller,  émailler  de  couleurs  vives, 
pour  la  production  de  ce  clinquant  qui  plaît^ 
tant  aux  peuples  encore  primitifs,  ont  permis 
cet  abaissement  fabuleux  des  prix.  Notez  que 
Beaucourt,  par  cette  production  d'articles  com- 
muns mais  éclatants,  répond  simplement  aux 
désirs  de  sa  clientèle,  le  goût  ne  manque  pas  à 
ses  articles.  Les  pendules  et  horloges,  les  mon- 
tures de  baromètre  en  fonte  et  en  laiton  sont 
établies  d'après  les  modèles  les  plus  purs  du 
x-vm^ siècle;  dessinateurs,  modeleurs  et  ciseleurs 
font  preuve  d'un  esprit  créateur  éclairé. 

Mais  tout  le  monde  ne  demande  pas  la  pureté 
des  lignes,  l'élégance  et  la  fantaisie  du  décor; 
ces  soucis  ne  hantent  guère  les  industriels  qui 
donnent  une  pendule  en  prime  à  leur  clientèle 
quand  celle-ci  a  suffisamment  acheté  de  choco- 
lat et  de  tapioca.  Ces  articles  de  réclame  où  le 
nom  du  produit  est  en  vedette  sortent  par  cen- 
taines de  mille  de  Beaucourt  et  de  Badevel,  le 
Brésil  en  fait  une  consommation  extraordinaire. 

Les   ateliers   de   Beaucourt   sont  fort  variés, 
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tout  roLitillage  nécessaire  aux  divers  établisse- 
ments du  groupe  y  est  produit;  un  incendie  qui 
a  détruit  l'usine  primitive  a  amené  un  dévelop- 
pement considérable  de  cette  partie  mécanique. 
Pour  réparer  promptement  le  désastre,  il  fallut 
appeler  tout  un  personnel  d'ajusteurs  et  de  for- 
gerons. L'usine  réinstallée,  on  allait  se  trouver 
dans  l'obligation  de  renvoyer  ces  auxiliaires 
quand  les  directeurs  eurent  l'idée  de  les  em- 
ployer à  fabriquer  les  machines  agricoles,  et  l'on 
vit  soudain  Beaucourt  produire  des  faucheuses, 
des  semoirs  et  autres  appareils;  en  peu  de  temps, 
une  industrie  nouvelle  et  très  florissante  était 
née  ;  dans  la  même  voie,  l'usine  se  mit  à  produire 
les  appareils  d'électricité,  dynamos  et  organes 
d'éclairage;  aujourd'hui  on  entreprend  la  cons- 
truction des  automobiles. 

On  voit  que  les  successeurs  de  Frédéric  Japy 
sont  restés  dignes  de  cet  homme  de  bien,  ils 
continuent  à  faire  la  fortune  de  ce  petit  pays  de 
la  frontière,  ils  en  sont  l'âme  et  la  vie.  Aussi,  la 
grève  de  1899,  qui  s'est  étendue  à  toutes  les 
usines  du  Doubs,  de  l'Allaine  et  de  la  Savou- 
reuse, est-elle  inexplicable. 

MM.  Japy  m'ont  fait  les  honneurs  de  leurs 
usines  avec  un  légitime  orgueil.  Cette  œuvre  de 
toute  une  dynastie  est  de  celles  dont  on   a   le 
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droit  d'être  fier.  Au  Rondelot,  où  l'on  produit 
surtout  des  vis  abois,  les  ateliers,  immenses,  sont 
amusants  par  l'automatisme  des  machines  qui 
travaillent  pour  ainsi  dire  sans  surveillance.  Les 
agiles  engins  prennent  les  vis  brutes  sur  des  pla- 
teaux au  moyen  de  grandes  pinces  qui  les  font 
descendre  par  une  gouttière  sur  l'outil  qui  les 
taraude.  Des  machines  encore  fabriquent  par 
milliers  les  pitons  ouverts  ou  fermés.  Dans  le 
même  établissement  une  scierie  livre  une  quan- 
tité prodigieuse  de  moulins  à  café. 

L'usine  de  Gros-Pré,  d'origine  récente,  a  été 
construite  pour  la  production  des  ustensiles 
en  fer  émaillé,  dont  la  consommation  est  deve- 
nue générale.  D'immenses  ateliers  clairs  et  gais 
sont  peuplés  d'hommes  et  de  femmes.  Ceux-là 
présentent  aux  presses  puissantes  les  disques  ou 
plaques  de  tôle  qui,  par  emboutissage,  devien- 
dront casseroles,  marmites,  cuvettes,  etc.; 
celles-ci  plongent  ces  objets  décapés  dans  un 
bain  d'émail,  d'autres  les  ornent  de  dessins  au 
moyen  de  décalque,  d'autres  les  portent  au  four 
d'où  ils  sortiront  avec  la  blancheur  ou  la  viva- 
cité de  teintes  qui  font  la  joie  des  ménagères. 
Cette  industrie  nouvelle  a  pris  un  accroissement 
inouï.  M.  Japy  me  montre  un  lot  de  60,000  cu- 
vettes blanches  ;  il  est  destiné  à  la  Chine,  patrie 
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de  la  porcelaine  —  0   Confucius  !  voile-loi  la 
face  ! 

MM.  Japy  avaient  été  les  premiers  à  fabriquer 
les  ustensiles  de  cuisine  au  moyen  de  l'embou- 
tissage. Dans  le  bureau  de  l'usine,  on  conserve 
précieusement  la  première  casserole  obtenue 
d'une  unique  pièce  de  tôle  ;  elle  fut  montrée  à 
Louis-Philippe  à  Mulhouse;  le  roi,  apprenant 
que  cette  pièce  était  sortie  d'un  seul  coup,  sans 
soudure,  sans  rivet,  dit  à  celui  des  Japy  qui  la 
lui  montrait  : 

—  Vous  avez  rendu  un  grand  service  à  l'hu- 
manité, nous  pourrons  manger  sans  crainte  d'être 
empoisonnés  ! 

Les  innombrables  produits  des  usines  Japy  et 
des  établissements  voisins  sont  envoyés  au  comp- 
toir des  quincailleries  réunies,  magasin  colossal 
voisin  de  la  station  de  Fesches-Ie-Ghâtel  '  ;  les 
wagons  qui  transportent  les  produits  dans  toute 
l'Europe  et  aux  ports  d'exportation  pénètrent 
jusque  dans  les  galeries.  Le  commerce  maritime 
dû  à  ces  manufactures  est  énorme,  mais  il  échappe 
à  la  France.  Le  fret  de  nos  compagnies  de  navi- 
gation est  trop  élevé.  Ainsi,  pour  la  Chine,  il  est 
parfois  de  lo  fr.  à  Anvers,  et  Marseille  demande 


I.  Voyez  page  i38. 
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4o  fr.  Cependant,  Marseille  est  à  la  fois  plus  près 
de  Beaucourt  et  plus  près  de  la  Chine.  En  ce 
moment,  le  fret  est  de  25  schellings  pour  Hong- 
Kong  par  Anvers,  de  69  par  Marseille. 

A  destination  de  la  Plata,  Anvers  demande 
lofr.  5o  par  mètre  cube,  pour  les  ustensiles  de 
ménage,  Marseille  17  fr.  5o,  la  visserie  et  bou- 
lonnerie  est  taxée  12  fr.  la  tonne  à  Anvers,  20  fr. 
à  Marseille.  Le  fer  battu  à  destination  de  Rio  et 
de  Santos  coûte  9  fr.  65,  les  vis  et  boulons 
18  fr.  75  à  Anvers,  et  Marseille  demande 
27  fr.  5o.  D'Anvers  à  Constantinople,  on  paie 
I  fr.  10  ;  de  Marseille,  si  voisin  de  la  Turquie,  le 
fret  est  de  i  fr. 

Les  chemins  de  fer  allemands  s'efforcent  par 
tous  les  moyens  de  conserver  et  d'étendre  ce 
transit  :  ils  prennent  les  marchandises  à  la  fron- 
tière et  les  taxent  non  seulement  jusqu'au  port 
d'embarquement,  mais  jusqu'au  port  d'arrivée; 
ils  ont  organisé  le  service  sur  Anvers  et  Ham- 
bourg avec  une  telle  perfection  que  le  navire 
désigné  peut  toujours  prendre  charge.  Nous 
sommes  loin  de  cela  en  France  1  Les  chemins  de 
fer  ne  taxent  les  produits  que  jusqu'au  port  d'em- 
barquement, ils  ne  garantissent  pas  l'arrivée  en 
temps  utile.  Si  l'on  ajoute  que  le  fret  est  presque 
double  de  celui  des  lignes  belges,  allemandes. 
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hollandaises  ou  anglaises,  on  touchera  du  doigt 
la  cause  principale  de  notre  décadence  mari- 
time. 

Dans  le  groupe  de  Beaucourt,  les  institutions 
patronales  tendent  aujourd'hui  à  pousser  l'ou- 
vrier à  la  prévoyance,  les  chefs  d'industrie  pré- 
fèrent favoriser  l'individuaUsme.  Aussi  les  habi- 
tations ouvrières  sont-elles  désormais  construites 
par  une  société  immobilière  dont  les  ouvriers 
sont  actionnaires  et  qui  rapporte  4  1/2  p.  100; 
cette  société  prête  à  5  p.  100  aux  ouvriers  qui 
veulent  construire  eux-mêmes.  Jusqu'au  rem- 
boursement, la  construction  élevée  par  l'ou- 
vrier —  sur  des  plans  qui  lui  sont  fournis,  s'il  le 
désire  —  reste  pour  les  actionnaires  un  gage 
hypothécaire  de  premier  ordre. 

Dans  les  usines  isolées  des  villages,  quand 
l'ouvrier  ne  peut  aller  chez  lui  prendre  son  re- 
pas, on  a  créé  un  restaurant  coopératif  où  l'on 
trouve  à  prix  modeste  une  nourriture  abondante 
et  saine.  La  portion  de  viande  de  100  grammes 
coûte  1 5  ou  20  centimes,  le  bouillon  5  centimes 
le  demi-litre,  la  portion  de  légumes  10  cen- 
times ;  le  vin  rouge  est  vendu  4o  centimes  le 
litre,  25  centimes  le  demi-litre,  i5  centimes  le 
quart  ;  le  vin  blanc  vaut  5o  centimes  ;  le  mor- 
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ceau  de  pain  5  centimes,  de  même  le  fromage. 
Le  repas  complet  avec  une  chope  revient  à 
65  centimes.  Il  serait  difficile  de  descendre  plus 
bas. 

Beaucourt  et  ses  satellites  sont  en  somme  une 
œuvre  admirable,  une  de  celles  dont  notre  pays 
peut  le  plus  justement  s'honorer.  Malgré  la 
grande  secousse  de  la  fin  de  iSgg,  la  population 
ouvrière  est  tranquille  et  heureuse  ;  elle  ne  fait 
guère  parler  d'elle.  Aussi  ne  connaît-on  pas  au- 
tant cet  établissement  que  d'autres  groupes  moins 
considérables  :  ainsi  Fourmies  et  Carmaux,  au- 
tour desquels  on  fait  grand  bruit,  ne  possèdent 
pas  un  nombre  de  travailleurs  aussi  élevé.  Après 
le  Creusot,  et  sur  le  même  rang  que  les  établisse- 
ments Saint  frères  en  Picardie',  c'est  l'organisme 
ouvrier  le  plus  considérable  de  France,  si  l'on  ne 
tient  pas  compte  des  puissantes  houillères  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Beaucourt  n'est  pas  isolé.  Les  établissements 
Viellard  au  nord,  ceux  du  Doubs  et  de  la  vallée 
d'Hérimoncourt  au  sud  complètent  ce  groupe 
métallurgique  et  en  font  un  des  plus  puissants 
de  notre  pays.  Les  fabriques  d'horlogerie  et  de 
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quincaillerie  animent  chaque  village.  D'Audin- 
court  à  Saint-Hippolyte,  d'Audincourt  à  la  fron- 
tière suisse,  ce  sont  deux  rues  d'usines.  Même 
sur  le  plateau,  il  y  a  des  fabriques  ;  elles  sont 
encadrées  dans  un  beau  paysage  :  prairies  plan- 
tées d'arbres  fruitiers,  chemins  bordés  de  pom- 
miers, riants  vallons,  petites  collines  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin  sur  le  bassin  de  Montbéliard. 
Tout  à  coup,  au  fond  d'un  véritable  abîme,  on 
aperçoit  une  ville  étendue,  formée  de  maisons 
neuves  entourant  de  grandes  usines,  c'est  une 
création  de  l'industrie  :  la  vivante  cité  d'Héri- 
moncourt. 

L'après-midi  était  belle  ;  j'ai  gagné  Audincourt 
à  pied  par  la  campagne  tranquille,  qui  contraste 
avec  l'activité  de  Beaucourt.  La  route,  courant 
en  vue  des  croupes  lointaines  des  Vosges  et  du 
Lomont,  descend  dans  la  fraîche  vallée  de  Dasle 
dominée  par  les  villages  de  Montbouton  et  de 
Vandoncourt  peuplés  d'horlogers.  Entre  les  bois 
et  les  prés,  elle  atteint  la  vaste  bourgade  qui 
s'étend  au  bord  du  Doubs  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  frontière  suisse  par  de  populeuses  ruches  ma- 
nufacturières. 

La  nuit  vient  quand,  après  avoir  parcouru  des 
rues  sans  caractère,  j'atteins  le  mail  planté  au 
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bord  de  la  grande  rivière  jurassienne.  Du  pont 
qui  réunit  les  deux  rives,  je  vois  se  refléter  dans 
l'eau  calme  retenue  par  un  barrage  les  innom- 
brables lumières  de  grandes  usines  ;  les  chemi- 
nées envoient  vers  le  ciel  étoile  des  panaches  de 
fumée  noire.  Audincourt  n'est  plus  seulement  le 
bourg  groupé  autour  de  hauts  fourneaux  et  de 
forges,  c'est  un  centre  industriel  considérable, 
où  l'on  file  et  Lisse  le  coton,  où  l'on  produit  des 
fils  de  fer,  du  fer-blanc  et  de  la  clouterie.  La 
maison  Peugeot  y  a  créé  de  beaux  ateliers  pour 
la  fabrication  des  machines  à  coudre  et  du  maté- 
riel d'usines;  c'est  là  qu'elle  s'est  intallée,  quand 
elle  a  abordé  la  construction  des  automobiles; 
Audincourt  fond  le  nickel  ;  les  goûts  de  sa  popu- 
lation y  ont  fait  naître  deux  fabriques  de  chi- 
corée. 

De  la  gare  partent  deux  tramways  à  vapeur  : 
l'un  conduit  à  Valentigney,  centre  principal  des 
établissements  Peugeot,  l'autre  remonte  la  petite 
rivière  du  Gland  et  conduit  à  Audincourt.  Afin 
de  parcourir  la  campagne,  j'ai  pris  un  instant 
celui-ci.  Le  train  court  à  travers  les  rues  d'Au- 
dincourt,  aux  maisons  basses,  toutes  sembla- 
bles, et  gagne  bientôt  Seloncourt,  village  travail- 
leur dont  les  maisons  s'échelonnent  au  bord  de 
la  route  entre  les  usines  :  fonderie,  ateliers  de 
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construction,  fabriques  d'horlogerie  et  de  pièces 
détachées. 

Au  milieu  de  SeloncourI,  un  chemin  se  détache 
pour  gravir  la  colline  allongée  qui  sépare  le 
Gland  du  Doubs.  Sur  cette  arête,  le  corps  franc 
des  Vosges  était  venu  prendre  position  au  com- 
mencement des  combats  livrés  pour  défendre  le 
Lomont'.  En  pente  douce  vers  Seloncourt,  jl  se 
termine  en  falaise  au-dessus  du  Doubs  ;  un  ravin 
permet  d'atteindre  les  bords  de  la  rivière,  aux 
usines  de  Valentigney. 

Le  Doubs,  plus  abondant  que  le  Gland,  offrant 
une  force  motrice  de  33o  chevaux,  a  décidé  les 
industriels  à  s'installer  en  dehors  d'Hérimon- 
court,  où  la  maison  mère  avait  pris  naissance; 
mais  les  progrès  ont  été  tels,  que  la  puissance 
des  turbines  est  devenue  insuffisante  ;  des  ma- 
chines à  vapeur  développent  5oo  chevaux.  A  un 
kilomètre  en  amont,  à  Beaulieu,  une  autre  usine 
utilise  une  force  totale  de  65o  chevaux. 

Les  ateliers  de  Valentigney  produisent  surtout 
la  partie  métallique  des  rabots  et  des  scies  de 
toutes  sortes  :  à  mains,  sans  fin,  circulaires  et 
même  des  scies  chirurgicales  ;  chaque  année  voit 


I.  Sur  cette  partie  de  la  campagne  dans  l'Est,  voyez  Une 
armée  dans  les  neiges,  par  Ardouin-Dumazet.  Paris,  librairie 
Rouam. 
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sortir  de  26,000  à  3o,ooo  grandes  scies,  4oo,ooo 
petites  et  100,000  scies  montées. 

Au  début,  Valentigney  employait  ses  aciers 
laminés  à  fabriquer  les  cercles  de  crinolines.  Cette 
étrange  cloche  ayant  disparu  de  la  toilette  fémi- 
nine, il  semblait  que  les  bandes  d'acier  fussent 
abandonnées.  Il  n'en  est  rien  :  la  mode  a  garni 
les  corsets  et  les  corsages  d'une  armature  de 
métal,  Valentigney  s'est  livrée  avec  entrain  à  ces 
articles  nouveaux.  Chaque  jour,  l'usine  trans- 
forme en  buses  de  toutes  sortes  :  cambrés,  à 
poire,  carrés,  etc.,  de  2,000  à  2,5oo  kilogr. 
d'acier  destinés  aux  maisons  de  Lyon  et  de 
Paris,  qui  achèvent  les  buses  en  les  recouvrant 
de  peau  ou  d'étoffe  :  600  à  800  tonnes  par  an, 
tonnage  d'un  moyen  steamer.  —  «  C'est  ça  qui 
donne  une  crâne  idée  de  la  femme  !  »  dirait 
Thomas  Vireloque. 

L'acier  est  encore  transformé  en  ressorts  pour 
l'horlogerie,  la  lampisterie,  la  télégraphie  et  bien 
d'autres  industries. 

Valentigney  possède  700  ouvriers  ;  Beaulieu, 
usine  plus  récente,  en  a  3oo  seulement,  em- 
ployés au  laminage,  à  la  tréfîlerie  et  surtout  à  la 
fabrication  des  bicyclettes,  devenue  une  branche 
importante  d'activité  dans  le  pays  de  Montbé- 
liard. 
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Telle  est,  brièvement  résumée,  la  situation  de 
celte  (|rande  industrie,  née  il  y  a  quatre-vingts 
ans  dans  un  hameau  d'Hérimoncourt.  Les  œuvres 
sociales  sont  intéressantes;  la  Société  a  créé  des 
écoles,  une  caisse  de  retraites  et  une  société  coo- 
pérative de  consommation  qui  a  mérité  une  men- 
tion dans  les  comptes  rendus  de  la  Société  pour 
l'avancement  des  sciences.  Les  cités  ouvrières 
construites  aux  alentours  des  usines  sont  habi- 
tées par  près  de  5,ooo  personnes.  Il  est  peu 
d'habitations  de  travailleurs  plus  riantes  et  plus 
fleuries. 

V-alentiqney  n'est  qu'un  grand  village  de  la 
rive  droite  du  Doubs,  bien  construit,  ayant  beau- 
coup de  demeures  élégantes.  Son  territoire  em- 
plit tout  un  méandre  du  Doubs,  en  face  d'une 
autre  boucle  où  s'étale  largement,  animé  par  une 
grande  papeterie,  un  bourg  assez  considérable, 
du  nom  de  Mandeure.  Mandeure,  c'est  la  trans- 
formation de  Ep  aman  duo  dur  um,  cité  romaine 
dont  les  ruines  assez  vagues  attirent  les  savants 
franc-comtois.  J'ai  hésité  à  m'y  rendre;  trop  sou- 
vent je  fus  victime  des  illusions  archéologiques. 
Il  faut  beaucoup  d'efforts  d'imagination  povu" 
découvrir  des  théâtres,  des  arcs  de  triomphe  ou 
des  temples  dans  de  vagues  subsiructions.  D'ail- 
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leurs,  Epomandiiodiirum  n'est  plus  dans  Man- 
deure  ;  pour  se  rendre  compte  de  ce  que  pouvait 
être  cette  cité  romaine  de  la  Séquanie,  il  faut 
aller  aux  musées  de  Montbéliard  et  de  Besançon, 
où  les  débris  retirés  des  fouilles  sont  catalogués 
et  étiquetés. 


XI 


LE    LOMONT 

Le  défilé  de  PoiU-de-Roide  et  ses  fortifications.  —  La  vallée  du 
Gland.  —  Hérimoncourt  et  ses  usines.  —  Les  sectes  protes- 
tantes. —  Meslières.  —  Glay.  —  Blamont.  —  Ascension  du 
Loinont.  —  Les  forts  et  le  paysage.  —  Pont-de-Roide.  — 
Saint-Hippolyte. 

Saint-Hippolyte.  37  mars. 

Le  chemin  de  fer  entre  Voujeaucourt  et  Pont- 
de-Roide  traverse  des  campagnes  tranquilles, 
large  vallée  où  le  Doubs  coule  sans  entraves, 
la  navigation  l'ayant  abandonnée  dans  le  bassin 
de  Montbéliard.  Les  usines  le  captent  parfois 
cependant  :  il  est  tout  entier  saisi  en  amont 
de  Bourguignon  pour  actionner  les  turbines  de 
grandes  forges  dépendant  des  établissements 
d'Audincourt.  Là,  il  est  resserré  par  les  premiers 
escarpements  du  Lomont  dont  les  sommets  sont 
couverts  de  forts  et  de  batteries.  Ces  lignes  défen- 
sives ferment  la  trouée  de  Pont-de-Roide  et  le 
couloir  de  Blamont,  où  passe  la  route  de  Porren- 
truy,  empêchant  ainsi  de  tourner  Belfort,  soit  par 
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la  violation  d'une  partie  du  territoire  suisse,  soit 
par  Délie  et  Hérimoncoui"t. 

11  y  a  là  toute  une  série  d'ouvrages  éche- 
lonnés sur  l'étroite  arête  projetée  par  le  mont 
Terrible  et  coupée  par  le  Doubs  dans  son  cours 
fantaisiste  —  barrière  naturellement  puissante, 
que  le  désarroi  effroyable  causé  par  notre  in- 
succès devant  Héricourt  fît  seul  abandonner  en 
1871,  bien  que  la  résistance  de  la  poignée 
d'hommes  du  colonel  Bourras,  à  Abbevillers, 
eût  montré   la  valeur  défensive   de   la  région. 

Lorsqu'on  parcourt  ce  plateau  accidenté,  âpre 
et  froid,  où  l'industrie  a  fait  naître  les  énormes 
agglomérations  ouvrières  dont  Beaucourt  est  le 
centre,  on  voit,  en  France  et  en  Suisse,  se 
dresser  une  muraille  régulière  dont  l'altitude 
dépasse  800  mètres  et  qui  barre  entièrement 
Thorizon.  C'est  l'arête  du  Lomont  ;  le  Doubs 
la  coupe  à  Pont-de-Roide.  Au  delà  de  cette 
entaille,  elle  se  prolonge  jusqu'à  Baume-les- 
Dames. 

Quand  les  canons  n'avaient  ni  la  portée  ni  la 
puissance  destructive  des  armes  actuelles,  un 
éperon  projeté  à  260  mètres  au-dessous  de  l'arête 
et  portant  la  mince  ville  de  Blamont  avait  été 
mis  en  état  de  défense  :  un  château,  couronnant 
des  parois  escarpées,  maîtrisait  la  route.  11  a  été 
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abandonné  depuis  la  Restauration  et  s'est  trans- 
formé en  couvent. 

Bien  que  le  printemps  soit  tardif  cette  année 
et  que  de  grandes  plaques  neigeuses  couvrent 
encore  les  sommets  du  Lomont,  j'ai  voulu  visiter 
ces  postes  solitaires  où  les  soldats  détachés  de 
Belfort  semblent  être  aux  avant-postes.  J'y  suis 
venu  en  remontant  l'industrieuse  vallée  du  Gland. 
Depuis  Seloncourt  jusqu'à  Hérimoncourt,  ce  n'est 
qu'une  rue  d'usines  et  de  maisonnettes.  Le  prin- 
cipal établissement,  la  vaste  manufacture  de 
Terre-Blanche,  occupe  900  ouvriers  :  elle  fut  fon- 
dée en  i833  par  J.-B.  Peugeot,  afin  de  doubler 
sa  première  usine,  créée  en  181 9  à  Souscratet 
pour  la  production  des  scies,  ressorts  et  aciers 
laminés.  Mais  que  de  chemin  il  a  fallu  parcourir 
avant  d'arriver  au  degré  de  perfection  actuel  ! 

Terre-Blanche  est  le  grand  producteur  fran- 
çais des  moulins  à  café  et  à  épices  et  des  concas- 
seurs  pour  graines  destinées  à  alimenter  le  bétail. 
Mille  de  ces  appareils  sortent  journellement  de 
ces  ateliers,  35o,ooopar  an.  Ce  n'est  pas  l'unique 
fabrication.  Terre-Blanche  livre  chaque  année 
4o,ooo  tondeuses  pour  animaux,  des  fourches 
en  1er  (4oo,ooo  par  an),  tous  les  outils  nécessaires 
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aux  menuisiers,  charpentiers,  tourneurs,  serru- 
riers et  maréchaux.  i5o  feux  de  forge  occupent 
200  ouvriers.  Pour  la  fabrication  des  outils  en 
bois,  des  manches  et  des  caisses,  plus  de  000 
mètres  cubes  de  bois  sont  débités  chaque  année. 
Les  chantiers  voisins  de  la  route  renferment  d'im- 
menses piles  de  diverses  essences.  L'usine  est 
une  merveille  d'organisation. 

On  a  vu'  que  les  établissements  d'Hérimon- 
court  n'ont  pas  suffi  aux  entreprises  successives 
des  fils  et  petits-fils  de  J.-B.  Peugeot;  mais  Terre- 
Blanche  reste  l'usine  la  plus  considérable  par  le 
nombre  des  ouvriers. 

Autour  de  Terre-Blanche  s'est  créé  tout  un 
village  de  coquettes  maisons  ouvrières,  harmo- 
nieusement encadré  de  belles  collines  boisées. 
Ces  habitations  riantes  se  poursuivent  jusqu'à 
Hérimoncourt,  gros  village  au  fond  d'un  bassin 
de  hauteurs  qui  sont  déjà  des  montagnes,  pro- 
longement de  la  chaîne  du  Lomont,  C'est  un 
centre  fort  actif;  ses  8,628  habitants  vivent  tous 
du  travail  des  métaux.  Outre  la  grande  usine,  il 
y  a  trois  fabriques  d'horlogerie  ou  pièces  déta- 
chées d'horlogerie,  des  fabriques  de  quincaillerie 
et  de   sellerie.  Les    villages   voisins,  jusqu'à  la 
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vieille  et  minuscule  ville  de  Blamont,  longtemps 
chef-lieu  de  canton,  et  aujourd'hui  détrônée  de 
ce  rang  au  profit  d'Hérimoncourt,  ont  des  tra- 
vailleurs dépendant  de  ces  industries. 

Comme  à  Beaucourt,  les  habitations  ouvrières, 
autrefois  construites  par  l'usine,  sont  maintenant 
l'œuvre  des  travailleurs  eux-mêmes.  Les  bâti- 
ments patronaux  appelés  les  casernes  ont  pour- 
tant une  gaîté  inattendue  ;  ces  longues  habitations 
sont  tapissées  de  vigne,  précédées  de  jardinets 
fleuris  et  bien  cultivés  ayant  un  are  de  superficie. 
Il  y  a  vingt-cinq  de  ces  maisons  collectives,  for- 
mant 200  logements  de  quatre  pièces  loués  12  fr. 
par  mois. 

iVujourd'hui,  une  société  immobilière  avance 
aux  ouvriers  l'argent  nécessaire  à  la  construction 
de  maisons  et  à  l'achat  de  jardins.  Terre-Blanche 
est  devenu  un  quartier  aimable,  grâce  à  ces  de- 
meures avenantes  ayant  souvent  l'allure  des  pe- 
tites villas  autour  de  Paris.  Les  écoles  créées  par 
les  industriels  sont  des  modèles  de  goût  et  d'instal- 
lation. Cette  population  est  heureuse,  mais  il  est 
à  craindre  que  les  progrès  de  l'alcoolisme  ne  cau- 
sent des  ravages.  On  ne  saurait  croire  la  quantité 
d'eau-de-vie  consommée  dans  les  cabarets,  mal- 
gré tout  ce  que  l'on  fait  pour  détruire  cette  plaie. 
C'est  un  mal  commun  à  tout  le  pays,  en  France 
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comme  en  Suisse.  Toutefois,  depuis  que  nos  voi- 
sins ont  supprimé  le  droit  de  distiller  librement, 
on  constate  une  amélioration.  L'eau-de-vie  suisse 
revient  maintenant  aussi  cher  que  la  nôtre,  il  n'y 
a  plus  d'avantages  à  faire  la  contrebande  et  l'on 
boit  moins.  Mais  ce  fut  longtemps  un  fléau  ter- 
rible. Une  distillerie  de  Porrentruy  autorisait  les 
paysans  qui  venaient  acheter  de  la  drêche  à 
boire  à  même  l'alambic,  le  résultat  fut  prompt  : 
l'ivrognerie  devint  générale  et  l'on  vit  dans 
quelque  village  la  terre  abandonnée  se  vendre 
5o  centimes  l'are  !  On  n'en  est  pas  là  à  Hérimon- 
court,  les  ouvriers,  forgerons  ou  rémouleurs, 
dépensant  beaucoup  de  force,  éliminent  rapide- 
ment l'alcool  et,  d'ailleurs,  se  bornent  aux  pe- 
tits verres  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  usines. 

Coiume  dans  tout  le  pays  de  Montbéliard,  Hé- 
rimoncourt  est  en  majorité  protestant.  Le  temple 
est  paroissial,  l'église  catholique  au  contraire  ap- 
partient aux  fidèles.  Plusieurs  sectes  se  partagent 
le  culte  réformé,  les  plus  nombreux  sont  les  lu- 
thériens. Il  y  a  beaucoup  d'anabaptistes,  surtout 
dans  les  campagnes  ;  ils  sont  très  aimés  par  tout 
le  monde  à  cause  de  leur  profonde  honnêteté  et 
intégrité  et  de  leur  vie  patriarcale.  Le  père,  chef 
incontesté  de  la  famille,  préside  à  table  ;  nul 
n'oserait  manger  s'il  n'a  été  servi  par  lui,  nul  ne 
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se  permettrait  de  lui  demander  une  part  sans  y 
être  invité.  Quelles  que  soient  ses  croyances, 
l'étranger  frappant  à  leur  porte  est  sûr  de  rece- 
voir la  plus  large  et  cordiale  hospitalité. 

Un  petit  groupe  de  darbystes,  composé  d'une 
trentaine  d'adeptes,  ne  rencontre  pas  les  mêmes 
sympathies.  Cette  secte,  qui  fut  un  instant  nom- 
breuse en  Angleterre,  n'a  pas  de  prêtres,  pas  de 
lieux  de  réunions  ;  on  se  rend  tantôt  chez  un  dis- 
ciple, tantôt  chez  l'autre  ;  le  premier  qui  se  sent 
inspiré  prononce  un  sermon.  Leur  âpreté  dans 
la  discussion,  leur  assurance  de  posséder  seuls  la 
vérité,  l'impression  qu'ils  méprisent  quiconque 
n'est  pas  avec  eux,  éloignent  des  darbystes  les 
membres  des  autres  sectes  ;  il  ne  semble  pas  qu'ils 
fassent  de  prosélytes. 

Le  temps  m'est  mesuré,  je  n'ai  pu,  comme  je 
me  le  proposais  aller  faire  un  pèlerinage  à  Abbe- 
villers,  où  mes  camarades  du  corps  franc  des 
Vosges  résistèrent  si  vaillamment  aux  Allemands 
le  18  février  187 1.  Le  chemin  de  Blamont  et  du 
Lomont  s'éloigne  de  cette  partie  de  la  frontière. 
Il  remonte  le  Gland  coulant  au  fond  d'une  vallée 
charmante,  animée  par  les  usines.  A  la  sortie  d'Hé- 
rimoncourt,  est  une  fabrique  de  pignons  d'hor- 
logerie, plus  loin  une  fonderie  de  laiton.  En  pleine 
campagne,  entre  des  bois  et  des  prés,  la  gendar- 
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merie  occupe  une  grande  villa  ombrarfée  de  beaux 
arbres,  en  vue  de  la  muraille  régulière  du  Lomont 
qui  semble  fermer  l'horizon.  Une  vaste  et  belle 
usine  semblable  à  un  collège,  laCliapotte,  où  l'on 
découpe  des  pièces  de  montre,  borde  un  instant 
la  claire  rivière. 

Le  joli  et  frais  village  de  Meslière  est  encore 
un  centre  horloger;  une  tréfilerie  produit  les  fils 
d'acier  pour  les  rayons  de  vélocipède,  les  pi- 
gnons d'horlogerie,  de  jouets  et  de  musique.  Les 
habitations  ouvrières  qui  l'entourent  sont  dans 
un  site  idéal  :  eaux  pures,  vergers  opulents,  prai- 
ries verdoyantes,  hautes  collines  boisées.  Le  la- 
beur semble  doux  en  un  tel  paysage,  loin  des 
rues  sombres  des  villes.  A  côté  de  Meslière,  un 
autre  village,  Glay,  est  aussi  un  centre  indus- 
triel, possédant  de  beaux  ateliers  où  la  fabrication 
des  pignons  a  amené  celle  des  bicyclettes  et,  plus 
récemment,  la  construction  des  automobiles.  Glay 
est  dans  une  situation  admirable,  à  la  jonction  de 
plusieurs  vallons  arrosés  par  des  ruisseaux  d'une 
pureté  cristalline.  La  population,  à  demi  ouvrière, 
à  demi  agricole,  est  partagée  entre  catholiques 
et  protestants.  Ceux-ci  ont  la  majorité,  comme  à 
Hérimoncourt;  le  temple  dresse  orgueilleusement 
sa  flèche,  tandis  que  l'église  catholique  est  signalée 
par  le  toit  à  dôme  renflé  des  pays  comtois,  spec- 
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tacle  offert  par  tous  les  villages  de  la  région.  Glay 
possède  un  vaste  édifice  semblable  à  un  couvent, 
mais  au  lieu  de  moines  ou  de  sœurs  il  a  des  pro- 
fesseurs protestants,  c'est  un  collège. 

Les  maisons  ouvrières  sont  propres,  par  les 
fenêtres  ouvertes  le  mobilier  apparaît  bien  tenu, 
les  lits  sont  blancs,  les  murs  couverts  de  gravures 
encadrées.  Une  association  coopérative,  la  Fra- 
ternelle, possède  une  belle  installation  au  milieu 
du  bourg. 

Ici  finissent  les  usines,  la  route  pénètre  aussitôt 
dans  la  combe  Même,  boisée,  solitaire  et  profonde 
et  monte  au  flanc  de  hauteurs  gazonnées  en  vue 
de  la  montagne  de  Blamont,  éperon  de  militaire 
allure  avec  son  vieux  fort,  belliqueusement  campé 
à  côté  d'un  petit  château  et  ses  pentes  raides 
semblables  à  quelque  gigantesque  talus  d'escar- 
pe. Au  delà,  blanche  de  neige,  apparaît  la  crête 
du  Lomont,  léchée  par  des  nuages  floconneux 
que  le  vent  promène  sur  les  pentes.  Des  masses 
de  terre  bossefleat  la  crête  :  ce  sont  des  forts. 

La  montée  est  longue,  enfin  voici  le  bourg, 
aux  amples  et  claires  maisons  éparses  dans  les 
vergers,  leurs  contrevents  peints  en  vert,  les  fe- 
nêtres fleuries.  La  montagne  est  comme  isolée, 
un  étroit  pédoncule  la  relie  au  plateau;  tout  au- 
tour, de  grands  ravins,  des  combes,  dit-on  ici,  se 
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creusent.  L'isthme  est  planté  de  tilleuls  à  la  vaste 
ramure  sous  lesquels  on  a  élevé  un  monument  à 
cet  homme  d'esprit,  si  bon  vivant,  qui  s'appelait 
Viette,  dont  les  Comtois  firent  un  député  et  qui 
devint  ministre  de  l'agriculture  et  ministre  des 
travaux  publics.  Le  buste  est  entouré  de  statues 
et  d'allégories  rappelant  ce  passage  aux  affaires. 

Blamont  doit  son  rang  de  ville  à  son  ancien 
rôle  de  place  forte  ;  en  réalité  c'est  un  long  et  gai 
village  dont  la  population  atteint  670  habitants, 
y  compris  91  «  comptés  à  part  »,  professeurs  ou 
élèves  du  couvent  installé  dans  le  château  fort 
déclassé  depuis  les  premières  années  du  siècle, 
mais  dont  les  murs  de  pierre  de  taille  sont 
encore  de  fier  aspect;  leurs  embrasures  et  leurs 
meurtrières  ont  conservé  de  vives  arêtes.  Ce 
poste  serait  facile  à  remettre  en  état. 

Blamont,  comme  ses  voisins,  est  divisé  entre 
catholiques  et  protestants.  L'église  romaine  porte 
au  fronton  cette  inscription  :  Deo  verœque  reli- 
gioni.  Le  cimetière,  divisé  en  deux  cases  bien 
tranchées,  borde  la  route  de  Pierrefontaine, 
ample  village  situé  de  l'autre  côté  d'une  combe, 
au  pied  de  l'arête  fortifiée  du  Lomont. 

Pour  arriver  au  sommet  de  la  montagne,  peu 
longue  est  la  course  ;  mais  les  pentes  sont  raides 
si  l'on  ne  suit  pas  la  sinueuse  route  stratégique. 
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A  chaque  instant,  pendant  la  montée,  lepaysarje 
s'agrandit;  bientôt  l'oeil  voit  se  dérouler  tout  le 
plateau  de  Blamonl,  parsemé  de  villarjes  aux  toits 
rouges,  profondément  découpé  par  la  vallée  du 
Gland.  Sur  ce  plateau  se  confondent  les  terri- 
toires français  et  helvétique.  Villars-lès-Blamont 
semble  ne  faire  qu'un  avec  le  village  suisse  de 
Damvant. 

Voici  le  col,  abaissement  peu  sensible  de  l'arête, 
et,  soudain,  se  déroulent  les  vastes  horizons  ju- 
rassiens. Les  croupes  dressées  sur  le  grand  pla- 
teau se  lient  par  la  perspective  et  simulent  l'as- 
pect de  chaînes  régulières.  Entre  les  sapinières 
sombres  s'étalent  de  larges  bandes  neigeuses; 
des  vallées  semblables  à  des  abîmes,  celles  du 
Dessoubre  et  de  la  Ranceuse,  se  creusent  et  ac- 
croissent l'apparente  grandeur  des  monts.  C'est 
fort  beau. 

A  cette  issue  du  col  aboutit  tout  un  réseau  de 
routes.  L'une  d'elles,  conduisant  à  Chamesol,  va 
passer  devant  un  petit  hameau  de  baraques  ins- 
tallé aux  abords  d'une  caserne  casematée,  sem- 
blable aux  anciens  forts  de  Paris,  appuyée  contre 
le  rocher  et  devant  laquelle  une  sentinelle  monte 
la  garde.  Au-dessus,  trapue,  précédée  de  vastes 
glacis,  semble  s'accroupir  une  l)atterie  puissante. 
Si  on  la  contourne,  on  aperçoit  sur  la  crête  mince 
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du  Lomont  d'autres  ouvrages:  la  batterie  Est, 
regardant  vers  Chamesol;  la  batterie  de  la  Roclie- 
Gela,  dominant  de  200  mètres  le  cul  où  la  route 
de  Porrentruy  quitte  le  village  français  de  Villars- 
lès-Blamont  pour  pénétrer  dans  le  village  suisse 
de  Dam  vaut. 

Sur  une  autre  arête,  plus  mince  encore,  à  moins 
de  200  mètres  de  la  frontière,  la  batterie  des 
Etabons  regarde  la  formidable  fissure  où  coule 
le  Doubs.  La  neige  couvre  encore  tout  ce  système 
défensif. 

Casernes  et  batteries  constituent  le  fort  du 
Lomont.  Une  petite  garnison,  relevée  par  les 
troupes  de  Belfort,  occupe  ces  ouvrages  ;  des 
gardiens  de  batterie  y  résident  en  permanence. 
Séjour  merveilleux  au  printemps  et  en  été,  quand, 
par  les  claires  journées,  se  déroule  le  prestigieux 
décor  des  Vosges,  des  plaines  du  Rhin,  de  la  Fo- 
rêt-Noire, du  mont  Terrible  et  du  Jura  franc- 
comtois;  mais  dure  réclusion  pendant  les  neiges, 
les  bourrasques  et  les  froids  si  âpres  dans  cette 
région.  Cela,  il  est  vrai,  n'est  guère  comparable, 
pour  la  durée  et  la  sévérité  de  l'exil,,  à  nos  postes 
des  grandes  Alpes. 

Du  fort  de  Lomont,  une  belle  route  conduit  à 
Pont-de-Roide.  D'abord  tracée   sur  le   versant 
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sud  du  Lomont,  presque  au  sommet,  elle  atteint 
bientôt  l'ouverture  d'une  vallée  profonde  dominée 
par  d'énormes  rochers  et  aboutissant  au  Doubs. 
Ici,  la  crête  est  formée  par  une  brèche  où  le  che- 
min s'engage  pour  descendre  le  versant  nord. 
Ce  passage  est  gardé  par  le  pittoresque  blockhaus 
de  pierre  de  la  Tour-Carrée,  où  serait  installé  un 
poste  en  cas  de  guerre.  Il  regarde  le  plateau  de 
Blamont  d'un  côté,  de  l'autre  le  précipice  dont 
les  batteries  du  Saulssis  et  de  La  Tillenaye  gar- 
dent le  versant  opposé. 

D'ici,  le  paysage  est  superbe.  Le  Doubs,  écla- 
tant et  sinueux,  coule  au  fond  de  son  couloir 
embrumé  par  la  fumée  des  forges,  et  l'on  voit, 
jusqu'aux  Vosges  neigeuses,  s'étendre  de  belles 
campagnes. 

Sans  cesse  se  déroule  le  merveilleux  tableau, 
pendant  la  descente  de  la  route  aux  multiples 
lacets  coupés  par  un  rude  raccourci.  Bientôt,  on 
retrouve  les  ouvrages  militaires  révélés  par  de 
grands  écriteaux  menaçants  :  «  Défense,  sous 
peine  d' emprisonnement ,  àe pénétrer  sur  le  terrain 
de  la  fortification.  »  Et,  pour  accentuer  la  menace, 
voici  qu'un,  deux,  puis  trois  troupiers  accourent 
à  ma  vue,  prêts  à  me  jeter  le  grappin  si  je  viole 
la  consigne.  Impossible  d'approcher  de  ces  ba- 
raques capricieusement  dispersées  sous  les  arbres. 
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OÙ,  pendant  l'été,  un  renfort  de  (jarnison  vient 
se  caserner. 

La  route  dépasse  les  fortifications;  elle  touche 
à  des  rochers  à  pic,  immense  muraille  sous  la- 
quelle on  voit  s'étaler  la  petite  cité  de  Pont-de- 
Roide,  sur  les  bords  de  sa  large  et  bondissante 
rivière.  Les  remparts,  les  talus,  les  batteries 
couvrent  l'énorme  falaise,  les  canons  se  croisent 
avec  ceux  de  batteries  dressées  sur  l'autre  rive  et 
constituant  ]es  épaiikments  du  Lomont.  La  posi- 
tion, déjà  formidable  par  elle-même,  ne  pourrait 
être  enlevée  qu'au  prix  de  puissants  efforts.  Il 
faudrait  une  armée  et  un  colossal  matériel  de 
siège  pour  réduire  cette  arête  du  Lomont  et  ce 
défilé  de  Pont-de-Roide.  Avec  de  l'audace,  peut- 
être  pourrait-on  descendre  de  Rlamont  par  le 
fond  du  vallon  de  Roide;  mais  là,  un  éperon 
abrupt  a  reçu  la  batterie  de  la  Pointe  :  ses  feux 
plongeraient  dans  cette  fissure  du  plateau. 

Les  forts  et  les  batteries  se  dissimulent  sous  le 
revêtement  gazonné,  on  les  devine  à  peine. 

Ils  n'ont  pas  accru  la  majesté  du  paysage, 
comme  les  vieux  ouvrages  qui  donnent  tant  de 
caractère  à  Relfort,  à  Resanron  ou  à  Grenoble  ; 
mais  le  site  n'avait  pas  besoin  des  ingénieurs  mi- 
litaires pour  être  grandiose  et  saisissant  :  il  l'est 
à  souhait.  Du  haut  des  escarpements  vertigineux 
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tout  le  défilé  apparaît  entre  de  belles  montagnes 
et  de  hautes  collines  boisées  découpées  par  de 
larges  pans  de  prairies;  des  hameaux  blancs, 
des  sillons  capricieux  tracés  par  les  chemins 
accentuent  ce  décor.  Tout  au  fond  s'épanouit  le 
Doubs,  échappant  à  sa  prison  de  rochers.  Large 
et  sinueux,  retenu  en  lac  par  un  barrage,  bon- 
dissant plus  bas  sur  les  roches,  il  est  le  charme 
de  ce  tableau  prestigieux. 

11  faut  partir,  car  l'heure  du  train  de  Saint- 
liippolyte  approche.  La  route  court  entre  le 
Doubs  et  le  ruisseau  de  Roide,  sur  une  arête 
étroite,  se  terminant  par  le  promontoire  abrupt 
qui  porte  la  batterie  de  la  Pointe.  Là  elle  se 
replie  et  descend  en  longeant  la  base  des  grands 
rochers  fortifiés.  Des  sentiers  raides  et  pierreux 
permettent  d'éviter  les  détours  et  de  gagner  ra- 
pidement Pont-de-Roide. 

Le  Doubs,  ici,  est  fort  pittoresque,  son  large 
lit  est  une  table  de  roches  qu'il  a  sciées  et  éro- 
dées,  où  il  s'est  creusé  des  chenaux  tortueux. 
Des  barrages  prennent  les  eaux  et  les  rejettent 
sur  chaque  rive  sous  les  roues  des  usines  :  forges, 
taillerie  de  limes,  fabrique  de  quincaillerie,  per- 
çage de  grenat.  La  partie  échappée  aux  barrages 
descend  en  cascade  entre  ces  roches  moussues 
aux  strates  inclinées.  Les  falaises  abruptes  des 
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roches,  le  mont  conique  de  Saint-Julien  qui 
semble  fermer  l'entrée  de  la  vallée  supérieure 
donnent  beaucoup  de  grandeur  à  ce  paysage  de 
Pont-de-Roidc. 

Le  bourg  n'a  guère  d'intérêt,  mais  ses  cam- 
pagnes sont  parmi  les  plus  charmantes  de  la 
Comté.  La  vallée  de  la  Ranceuse  où  Vermondans 
taille  et  perce  les  grenats  d'horlogerie,  celle  de 
la  Barbèche  dont  le  torrent  abondant  débouche 
à  Villars-sous-Dampjoux,  les  vallons  boisés  ou- 
verts dans  la  montagne  de  Noirefontaine  offrent 
d'heureux  et  frais  paysages. 

Route  et  chemin  de  fer  montent  dans  la  fissure 
étroite  où  le  Doubs  roule  des  eaux  d'un  admi- 
rable vert.  Brusquement,  on  atteint  comme  le 
fond  d'un  abîme,  entre  de  raides  montagnes 
boisées.  Le  Doubs  se  replie  brusquement  à  l'est; 
il  vient  de  loin,  ayant  vagabondé  en  Suisse,  jus- 
qu'à Saint-Ursanne  où  il  semblait  devoir  aller 
au  Rhin,  brusquement  il  est  revenu  sur  lui-même 
pour  prendre  à  Saint-Hippolyte  la  direction  du 
nord  vers  Audincourt,  où  il  se  repliera  à  l'ouest 
pour  aller  à  Besançon.  A  Saint-Hippolyte  dé- 
bouche une  autre  rivière  claire,  abondante  et  ra- 
pide, le  Dessoubre.  Entre  les  deux  cours  d'eau 
s'est  installée  la  toute  mignonne  ville  ;  elle  n'a 
pas  900  habitants  agglomérés. 
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Ici  finit  le  chemin  de  fer,  je  comptais  m'ins- 
taller  à  Saint-Hippolyte,  remonter  le  Dessouhre 
aux  falaises  superbes,  aux  belles  chutes,  puis 
monter  sur  le  plateau  pour  aller  à  Morteau  par 
Maîche  et  le  Russey.  Le  Dessoubre  est  inabor- 
dable, la  neige  encombre  sur  plusieurs  points  les 
sentiers.  Quant  au  plateau  de  Maîche,  un  voya- 
geur qui  descend  de  là-haut  par  la  diligence  me 
dit  que  le  pays  tout  entier  disparaît  sous  le  blanc 
manteau.  On  ne  distingue  ni  cultures,  ni  pâtu- 
rages, les  sapins  sont  poudrés  comme  en  décem- 
bre. Sur  les  routes  les  voitures  ont  peine  à  cir- 
culer, il  me  faudra  de  longues,  bien  longues 
heures  pour  parvenir  au  Russey,  et  le  froid  est 
trop  vif  —  à  la  veille  d'avril  !  —  pour  permettre 
de  voyager  autrement  que  dans  l'étroite  guim- 
barde aux  fenêtres  fermées. 

Dépité,  je  renonce  à  l'expédition  depuis  si 
longtemps  projetée  dans  la  «  Franche-Mon- 
tagne ».  La  ferai-je  jamais  ? 
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L'enseignement  de  la  laiterie.  —  Qu'est-ce  que  les  fruitières.  — 
Communautés  agricoles.  —  Divers  genres  de  coopérations  : 
la  taille,  le  petit  carnet,  le  grand  carnet,  le  système  intégral, 
la  vente  de  lait.  —  Origine  des  fruitières.  —  Leur  importance 
dans  le  Doubs.  —  Les  produits  de  l'industrie  fromagère.  — 
L'école  nationale  de  laiterie;  son  enseignement,  son  influence. 


Alamirolle.  Août. 

Je  me  proposais  de  parler  de  l'industrie  froma- 
gère dans  les  montagnes  du  Jura,  en  visitant  une 
de  ces  petites  usines  communales,  de  ces  frui- 
tières que  l'on  rencontre  partout  dans  les  vallées 
ou  sur  le  plateau.  J'avais  voulu  d'avance  me  do- 
cumenter et  chercher  les  origines  de  cette  indus- 
trie florissante  sur  laquelle  je  croyais  avoir  déjà 
des  connaissances  ;  toutes  mes  questions  ont  at- 
tiré la  même  réponse  : 

—  Allez  à  Mamirolle  ! 

Mamirolle,  c'est  comme  qui  dirait  la  Faculté 
de  fromagerie  dans  le  Doubs.  Il  y  a  un  peu 
partout  des  écoles  de  laiterie,  en  lîretagne,  en 
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Lorraine,  en  Dauphirié,  en  Savoie,  dans  les  dé- 
partements comtois,  mais  les  hautes  études  fro- 
magères  se  font  seulement  à  Polirjny  '  et  sur  le 
plateau  compris  entre  le  Doubs  et  la  Loue,  la 
première  des  tables  calcaires  du  Jura.  Le  village, 
assis  au  pied  de  la  ride  que  recouvre  la  foret  de 
Gros-Bois,  est  comme  le  foyer  d'où  se  répandent 
les  idées  scientifiques  qui  ont  déterminé  depuis 
quelques  années  un  si  prodigieux  développement 
des  industries  laitières  et  amènent  peu  à  peu 
l'abandon  de  pratiques  séculaires  mais  néfastes. 
J'en  étais  resté  à  mes  idées  d'il  y  a  vingt  ans 
sur  ce  sujet  qui  a  tant  intéressé  les  économistes 
agricoles  et  je  trouve  une  transformation  pro- 
fonde dans  les  mœurs  commerciales,  l'abandon 
presque  général  de  la  fabrication  à  la  taille 
et  au  petit  carnet.  D'après  ces  anciennes  cou- 
tumes, remontant  jusqu'au  moyen  âge,  chaque 
propriétaire  porte  son  lait  dans  une  fromagerie 
appelée  fruitière,  où  un  fruitier,  au  service  de 
l'association,  fabrique  le  fromage  et  le  beurre.  Le 
lait  est  aussitôt  mesuré,  le  nombre  de  litres  est 
marqué  sur  des  tailles  de  bois  qui  servent  de  base 
pour  la  comptabilité.  De  là  ce  nom  de  fruitière  à 
la  taille  qui  disparaît  aujourd'hui  avec  l'ustensile 

I.  Sur  l'école   nationale   de   laiterie   île   Poligny,  voyez  pages 
280  et  suiv. 
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lui-même  ;  on  a  remplacé  le  morceau  de  bois  par 
un  livre,  \q  petit  ou  le  grand  carnet. 

Après  avoir  reçu  et  inscrit  le  lait ,  le  fruitier 
fait  le  fromage.  Celui-ci,  dans  le  système  dit  au 
petit  carnet,  n'appartient  pas  à  la  communauté  ; 
dès  qu'un  des  associés  a  livré  le  nombre  de  litres 
nécessaires  pour  la  fabrication  d'une  «  roue  », 
ce  qui  peut  demander  deux  mois  et  plus  pour 
les  petits  propriétaires,  le  fromage  fabriqué  ce 
jour-là  est  marqué  à  son  nom  et,  lors  de  la 
vente,  l'argent  lui  est  remis,  après  défalcation 
des  frais  de  fabrication.  Le  jour  où  se  fait  le  fro- 
mage, celui  au  compte  duquel  travaille  le  fruitier 
doit  le  nourrir.  S'il  est  riche,  la  nourriture  est 
bonne  et  l'on  boit  sec;  s'il  est  pauvre,  il  n'en  va 
pas  de  même.  On  comprend  que  le  fruitier,  si 
honnête  soit-il,  se  laisse  aller  de  préférence  à  soi- 
gner les  fromages  de  ceux  qui  le  traitent  bien, 
c'est-à-dire  des  riches.  11  est  facile  de  deviner  les 
inconvénients  du  système,  aggravés  par  ce  fait 
(}ue  le  riche  a  des  chances  nombreuses  pour 
avoir  des  fromages  en  toute  saison,  et  que  le 
pauvre  peut  n'en  fabriquer  qu'aux  époques  où 
les  fromages  sont  de  qualité  inférieure. 

Aussi  tend-on  à  abandonner  presque  partout 
le  petit  carnet  pour  le  grand  carnet .  Cela  consiste 
à  fabriquer  pour  le  compte  même  de  l'associa- 
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tion.  Chacun  porte  son  lait  à  la  fruitière,  le  l'ro- 
mage  est  fabriqué  et  vendu  directement.  A  des 
époques  régulières,  des  marchands  de  Lyon  ou 
de  Paris  viennent  acheter  les  produits  et  le  mon- 
tant de  la  vente  est  réparti  entre  les  associés  au 
prorata  de  leur  apport  en  lait.  Le  petit-lait  est 
réparti  entre  les  associés,  la  crème  leur  est  re- 
mise et  portée  au  débit  de  leur  compte  ;  la 
société  peut  faire  des  avances  en  argent  à  ses 
membres. 

Ce  système  a  le  grand  avantage  de  répartir  sur 
tous  les  risques  d'une  malfaçon,  de  mettre  sur  le 
même  pied  le  riche  et  le  pauvre  en  permettant  à 
celui-ci  de  toucher  des  parts  sans  attendre  la 
confection  de  son  fromage,  qu'il  vendait  du  reste 
avec  difficulté,  puisqu'il  devait  accepter  les  con- 
ditions des  acheteurs  s'il  ne  voulait  le  perdre  en 
le  gardant  trop  longtemps.  Malgré  l'attachement 
du  paysan  à  ses  coutumes,  les  inconvénients  du 
petit  carnet  sont  tels  que  la  majorité  des  fruitières 
a  adopté  la  vente  en  commun.  Ainsi,  dans  le  dé- 
partement du  Doubs,  sur  les  353  fruitières  qui 
ont  fonctionné  en  1897,  il  n'en  restait  plus  que 
3  ayant  conservé  la  taille  et  1 16  persistaient  dans 
la  méthode  du  petit  carnet.  Le  pays  le  plus  atta- 
ché à  cette  dernière  coutume  est  le  canton 
d'Amancey.  Là,  sur  24  fruitières,  23  n'ont  pas 
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voulu  modifier  les  procédés.  Le  grand  carnet  est 
appliqué  par  iSa  établissements. 

D'autres  fruitières  emploient  un  procédé  plus 
perfectionné  encore.  Au  lieu  de  vendre  la  crème 
à  ses  adhérents  qui  la  transforment  en  beurre, 
l'association  fabrique  elle-même  celui-ci  et,  pou- 
vant expédier  de  grandes  quantités  à  la  fois, 
trouve  dans  les  villes  des  débouchés  assurés  et 
rémunérateurs.  M.  Martin,  directeur  de  l'école 
nationale  de  MamiroUe,  qui  m'a  communiqué  son 
intéressant  opuscule  :  Les  Fruitières  du  Doiibs, 
appelle  cela  le  système  intégral.  Il  signale, 
comme  prenant  un  développement  remai'quable, 
un  nouveau  procédé  :  la  vente  du  lait  aux  fabri- 
cants, les  propriétaires  se  désintéressant  alors  de 
la  transformation  en  fromage  ou  en  beurre  et 
touchant  le  prix  de  leur  lait.  En  1897,  38  frui- 
tières, dont  la  moitié  dans  l'arrondissement  de 
Pontarlier,  étaient  ainsi  gérées.  Dans  ce  cas,  la 
fruitière  communale  est  livrée  à  l'entrepreneur 
soit  gratuitement,  soit  contre  redevance.  Le  plus 
souvent,  le  fruitier  ne  fait  que  le  fromage  ; 
comme  dans  les  autres  systèmes,  il  prélève  cha- 
que jour  la  crème  et  la  livre,  à  tour  de  rôle,  à 
un  des  associés  moyennant  le  prix  de  70  à 
80  centimes  le  litre.  Celui  qui  a  le  tour  fabrique 
et  vend  le  beurre  et  garde  le  petit-lait. 
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Les  fruitières,  on  l'a  vu  par  les  chiffres  que  j'ai 
cités,  sont  fort  nombreuses,  certaines  communes 
en  possèdent  plusieurs.  Ainsi,  dans  le  Doubs,  où 
M.  Martin  a  soigneusement  dressé  la  statistique 
de  cette  belle  industrie,  les  88  communes  de  l'ar- 
rondissement de  Pontarlier  renferment  des  fr(j- 
mageries  et  le  nombre  de  celles-ci  atteint  loS. 
La  commune  des  Fourgs  en  possède  7,  celle  de 
Montlebon  en  a  6,  le  canton  de  Levier  34  dans 
ses  i5  communes.  Les  autres  arrondissements, 
ayant  moins  de  pâturages,  produisant  surtout  des 
céréales,  du  vin,  des  fourrages,  sont  moins  bien 
dotés;  celui  de  Besançon  a  2o3  communes  et 
80  fruitières  seulement  ;  Baume -les -Dames, 
187  communes  et  64  fruitières;  Montbéliard, 
160  communes  et  5i  fruitières.  Au  total,  353  frui- 
tières pour  les  638  communes  du  département. 

Dans  le  Jura  il  y  a  482  fruitières  pour  o84 
communes  ;  la  proportion  est  donc  plus  élevée 
encore. 

Le  progrès  ne  se  borne  pas  à  l'abandon  de  mé- 
thodes surannées  de  partages  et  de  comptabilité. 
A  mesure  que  les  idées  nouvelles  font  leur  che- 
min dans  les  esprits,  les  petites  fruitières  travail- 
lant avec  le  vieux  matériel  tendent  à  faire  place 
au  groupement  pour  constituer  de  véritables 
usines.  Ainsi,  dans  une  contrée  qui  n'est  point  la 
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montagne,  puisqu'il  s'agit  du  cours  moyen  de 
rOgnon,  entre  Baume-les-Dames  et  Rougemont, 
M.  le  marquis  de  Moustier,  aujourd'hui  député, 
a  réussi  à  grouper  les  producteurs  de  i3  com- 
munes pour  alimenter  une  grande  laiterie  édifiée 
près  de  sa  demeure,  le  château  Bournel.  3oo  pro- 
priétaires font  partie  de  cette  coopérative  et  four- 
nissent ensemble  de  2,200  à  2,800  litres  de  lait 
par  jour.  Chaque  mois  on  distribue,  à  titre  d'a- 
compte, 9  centimes  par  litre  livré,  le  reste  est  ré- 
parti à  la  lin  de  l'exercice. 

Autour  d'Arc-sous-Cicon,  5  communes  se  sont 
ainsi  groupées.  Vingt-cinq  autres  associations 
réunissent  de  2  à  4  communes  chacune'.  Mais 
quels  que  soient  le  nombre  des  communes  et  la 
forme  de  l'association,  ce  sont  toujours  des 
fruitières  ;  le  mot  disparaît  seulement  pour  les 
établissements  où  des  particuliers  achètent  le 
lait  pour  le  transformer  en  beurre  ou  en  fro- 
mages à  pâte  molle.  Ici,  le  terme  «  laiterie  »  a 
prévalu. 

D'où  vient  ce  mot  «  fruitière  »  en  apparence  si 
peu  en  rapport  avec  la  chose  qu'il  représente  ? 
Longtemps  on  a  cru  à  une  origine  suisse.  Un  écri- 


I.  Tous  ces  chiffres,  je  le  répète,  sont  empruntés  aux  Fruitières 
du  Doubs,  par  M.  Martin,  directeur  de  l'école  nationale  d'indus- 
trie laitière  de  Mamirolle. 
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vain  franc-comtois,  auteur  d'une  étude  sur  ce 
sujet',  le  fait  dériver  àefreit,  c'est-à-dire  fromage, 
en  patois  fribourgeois.  M.  Castan,  le  savant  ar- 
chéologue auquel  Besançon  doit  la  mise  en  lu- 
mière de  ses  débris  antiques,  assure  que  fruitière 
vient  du  latin  fructiis,  ce  terme  étant  employé 
dans  les  chartes  latines.  Puis  un  archiviste  du 
Jura,  M.  Prost,  a  triomphalement  exhumé  une 
charte  de  1288,  relative  à  Déservillers,  canton 
d'Amancey,  dans  laquelle  on  parle  de  fromaiges 
defructère.  Cela  donne  plus  de  six  siècles  à  l'or- 
ganisation des  fromageries  comtoises. 

De  tout  temps,  cette  forme  de  solidarité  agri- 
cole a  frappé  les  esprits.  L'illustre  propagateur 
de  la  pomme  de  terre,  Parmentier,  voyait  même 
un  danger  dans  cette  production  fromagère  sans 
cesse  grandissante  qui  restreignait  le  domaine 
forestier.  La  création  des  chemins  de  fer  a  fait 
cesser  ces  craintes  en  étendant  les  rayons  de 
vente  et  l'on  assiste  en  ce  moment  à  la  diminu- 
tion des  cultures  que  remplacent  les  prairies.  La 
fabrication  du  gruyère  ne  se  borne  plus  aux  pla- 
teaux :  même  dans  les  régions  basses,  entre 
Montbéliard  et  Besançon,  des  fruitières  se  sont 


I.  Les  Fromageries  franc-comtoises  comparées  à  celles  de  la 
Gruyère  et  de  V Emmenthal. 
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créées.  L'engraissement  des  bœufs,  jadis  indus- 
trie favorite  des  plateaux  de  Maîche  et  du  Rus- 
sey,  a  fait  place  à  l'élevage  des  vaches  laitières. 
M.  Martin,  dans  sa  notice,  signale  la  fruitière 
du  Russey  comme  une  des  plus  importantes 
du  Doubs;  créée  en  1891,  elle  fabriquait  déjà 
68,000  kilogr.  en  1897.  De  1887  à  1897,  *^^  «^ 
vu  60  fruitières  nouvelles  s'élever  dans  le  Doubs, 
dont  58  produisent  du  gruyère,  et  deux  des  fro- 
mages à  pâte  molle. 

Dans  cette  année  1897,  le  Doubs  a  ftibriqué 
5,i56,5i2  kilogr.  de  fromage  de  gruyère,  dont 
près  de  la  moitié  pour  l'arrondissement  de  Pont  ai- 
lier. C'est  plus  du  quart  de  la  production  géné- 
rale de  la  France,  évaluée  en  1892,  dernière  année 
de  statistique  décennale,  à  18,580,077  kilogr. 
réalisés  dans  32  départements.  Aujourd'hui,  bien 
que  la  fabrication  se  développe  sans  cesse,  dans 
les  Alpes  de  Savoie  surtout  %  cette  énorme  quan- 
tité ne  suffit  pas  :  nous  allons  chercher  en  Suisse 
de  six  à  sept  millions  de  kilogrammes,  alors  que 
nous  n'en  vendons  pas  plus  de  4oo,ooo  kilogr. 
dans  ce  pays  —  ce  sont  des  fromages  à  pâte 
dure  ;  la  Suisse,  au  contraire,  nous  vend  des  fro- 


I.  Voyez  sur  ce  sujet  la  lo*  série  du  Voyage  en  France,  page 
i35,  chapitre  IX. 
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mages  à  pâte  molle,  bien  plus  gros  que  le  type 
ordinaire  du  gruyère  —  le  double  en  poids  en- 
viron ;  —  c'est  ce  qu'on  appelle  V emmenthal.  La 
mode  s'est  mise  à  cette  variété;  pour  satisfaire  à 
ce  goût  du  public,  on  commence  à  transformer  la 
fabrication  dans  quelques  fruitières,  très  rares. 
Mamirolle  donne  l'exemple. 

La  fromagerie  est  une  fortune  pour  toute  cette 
contrée  du  Jura  et  des  Alpes  ;  le  prix  moyen  du 
gruyère  est  de  i  fr.  33  le  kilogramme.  Si  l'on 
ajoute  le  produit  du  petit-lait  et  du  beurre,  on 
peut  juger  du  bien-être  répandu.  La  valeur  du 
beurre  est  évalué,  pour  le  Doubs  seulement,  à 

2,200,000  fr. 

Cette  prospérité  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  ; 
pour  la  fabrication  des  dérivés  du  lait  nous  nous 
sommes  laissé  dépasser  par  les  Hollandais,  par 
les  Danois  surtout,  qui  deviennent  maîtres  du 
puissant  marché  anglais.  Nous  pouvons  repren- 
dre la  place  perdue  en  entrant  franchement  dans 
la  voie  de  la  production  scientifique  et  méca- 
nique. Le  merveilleux  exemple  donné  par  les 
Charentes  et  la  Vendée  '  montre  ce  que  l'on  peut 


1.  Le  Voyage  en  France  a  consacré  déjà  de  nombreuses  pages 
à  cette  heureuse  industrie  de  la  laiterie.  Voyez  notamment,  pour 
les  Charentes,  les  chapitres  XVIII  et  XIX  de  la  la"  série;  pour  les 
Deux-Sèvres  et  la  Vendée,  les  chapitres  XI  et  XIII  de  la  iG»  série. 
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attendre  de  la  coopération  agricole  servie  par  un 
sens  commercial  très  développé.  L'école  natio- 
nale de  MamiroUe  et  les  petites  écoles  qui  se 
créent  chaque  jour  en  Franche-Comté  et  en  Sa- 
voie feront  beaucoup  pour  amener  ce  progrès, 
contrecarré  jusqu'ici  par  l'atavisme.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  que  l'on  peut  lutter  contre  l'empi- 
risme dû  à  tant  de  siècles.  La  région  vendéenne, 
venue  d'hier  à  l'industrie  laitière,  a  appliqué 
d'emblée  des  procédés  moins  primitifs  et  a  pu 
se  mettre  à  la  tête  de  la  marche  vers  le  progrès. 

MamiroUe  est  voisin  de  Besançon;  en  moins 
d'une  heure,  le  chemin  de  fer  a  gravi  les  parois  du 
plateau  et  déposé  le  visiteur  à  l'entrée  du  village, 
après  un  parcours  de  i6  kilomètres  dont  une 
partie,  l'ascension,  est  une  merveille,  A  peine 
a-t-on  dépassé  l'élégante  station  de  la  Mouillère, 
Aoisine  des  bains  salins,  et  la  voie  franchit  le 
Doubs  pour  s'élever  au  flanc  de  la  montagne.  En 
quelques  instants,  on  domine  de  très  haut  la 
vallée  ;  la  vue  est  superbe  :  d'un  côté,  la  citadelle 
aux  pittoresques  étages  de  remparts  ;  de  l'autre, 
au  fond  d'un  luxuriant  abîme,  le  Doubs,  retenu  par 
des  barrages,  déroule  ses  plis  harmonieux  entre 
de  belles  collines  ;  des  usines  le  bordent  et,  par 
leurs  vastes  constructions,  semblent   faire   pré- 
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sager  la  naissance  d'une  cité  nouvelle.  Malgré 
deux  locomotives,  le  train  monte  lentement,  tant 
les  pentes  sont  raides;  à  grands  halètements  de 
ses  machines,  il  pénètre  dans  un  tunnel  et  dé- 
bouche vers  un  paysage  inattendu,  morne  pla- 
teau couvert  de  marais  et  de  petits  étangs.  C'est 
une  vasie  cuvette  où  les  eaux  s'assemblent,  car 
il  n'y  a  pas  d'issue  ;  après  avoir  formé  un  ruis- 
seau, elles  s'infiltrent  dans  le  calcaire  crevassé. 
Elles  ressortiront  en  sources  superbes  dans  les 
vallées  du  Doubs  et  de  la  Loue.  Peu  à  peu  les 
vases  et  les  matières  organiques  obstruent  les 
fissures,  font  des  amas  dans  les  emposieiix  et  le 
plateau  prend  de  plus  en  plus  l'aspect  d'un  ma- 
rais. Cette  année  (1899),  M.  Fournier,  professeur 
de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besan- 
çon, a  étudié  cette  obstruction  des  entonnoirs  ;  il 
a  reconnu  qu'en  élargissant  certaines  des  issues 
souterraines,  on  pouvait  empêcher  les  eaux  de 
séjourner  sur  le  plateau  et  transformer  en  belles 
cultures  les  marais  improductifs  de  Saône. 

Au  sud,  une  ligne  de  hauteurs  boisées  ferme 
l'horizon.  Là,  au  premier  plan,  dans  les  arbres, 
Mamirolle  étale  ses  maisons  blanches. 

L'École  nationale  est  an  cœur  du  village,  c'est 
une  construction  fort  simple  dans  laquelle  rien 
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n'a  été  sacrifié  au  luxe,  une  usine  autant  qu'une 
école,  où  l'on  transforme  en  fromage  2,4oo  à 
2,800  litres  de  lait  chaque  jour.  Outre  le  gruvère 
et  l'emmenthal,  on  produit  du  brie,  du  pont- 
l'évêque  et  du  port-du-salut.  Une  machine  à 
vapeur  fait  mouvoir  les  divers  appareils,  tels 
qu'écrémeuses  de  types  variés  envoyés  par  les 
fabricants  et  dont  les  élèves  doivent  connaître  le 
fonctionnement.  Le  nombre  des  étudiants  régu- 
liers est  peu  considérable  :  t4;  ils  sont  facile- 
ment recrutés,  car  les  jeunes  gens  trouvent  sans 
peine  des  situations  comme  ouvriers  beurriers 
ou  fromagers,  ou  même  de  directeurs  de  laiterie 
quand  les  élèves  ont  une  instruction  technique 
complète.  La  Bretagne,  pays  classique  des 
beurres,  la  Normandie,  pays  classique  des  fro- 
mages, la  Savoie,  viennent  chercher  à  Mamirolle 
les  directeurs  de  laiterie. 

Peu  à  peu,  le  niveau  d'instruction  des  admis 
s'élève:  en  1896,  un  bachelier,  employé  des  ponts 
et  chaussées,  quitta  cette  administration  pour 
l'école  de  laiterie  ;  à  sa  sortie  il  alla  diriger  une 
grande  beurrerie.  En  dehors  de  ces  élèves  régu- 
liers ,  il  y  a  des  élèvres  libres  ;  on  en  comptait 
17  en  1898,  dont  un  avait  été  major  de  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier,  un  autre  venait  de 
l'Institut   agronomique.  Ces  élèves  ont  quelque 
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fortune,  sont  fils  de  fromagers  ou  de  grands  pro- 
priétaires ;  tous  iront  créer  des  usines  modèles. 
Ainsi  je  trouvai  dans  le  Champsaur  une  froma- 
gerie modèle  pour  la  production  du  sassenage  ou 
fromage  bleii\  créée  par  un  de  ces  auditeurs  de 
MamiroUe.  L'école  est  prophète  dans  son  propre 
pays,  la  laiterie  de  Sainte-Marie,  près  Montbé- 
liard,  où  l'on  traite  /j,ooo  litres  par  jour,  est 
l'œuvre  d'un  élève  libre. 

A  côté  de  ces  élèves  fixes,  il  y  a  des  cours  spé- 
ciaux pour  les  fromagers  ou  fruitiers  qui  veulent 
apprendre  l'emploi  des  procédés  perfectionnés  : 
chauffage  et  ventilation  des  caves,  ustensiles  d'a- 
nalyse et  de  contrôle.  Une  dizaine  de  ces  prati- 
ciens viennent  chaque  année  à  Mamirolle;  la 
Société  d'Agriculture  du  Doubs,  pour  encourager 
les  fruitiers  à  se  rendre  à  Mamirolle,  leur  alloue 
une  indemnité  de  25  francs. 

Dans  son  rapport  de  i8g8  au  préfet,  destiné  à 
être  soumis  au  conseil  général,  le  directeur  révèle 
les  heureux  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  par 
cet  enseignement,  par  les  rapports  de  l'école  avec 
le  public,  par  les  visites  des  fruitières  où  des  dé- 
légués de  Mamirolle  vont  porter  des  conseils. 
Tout  le  monde,  en  effet,  est  admis  à  suivre  le  tra- 


10^  série  du  Voyage  en  France,  pages  i35  et  suivantes. 
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vail,  c'est  une  leçon  de  choses,  puisque  Mamirolle 
est  une  usine  en  même  temps  qu'un  centre  d'en- 
seignement. En  1898  on  produisait  727  fromages 
dits  gruyère  pesant  à  l'état  mou  28,702  kilogr.  ; 
365  emmenthal  pesant  29,356  kilogr.  Sur  le  porl- 
du-salut',  aucun  chiffre  n'est  fourni,  car  la  pro- 
duction est  à  ses  débuts.  Quant  au  beurre,  on  a 
obtenu  3,i55  kilogr.  de  beurre  fin  et  2,232  de 
beurre  de  petit-lait. 

Par  ce  caractère  manufacturier,  Mamirolle  est 
donc  une  fruitière,  elle  aussi,  mais  la  fruitière 
modèle  jurant  fort,  par  sa  tenue,  avec  les  ateliers 
enfumés  et  sombres  qui,  dans  la  haute  montagne, 
sont  trop  souvent  le  laboratoire  des  fromagers. 


I.  Dans  la  2^  série  du  Voyage  en  France,  j'ai  décrit  l'abbaye 
de  trappistes  de  Port-du-Salut  qui  a  donné  son  nom  à  celte  va- 
riété de  fromage.  Ces  religieux  le  i'abri([uent  dans  beaucoup  de 
leurs  couvents.  Voyez  notamment  sur  la  trappe  de  Bric(juebec 
(Manche)  la  6»  série,  chapitre  IV';  sur  la  trappe  du  Mout-des- 
Cats  (Nord),  la  i8^  série,  chapitre  XII. 
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Du  plateau  à  la  cluse.  —  La  gorge  de  Bonnevaux.  —  Au  bord 
de  la  Loue.  —  Ornans.  —  Souvenirs  de  Courbet.  —  La  dis- 
tillerie. —  Montgesoye.  —  Les  forges  de  Lods.  —  Mouthier, 
ses  vins  et  son  kirsch.  —  La  source  de  la  Loue. 


Moutliier-Haute-Pierre.  Août. 

Le  Jura  est  la  terre  des  contrastes;  on  vient  de 
parcourir  un  plateau  aride  ou  marécageux,  et, 
tout  à  coup,  on  se  trouve  au  bord  d'un  abîme 
creusé  entre  des  escarpements  à  pic,  perforés  de 
grottes.  Abîme  verdoyant,  plein  d'arbres,  d'eaux 
murmurantes  issues  de  sources  énormes.  Des 
villes,  des  bourgs,  des  hameaux,  des  usines  se 
suivent  au  bord  des  rivières  claires  et  actives.  Là- 
haut  c'est  la  monotonie,  en  bas  la  gaîté.  On  a 
toutes  ces  surprises  en  allant  de  Mamirolle  à 
Ornans.  Sentier  de  traverse  et  grande  route  par- 
courent les  taillis  épais  de  la  forêt  de  Gros-Bois 
portée  par  une  croupe  robuste.  Du  sommet  cul- 
minant, on  jouit  d'une  vue  immense  sur  le  pla- 
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teau  marécageux  de  Saône,  sur  le  plateau  plus 
sec  de  Valdahon,  que  terminent  loin,  bien  loin, 
des  montagnes  bleues  au  grand  front  de  rocher. 
A  l'Hôpital-du-Gros-Bois,  on  retrouve  le  chemin 
de  fer  de  Morteau  ;  il  envoie  un  embranchement 
dans  la  vallée  de  la  Loue,  vers  Ornans  et  Lods; 
ce  tronçon  est,  jusqu'à  la  rivière,  une  des  belles 
œuvres  du  génie  moderne.  Après  une  course  fas- 
tidieuse sur  le  plateau,  entre  des  pare-neiges  de 
planches  destinés  à  préserver  la  voie  contre  les 
rafales  de  l'hiver,  le  train  semble  tout  à  coup  prêt 
à  se  précipiter  dans  un  vallon  aux  parois  taillées 
verticalement,  offrant  des  corniches  en  surplomb 
et  de  hardis  promontoires.  Au  fond,  des  prairies 
d'un  vert  doux,  un  torrent  qui  écume,  de  fraîches 
fontaines,  composent  un  site  à  la  fois  gracieux  et 
grandiose,  vraiment  majestueux  quand  on  dé- 
bouche dans  la  vallée  de  la  Loue  vers  Maizières. 
Des  éperons  se  projettent  hardiment,  des  parois 
se  penchent,  d'immenses  falaises  aux  formes  ro- 
mantiques et  couronnées  de  bois,  des  entable- 
ments superbes  dominent  des  pentes  revêtues  de 
prairies  sur  la  rive  exposée  au  nord,  couvertes 
de  vignes  et  de  noyers  du  côté  qui  fait  face  au 
sud. 

La  petite  gare  de  Maizières  est  envahie  par  la 
foule,  des  chars  à  bancs  amènent  des  quantités 
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de  visiteurs,  les  chemins  sont  remplis  de  piétons^ 
ce  sont  des  pèlerins  qui  se  rendent  à  la  chapelle 
vénérée  de  Notre-Dame-du-Chêne.  Laissant  tous 
ces  visiteurs  se  diriger  vers  le  sanctuaire,  nous 
poursuivons  à  pied  l'excursion  dans  la  vallée, 
pendant  que  le  train  fde  sur  Lods. 

Cette  marche  entre  les  vignes,  les  vergers,  les 
montagnes  découpées  avec  une  netteté  inexpri- 
mable est  un  enchantement.  Dans  ce  bassin  aux 
lignes  heureuses,  aux  campagnes  opulentes,  voici 
Ornans,  un  peu  oubliée  aujourd'hui;  elle  fut  long- 
temps, aux  belles  heures  des  luttes  artistiques 
engagées  autour  de  Courbet,  une  cité  d'élection 
pour  les  partisans  du  peintre  qui  eut,  comme  de 
nos  jours  Rodin,  une  foule  d'enthousiastes  se 
donnant  des  airs  d'artistes  et  de  connaisseurs,  se 
taillant  une  petite  réputation  personnelle  en  exal- 
tant les  parties  les  plus  contestables  de  l'œuvre 
du  maître.  Cet  artiste  au  génie  désordonné  sut 
pourtant  exécuter  des  chefs-d'œuvre,  mais  ce  ne 
sont  point  les  toiles  célébrées  par  la  réclame  outre- 
cuidante, ce  sont  celles  qui  s'inspirèrent  de  cette 
belle  nature  d'Ornans.  Courbet  a  dû  aux  roches 
de  sa  vallée,  à  la  Loue  claire  et  murmurante,  au 
ciel  lumineux  et  doux  de  ce  coin  de  Comté,  ses 
inspirations  les  meilleures.  Ce  prétendu  réaliste 
a  su  idéaliser  encore  les  paysages  de  sa  ville  d'à- 
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doption.  Car  il  n'était  pas  né  à  Ornans,  mais  à 
Flagey,  dans  le  canton  d'Amancey,  à  la  tête  du 
ravin  grandiose  qui  aboutit  à  Ornans. 

La  petite  ville  n'a  pas  encore  payé  sa  dette  à 
Courbet,  elle  semble  oublier  le  lustre  jeté  sur 
elle,  aucune  statue  ni  buste  n'évoque  le  souvenir 
de  ce  Comtois  prodigieusement  habile  à  l'aire  par- 
ler de  lui,  naïvement  «  bluffeur  »,  mais  qui  vivra 
pourtant  dans  l'histoire  de  l'art.  C'est  une  cité 
vivante,  propre,  avenante,  très  pittoresque  par 
sa  rivière  bordée  de  maisons  sur  pilotis  capricieu- 
sement penchées  sur  le  miroir  des  eaux.  Leurs 
hauts  combles,  leurs  balcons  de  bois,  leurs  au- 
vents, leurs  mansardes  font  des  tableaux  d'une 
couleur  et  d'une  variété  exquises.  Au-dessus,  les 
petites  montagnes  dressent  leurs  couronnes  de 
rochers.  Sur  un  mamelon  isolé,  les  maisons  font 
corps  avec  la  pierre.  A  la  crête  d'un  escarpement, 
une  madone  semble  bénir  la  mignonne  cité  étalée 
à  ses  pieds  autour  de  l'église  aux  grands  toits, 
aux  fenêtres  ogivales  très  élevées,  à  la  haute  tour 
surmontée  d'un  campanile. 

Ornans  est  un  petit  centre  industriel  ;  comme 
les  autres  bourgs  riverains  de  la  Loue,  elle  fa- 
l)rique  des  clous  et  des  pointes  détachés  et 
frappés  par  les  machines  que  la  rivière  fait  mou- 
voir. Depuis  longtemps  elle  transformait  en  kirsch 
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les  cerises  de  ses  coteaux  et  cela  lui  attira  des 
distillateurs;  aujourd'hui,  de  véritables  usines  fa- 
briquent les  absinthes  et  autres  liqueurs. 

La  Loue  descend  vers  le  Doubs,  fantastique 
dans  son  cours;  tantôt  en  harmonieux  méandres, 
tantôt  en  immenses  et  brusques  replis.  Après 
Scey-en-Varais  et  Cléron,  elle  semble  aller  droit 
vers  le  point  où  elle  atteindra  la  rivière  bisontine, 
puis  elle  reçoit  le  Lison  abondant  et  limpide, 
venu  de  Nans-sous-Sainte-Anne  au  fond  de  qorc jes 
parfois  sublimes,  et,  se  laissant  guider  par  lui, 
remonte  vers  le  nord  pendant  trois  lieues  ;  elle 
est  alors  à  trois  kilomètres  du  Doubs.  Au  lieu 
de  scier  le  Chamou  qui  lui  barre  le  passage,  elle 
redescend  brusquement  au  sud  entre  les  monts 
pour  parcourir  l'admirable  vallée  de  Ouingey 
avant  d'aller  arroser  la  vaste  et  luxuriante  plaine 
du  val  d'Amoux  ou  d'Amour. 

Plus  régulier  est  le  cours  en  aval  d'Ornans,  su- 
perbe couloir  où  la  rivière,  née  d'une  source 
unique  et  puissante,  met  la  vie.  Les  eaux  frémis- 
santes font  mouvoir  de  vastes  usines  :  à  Mont- 
gesoyc,  charmant  village  assis  à  l'issue  du  vallon  ; 
à  Vuillafans,  bourg  assis  au  fond  d'un  cirque  de 
superbe  allure,  cultivé  avec  soin,  où  les  vignes 
croissent  presque  jusqu'au  sommet  des  monts. 
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Au  milieu  du  paysage,  un  mamelon  arrondi  porte 
les  belles  ruines  de  Châteauneuf,  assises  sur  une 
couronne  de  rochers. 

La  métallurgie  est  active  sur  les  bords  de  la 
rivière,  la  vallée  lui  doit  sans  doute  de  posséder 
un  chemin  de  fer,  car  la  ligne,  au  lieu  d'atteindre 
Mouthier,  centre  d'excursions  aux  sources  et  aux 
gorges  de  la  Loue,  s'arrête  à  Lods,  où  la  Société 
des  forges  de  Franche-Comté  possède  une  partie 
de  ses  usines.  A  l'une  de  celles-ci  on  parvient  par 
un  pont  couvert,  aux  flancs  revêtus  de  bardeaux  ; 
une  autre  est  animée  par  trois  chutes  successives. 
Ces  établissements  sont  des  tréfileries  et  cloute- 
ries; comme  dans  la  plupart  de  ceux  de  la  région, 
on  y  produit  en  quantité  les  pointes  de  Paris,  les 
chevilles  et  les  clous  forgés  pour  chaussures,  des 
fds  pour  cardes  de  filature,  articles  qui  deman- 
dent des  soins  de  fabrication  très  minutieux. 
Malgré  la  fumée  dont  elles  sont  recouvertes,  les 
manuftctures  ne  détruisent  pas  la  beauté  du  pay- 
sage, elles  font  mieux  ressortir  encore  la  fraîcheur 
des  prés  de  la  rive  gauche,  pelouses  admirables 
plantées  de  cerisiers,  et  la  richesse  des  côtes  de 
la  rive  droite  plantées  en  vignes  dont  les  crus 
sont  célèbres  chez  les  gourmets  francs-comtois. 

Cerisaies  et  vignobles  sont  particulièrement 
opulents   aux   environs    de    Mouthier,    dans   ce 
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beau  bassin  hérissé  de  grandes  roches  dont  une 
porte  une  inscription  assez  singulière  :  LA  LOI  ! 
Quel  est  le  citoyen  épris  de  légalité  qui  a  choisi 
pour  tablette  cette  immense  paroi  calcaire  ?  Jus- 
(ju'au  village  ce  ne  sont  que  ceps  luxuriants  dont 
les  vins  sont  fameux  depuis  bien  des  siècles.  Le 
cardinal  Granvelle  avait  une  afl'ection  particulière 
pour  le  cru  de  Foncemagne  ;  ce  ministre  de 
(Uiarles-Ouint  aurait  imposé  son  goût  au  magni- 
fique empereur.  Cela,  à  distance,  indigne  les 
Comtois,  les  auteurs  locaux  assurent  que,  s'il 
avait  connu  le  terroir  de  Baye,  jamais  le  mi- 
nistre n'aurait  voulu  boire  d'autre  vhi.  Quant  au 
kirsch,  il  n'y  en  avait  pas  encore  à  cette  époque, 
Granvelle  n'eut  donc  pas  à  indiquer  ses  préfé- 
rences ;  les  Comtois  le  font  pour  lui  :  d'Ornans  à 
Mouthier  on  déclare  hardiment  que  Fougerolles' 
ne  produit  rien  de  comparable  à  la  liqueur  par- 
fumée des  cerisiers  de  la  Loue.  Les  gens  impar- 
tiaux, tels  que  le  rapporteur  du  jury  à  l'Exposition 
de  1889,  mettent  ex  œqiio  les  «  types  provenant 
d'Aillevillers,  Fougerolles,  Luxeuil  et  Moulhiei', 
qui  se  signalent  par  leur  hmpidité  et  leur  fran- 
chise de  goût  ».  llsattribuent  la  raison  dominante 


I.  Sur  les  kirschs  de  la  Vôge  et  des  Faucilles,  voyez  la  22^  série 
du  Voi/aje  en  France,  notamment  les  chapitres  XII  et  XX. 
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de  cette  supériorité  à  la  cerise  elle-même,  qui 
acquiert  des  qualités  particulières  dans  l'Est. 

Les  auberqes  de  Mouthier  s'entendent  à  faire 
valoir  leur  vin,  leur  kirsch,  leurs  truites  de  la 
Lotie.  On  y  retient  les  clients  à  table,  au  point 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  le  temps  de  visiter 
l'église  et  le  prieuré  reconstruit  par  le  cardinal 
de  Granvelle,  s'ils  tiennent  à  se  rendre  aux  sour- 
ces de  la  Loue  et  à  reprendre  le  train  du  soir. 

Car  Mouthier  attire  la  foule  ;  dans  ce  pays  de 
sources  merveilleuses,  formant  des  rivières  à  la 
sortie  des  cavernes  où  s'accumulent  les  eaux  des 
plateaux,  la  fontaine  de  la  Loue  est  reine,  elle  a 
tout  à  la  fois  la  puissance  et  la  beauté.  Le  di- 
manche, des  flots  de  Bisontins  débarquent  à  Lods 
et  sont  emportés  à  Mouthier  par  des  chars  d'ex- 
cursion. Aussi  ne  faut-il  pas  choisir  ce  jour-là 
pour  visiter  la  gorge  splendide  où  naît  la  Loue, 
où  le  torrent  court  entre  les  rocs  et  les  arbres. 

La  route  monte  au  flanc  de  hautes  parois  puis- 
samment colorées,  empanachées  de  verdure  et 
laisse  apercevoir  longtemps  le  cirque  vraiment 
superbe  où  Mouthier  repose  au  milieu  des  ceri- 
siers et  des  vignes.  La  dernière  maison  du  bourg, 
signalée  par  une  grande  bande  de  tuiles  rouges 
tranchant  sur  le  ton  bruni  du  toit,  est  la  maison 
d'été  habitée  par  le  Marseillais   Rey,   musicien 
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illustre,  qui  a  accru  ses  chances  de  célébrité  en 
se  germanisant  en  Reyer.  Le  maestro  a  fait 
preuve  de  fjoût  dans  le  choix  de  sa  retraite. 

De  cette  demeure  enfouie  dans  les  arbres  et 
enveloppée  de  fleurs,  on  a  en  vue  la  gorge  de 
Nouailles,  abîme  de  verdure  au  fond  duquel 
la  Loue  bondit  de  chute  en  chute  ;  c'est  d'une 
incomparable  splendeur;  même  le  site,  plus 
fameux,  de  Vaucluse  n'est  pas  d'une  plus  impres- 
sionnante beauté.  Dans  cette  cluse  aux  parois 
gigantesques  où  les  arbres  se  sont  accrochés  avec 
une  surprenante  vigueur,  la  Loue  est  une  suite  de 
cascades,  les  strates  du  lit  forment  comme  des 
escaliers  dont  les  marches  sont  recouvertes  par 
des  flots  d'écumes  blanche  ;  entre  ces  chutes  il  y 
a  des  biefs  tranquilles,  d'une  transparence  admi- 
rable. 

Un  étroit  sentier  souvent  suspendu  sur  l'abîme 
court  au  flanc  de  la  combe,  sous  les  bois  et  par- 
vient au  fond  du  précipice,  près  des  grands  bâti- 
ments d'une  scierie  qui  prend  la  rivière  et  lui 
impose  le  joug  de  ses  roues  à  la  sortie  même  de 
la  grotte  superbe,  taillée  dans  un  immense  ro- 
cher. L'ouverture,  haute  de  82  mètres,  large  du 
double,  décrit  une  arche  surbaissée  au-dessus  du 
barrage  naturel.  Dans  la  grotte  est  un  lac  étroit, 
d'une  grande  profondeur  et  d'une  limpidité  telle, 
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qu'on  distingue  les  roches  qui  en  hérissent  le 
fond.  L'eau  se  déverse  sur  le  barrage,  bondit  sur 
les  strates  et,  presque  aussitôt,  est  captée  par 
l'usine. 

La  Loue,  abondante  en  toutes  saisons,  est  for- 
midable au  moment  des  grandes  pluies;  c'est 
l'émissaire  de  tout  un  réseau  de  cours  d'eau  sou- 
terrains provenant  des.  infiltrations  des  immenses 
plateaux  jurassiens  qui  forment  les  cantons  de 
Vercel,  de  Levier  et  d'Amancey.  En^ouflrées 
dans  les  emposieux,  humées  par  les  fissures  invi- 
sibles, les  eaux  pluviales  vont  former  les  lacs 
mystérieux  qui  s'ouvrent  sur  la  Loue.  La  caverne 
supérieure  ne  peut  suffire  à  déverser  toutes  ces 
masses  accourues  de  tant  de  points  ;  d'autres 
grottes  non  moins  belles,  plus  tragiques  d'aspect, 
s'ouvrent  dans  les  parois  de  la  combe  de  Nouailles 
et  envoient  à  la  rivière  des  sources  aux  eaux 
pures.  Toute  cette  région  de  Mouthier  est  pleine 
de  ces  merveilles  naturelles,  malheureusement 
peu  accessibles  encore.  Les  pêcheurs  de  truites 
seuls  peuvent  se  diriger  dans  ce  canon  où  les 
sentiers  font  trop  défaut. 
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Les  chaux.  —  Le  Doubs  à  Gilley.  —  Les  horlogers  de  Mortcau. 
—  Villers-Ie-Lac.  —  A  la  frontière  suisse.  —  Le  lac  de  Chail- 
lexon.  —  Les  bassins  et  le  saut  du  Doubs.  —  Le  col  des 
Roches. 

.Morteau.  Août. 

Autant  les  vallées  comtoises  sont  fraîches  et 
gracieuses,  autant  les  plateaux  élevés  sont  âpres 
et  mélancoliques.  Après  les  éblouissements  des 
rives  de  la  Loue,  de  sa  source  à  l'entrée  du  val 
d'Amoux,  l'impression  est  sinçjulière  de  la  plaine 
accidentée  que  traversent  la  route  et  le  chemin 
de  fer  de  Besançon  à  Morteau.  De  l'Hôpital-du- 
Gros-Bois  à  Avoudrey,  on  traverse  sans  cesse  de 
monotones  campagnes.  Si  les  fonds  où  l'humi- 
dité se  concentre  avant  de  fuir  dans  les  cavités 
mystérieuses  sont  bien  cultivés  et  verts,  les  res- 
sauts, les  coteaux  qui  bossellent  la  plaine  ont  un 
aspect  aride.  Autour  de  Valdahon  j'éprouve  une 
sensation  de  déjà  vu.  Ce  plateau  sec,  ces  roches 
évoquent  pour  moi  les  causses  du  Bouergue  et 
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des  Céveniies.  Le  triple  village  :  Valdahon-du- 
Haut,  Valdahon-du-Milieu,  Valdahon-du-Bas, 
éparpillant  ses  toits  roiKjes  entre  des  arbres  mai- 
gres, est  étrangement  causscnard,  mais  on  de- 
vine un  autre  climat;  sur  le  plateau  rocheux,  des 
petites  collines  revêtues  de  bois  se  dressent  sans 
ordre  apparent. 

Bientôt  apparaissent  les  sapins.  Jusqu'ici  les 
chênes,  les  ormes,  les  charmes,  les  érables,  les 
merisiers  peuplaient  les  bosquets,  les  premières 
pyramides  sombres  des  épicéas  révèlent  des  alti- 
tudes plus  grandes,  où  la  famille  des  résineux 
est  dans  son  habitat  naturel.  Ce  sont  d'abord  des 
groupes  isolés,  capricieusement  disposés  comme 
en  un  parc.  Au  fond  de  l'horizon,  vers  Avoudrey, 
ces  bosquets,  plus  nombreux,  se  soudent  par 
l'éloignement,  mais  lorsqu'on  atteint  les  hau- 
teurs, on  retrouve  les  petits  massifs  semés  au 
sein  de  prairies  d'un  vert  doux.  Le  sol  se  plisse 
en  combes  herbeuses,  sur  les  pentes  ondule  le 
seigle  ;  des  groupes  de  tilleuls  et  de  frênes,  la 
longue  arête  des  hauteurs  de  Passonfontaine  et 
de  Flangebouche  couverte  du  noir  manteau  des 
sapinières,  forment  un  paysage  charmant.  Ici  le 
terrain  pierreux  se  nomme  \di  chaux  ;  étymologi- 
quement  il  y  a  affinité  entre  chaux  et  causse. 

Ce   n'est   pas   encore   le   Haut-Jura,   c'est  la 
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«  Moyenne-Montagne  ».  Pour  trouver  le  carac- 
tère alpestre,  il  faut  s'élever  davantage,  dépasser 
le.  mince  hameau  de  Longemaison  et  aborder  les 
pentes  du  niont  Chaumont.  Ici  c'est  bien  la 
prairie  de  montagne,  cette  admirable  conque 
encadrée  de  bois,  parsemée  de  chalets  aux  toits 
rouges. 

Voici  les  amples  feuilles  de  la  gentiane,  aux 
fortes  nervures,  dressées  en  touffes  raides  et 
jaunissantes.  Passé  le  Chaumont,  dans  la  plaine 
mélancolique  de  Gilley,  on  est  en  pleins  alpages  ; 
le  plateau  herbeux  est  couvert  de  maisons  aux 
vastes  étables  ;  partout  pâturent  des  troupeaux. 
Au  fond  de  l'horizon  montent  des  cimes  assom- 
bries par  les  sapins. 

Dans  ce  plateau  une  rivière  s'est  patiemment 
creusé  un  lit.  Pendant  des  centaines  et  des  cen- 
taines de  siècles,  ses  eaux  ont  rongé  le  roc  et 
excavé  la  fissure  tortueuse  où,  maintenant,  elles 
coulent  tantôt  rapides,  tantôt  en  biefs  profonds 
et  tranquilles.  Partout  où  la  falaise  n'est  pas 
trop  abrupte,  partout  où  quelque  ressaut  se  pro- 
nonce, les  sapins  ont  crû.  Puis  brusquement  les 
lèvres  rocheuses  s'écartent,  on  voit  s'entr'ouvrir 
un  beau  bassin  de  prairies  où  cette  rivière,  le 
Doubs,  bien  humble  encore,  déroule  paresseu- 
sement ses  méandres.  Au  bord  de  cette  vasque 
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verdoyante,  qui  fut  sans  doute  un  lac,  une  petite 
ville  s'étale  en  amphithéâtre,  abritée  des  vents 
du  nord  par  la  montagne  de  Tantillon.  Elle  a 
pris  le  nom  des  eaux  soudain  calmées  :  Morteau, 
Morte-Eau. 

Ville  en  pleine  voie  de  prospérité,  à  en  juger 
par  les  constructions  neuves  élevées  aux  abords 
de  la  gare  et  dont  les  teintes  diverses  et  l'am- 
pleur sont  évidemment  inspirées  de  l'architec- 
ture du  Jura  suisse.  C'est  comme  un  petit  mor- 
ceau du  Locle  et  de  la  Chaux-de-Fonds  par 
l'aspect  général  et  aussi  par  l'industrie.  D'or- 
gueilleuses enseignes  annoncent  des  fabriques 
d'horlogerie.  Tout  le  monde  ici  fait  des  montres 
ou  des  parties  de  montres.  Tel  produit  seule- 
ment des  remontoirs,  tel  autre  des  boîtes  ;  celui- 
ci  monte,  celui-là  dore,  argenté  ou  nickelle.  Une 
trentaine  d'établissements  font  la  montre  en 
entier,  une  dizaine  s'occupent  seulement  des 
pièces  détachées  ou  de  la  gravure.  Industrie 
relativement  récente,  car  les  vieilles  notices  ne 
signalent  pas  d'horlogers  à  Morteau.  Il  y  a  soi- 
xante ans  cette  petite  ville  comptait  i,5oo  âmes 
à  peine,  il  y  en  a  plus  de  3,5oo  aujourd'hui.  Et 
la  fabrique  exporte,  qui  pis  est  elle  exporte  en 
Suisse  !  terre  classique  de  l'horlogerie  :  nos  voi- 
sins achètent  à  Morteau  les  boîtes  de  montres 
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non  finies,  en  métal  commun.  Mais  les  industriels 
de  Morteau  n'ont  pu  encore  créer  de  personnel 
artistique.  Pour  les  ornements  délicats,  le  niel- 
lage,  notamment,  ils  sont  tributaires  de  la 
Ghaux-de-Fonds,  ils  envoient  les  boîtes  aux  dé- 
corateurs de  cette  ville. 

Quelques-unes  des  fabriques,  d'aspect  mo- 
numental, semblent  bien  à  leur  place  dans  cette 
petite  cité  régulièrement  reconstruite,  sur  un 
beau  plan,  après  le  formidable  incendie  de  i865. 
Il  ne  faut  pas  chercher  de  traces  du  passé  dans 
ces  voies  nouvelles  ;  cependant  trois  édifices  ont 
dû  à  leur  isolement  d'échapper  au  désastre  : 
l'hôtel  de  ville,  l'église,  la  maison  Pertusier.  Le 
premier  est  un  ancien  prieuré,  de  belle  appa- 
rence, devenu  propriété  municipale  à  la  Révo- 
lution, comme  le  dit  cette  inscription  placée  au 
dessus  de  la  porte  d'entrée  : 

MAISON  COMIVIVNE 

AN    2    DE    LA    REPUBLIQUE    FRANÇALSE 

L'église  est  à  l'écart  de  la  cité,  semblant  bou- 
der toutes  ces  choses  nouvelles  :  manufactures, 
maisons  propres  mais  froides  d'aspect,  cafés 
éclairés  à  la  lumière  électrique,  gare  animée 
par  le  rôle  de  station-frontière  livrée  aux  doua- 
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niers.  En  partie  ruinée  par  les  guerres  qui 
eurent  la  Franche-Comté  pour  champ  clos,  elle 
a  vu  la  Renaissance  greffer  des  ornements  ma- 
niérés sur  les  restes  de  l'art  ogival  et  s'est  plus 
tard  complétée  d'un  clocher  carré,  coiffé  d'un 
dôme  ventru  comme  il  sied  à  toute  église  com- 
toise qui  se  respecte.  Il  dut  y  avoir  d'autres 
édifices  autour  de  l'église  ;  en  regardant  au  fond 
d'une  cour  ouverte  au  pied  d'un  tertre  qui  fut 
peut-être  le  cimetière,  j'aperçois  de  délicats  mo- 
tifs de  sculpture  :  chapiteaux  romans  ou  go- 
thiques, fûts  de  colonne  senant  de  clôture  à  une 
fosse  à  fumier  ! 

Des  abords  de  l'église,  au  sommet  du  tertre, 
la  vue  est  superbe  sur  la  vallée  d'un  vert  doux, 
encadrée  de  jolies  montagnes  noires  de  sapins 
derrière  lesquelles  s'étend  le  Jura  suisse. 

Une  rue  très  raide  et  caillouteuse  descend  au 
Doubs  et  aboutit  près  du  joyau  de  Morteau, 
sorte  de  petit  palais  de  la  Renaissance,  cons- 
truction carrée  à  hauts  combles,  aux  fenêtres 
délicatement  ouvragées,  dont  une  des  faces  dis- 
paraît sous  la  ramure  d'un  tilleul  centenaire. 
Dans  cette  Franche-Comté  où  les  guerres  ont 
accumulé  tant  de  ruines,  la  maison  Pertusier, 
précieux  édifice  du  passé  (lôyô),  est  une  heu- 
reuse surprise. 
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Au  long  du  Doubs  endormi,  chenal  étroit 
dont  les  eaux  font  déjà  partie  de  la  nappe  morte 
du  lac  de  Chaillexon,  s'en  vont,  côte  à  côte,  la 
route  et  le  chemin  de  fer  de  la  Ghaux-de-Fonds. 
Combe  solitaire  de  prairies  enfermée  entre  des 
montagnes  couvertes  de  sapins.  La  route  reste 
au  fond  pour  aller  traverser  le  village  de  Villers- 
ou-le-Lac,  appelé  aussi  le  Lac  ;  la  voie  ferrée 
s'élève  au  flanc  de  la  montagne  frontière  et  des- 
sert Villers  par  une  station  élevée,  dominant  un 
des  beaux  paysages  du  Jura,  bassin  mi-français, 
mi-helvétique,  dans  lequel  le  Doubs  reflue  en 
un  lac  étroit,  retenu  par  un  barrage  de  roches 
du  haut  duquel  il  se  précipite  en  cataracte. 

Nous  avons  pris  le  chemin  de  fer,  mes  deux 
fils  et  moi,  pour  nous  rendre  au  lac  et  nous 
avons  l'éblouissement  de  ce  site  grandiose  dé- 
couvert à  la  sortie  de  la  station.  Sur  la  rive 
suisse  une  façon  de  petite  ville  découpée  comme 
au  couteau  par  un  pâtre  d'Appenzell  couvre  le 
flanc  d'une  gracieuse  montagne  semée  de  villas 
dont  une  afi'ecte  orgueilleusement  les  allures 
d'un  castel  féodal  aménagé  au  goijt  et  aux  be- 
soins de  l'existence  moderne.  Ce  sont  les  Bre- 
nets,  un  de  ces  hameaux  jurassiens  transformés 
en  ville  aux  constructions  monumentales  par  la 
richesse  due  à  l'industrie  horlogère. 
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Sur  la  rive  opposée,  au  point  où  le  Doubs 
s'élargit  déjà  en  une  plaine  lacustre,  tel  l'endroit 
où  les  torrents  bretons  atteints  par  le  flot  de 
marée  deviennent  des  estuaires,  Villers-ou-le- 
Lac  égrène  au  flanc  verdoyant  de  sa  colline  de 
grandes  maisons  blanches  aux  combles  rouges. 
Toutes  ces  demeures  avenantes  et  gaies  sont 
peuplées  d'ouvriers  travaillant  pour  l'horlogerie. 
Plus  de  vingt  fabricants  se  sont  partagé  les  dif- 
férentes parties  de  l'industrie.  Ceux-ci  décou- 
pent les  pièces,  ceux-là  font  des  remontoirs,  à 
côté  l'on  produit  des  échappements,  ailleurs  des 
balanciers,  plus  loin  des  outils  d'horlogerie  ou 
des  roues.  Tous  dans  le  bourg,  dans  les  maisons 
isolées,  dans  les  innombrables  hameaux,  vivent 
par  l'horlogerie.  C'est  la  fée  qui  a  transformée 
en  commune  de  plus  de  3,ooo  âmes  la  pauvre 
paroisse  de  bûcherons  et  d'herbagers,  c'est  elle 
qui  a  fait  naître  sur  ces  hauteurs  les  habitations 
élevées  et  vastes,  au  badigeon  soigneusement 
entretenu. 

Au-dessous  du  pont,  dans  V estuaire,  repose 
la  flottille  de  barques  et  le  petit  bateau  à  pétrole 
qui  fait  le  service  du  lac.  Les  enfants  voudraient 
bien  monter  à  bord  de  la  pimpante  embarcation 
dont  la  cheminée  de  cuivre  poli  étincelle,  mais 
cela  va  trop  vite,  en  quelques  minutes  l'exlré- 


2  26  VOYAGE  EN  FRANCE. 

mité  du  lac  doit  être  atteinte  sans  que  l'on  ait 
pu  voir  le  paysage,  et  j'accepte  l'offre  d'un  autre 
guide,  le  batelier  Sylvain  Binétruy  dont  la  brave 
figure  m'a  attiré. 

Nous  descendons  vers  le  lac  resplendissant 
sous  les  premiers  rayons  du  soleil.  L'embouchure 
d'un  ruisseau  venu  du  col  des  Roches  forme  une 
petite  baie  bordée  de  quelques  maisons,  fran- 
çaises sur  la  rive  gauche,  suisses  sur  la  rive  droite. 
Le  hameau,  nommé  les  Pargots,  est  habité  en 
partie  par  les  bateliers.  Nous  commandons  le 
déjeuner  à  l'auberge  et  nous  embarquons.  En 
quelques  coups  de  rame,  le  petit  bateau  plat  est 
au  milieu  du  lac.  A  «  bâbord  »  nous  «  rangeons  » 
la  côte  française  formée  de  roches  érodées  par  le 
soleil,  le  gel  et  aussi  les  vagues  soulevées  par  le 
vent;  à  «  tribord  »,  la  Suisse  offre  un  aspect 
moins  farouche,  des  prés  et  des  vergers  des- 
cendent en  pente  douce  jusqu'au  flot,  en  feston- 
nant les  petites  anses  bordées  de  barques  amar- 
rées. 

Rapidement  l'embarcation  traverse  la  baie 
des  Pargots,  d'abord  encombrée  de  roseaux  et 
d'herbes  aquatiques,  puis  bientôt  d'une  couleur 
sombre  indiquant  des  profondeurs  considérables. 
Bien  que  le  lac  soit  un  simple  bief  du  Doubs, 
retenu  par  les* rochers  de  la  chute,  il  atteint  en 
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effet  une  hauteur  d'eau  assez  grande,  3i  mètres 
dans  la  partie  la  plus  creuse.  Cet  épanouissement 
du  Doubs,  long  de  près  de  quatre  kilomètres, 
est  appelé  par  les  Suisses  lac  des  Brenets,  les 
géographes  français  lui  ont  donné  le  nom  du 
hameau  de  Chaillexon,  bâti  au-dessus  du  point 
où  la  rivière  s'élargit.  Mais  les  habitants  des 
rives,  comtois  ou  helvètes,  disent  tout  simple- 
ment les  bassinSj  chaque  étranglement  formé  par 
les  falaises  constituant  pour  eux  l'entrée  d'un  lac 
particulier. 

Le  premier  bassin,  le  plus  large,  est  contenu 
entre  des  pentes  douces  et  verdoyantes  ;  il  se 
resserre  bientôt  entre  de  beaux  rochers  aux 
strates  inclinées,  bleuis  par  le  temps,  revêtus  de 
sapins  et  de  hêtres.  Les  formidables  assises  de 
la  montagne  contre  lesquelles  s'accrochent  les 
grands  arbres  sont  d'une  majesté  grandiose,  su- 
blime parfois.  Entre  ces  parois  vivement  colo- 
rées par  le  soleil,  le  lac,  étroit  et  sinueux,  sem- 
ble dormir,  tel  un  fjord  norvégien.  Le  batelier, 
blasé  sur  ces  splendeurs,  ne  les  comprenant  pas 
sans  doute,  car  les  points  de  comparaison  lui 
font  défaut,  ne  laisse  guère  admirer.  Gomme 
tout  cicérone,  il  veut  nous  intéresser  aux  bizar- 
reries :  grottes  ouvertes  dans  la  roche,  échos, 
profds  singuliers  de  quelque  dyke  calcaire  où  il 
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voit  tantôt  la  tête  de  Louis-Philippe,  tantôt  celle 
de  Calvin. 

La  Tête-de-Calvin,  gros  rocher  circulaire,  cou- 
ronne un  promontoire  au-dessus  d'un  bassin 
d'une  grâce  austère.  Hautes,  montent  les  parois 
dont  les  degrés  cyclopéens  sont  marqués  par  la 
végétation  des  frênes,  des  hêtres,  des  épicéas  et 
d'autres  essences  forestières,  jetant  un  somp- 
tueux manteau  sur  les  gigantesques  falaises. 

Pas  de  vie  humaine  apparente  dans  ces  monts 
inabordables,  mais  sur  le  lac  passe  et  repasse  le 
launch  à  pétrole  du  service  de  Villers  ;  puis  ce 
sont  des  files  de  barques  d'excursion,  bateaux 
plats  carrément  coupés  à  l'arrière,  l'avant  relevé 
pour  pouvoir  échouer  sur  la  grève,  entourés  de 
bancs  et  d'une  barrière  à  claire  voie. 

Après  un  grand  détour,  le  lac,  réduit  à  la  lar- 
geur d'une  rivière  comme  la  Marne  ou  l'Oise, 
finit  brusquement,  un  mamelon  boisé  ferme  la 
vallée,  entre  quelques  auberges  ou  cafés.  Le 
Doubs  paraît  perdu,  son  lit,  table  de  roche  éro- 
dée,  est  à  sec  ;  en  cette  saison  les  eaux  filtrent 
entre  les  fissures,  mais  le  cours  se  reforme  sous 
la  pierre  et,  d'un  bond,  la  rivière  entière  plonge 
dans  un  gouffre  profond  de  plus  de  3o  mètres. 

Pour  voir  la  chute,  il  faut  gravir  le  mamelon 
et  suivre  un  sentier  tracé  par  les  soins  du  Club 
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alpin.  Il  conduit  au-dessus  de  la  cascade  à  une 
plate -forme  aménagée  pour  le  repos.  Un  autre 
sentier  descend  rapidement  dans  l'étroite  gorge, 
au  bord  même  des  eaux  qui  viennent  de  tomber, 
écumeuses  et  bruyantes.  La  rivière  se  précipite 
en  entier,  pendant  que  des  infiltrations  vont  for- 
mer de  chaque  côté  des  cascatelles  d'argent. 
Malheureusement  les  eaux  sont  basses  en  cette 
saison,  elles  le  sont  particulièrement  cette  an- 
née (1899)  où  la  sécheresse  a  été  dure,  et  nous 
sommes  privés  du  merveilleux  spectacle  ofTert  à 
la  fonte  des  neiges  ou  après  les  pluies,  quand 
un  fleuve  puissant  court  au-dessus  du  barrage 
et  vient  se  jeter  dans  la  gorge  qu'il  emplit  de 
sarumeur. 

En  ce  moment  encore,  le  spectacle  mérite  d'être 
admiré,  sinon  pour  la  puissance  du  phénomène, 
du  moins  pour  la  majesté  de  ce  canon  étroit  et 
farouche  où  la  rivière  va  couler  désormais,  au 
sein  de  paysages  d'une  grandeur  parfois  tragique. 

Au  retour,  les  enfants  n'ont  pas  de  repos  que 
je  ne  les  aie  fait  descendre  à  l'entrée  de  la  grotte 
du  Roi  de  Prusse.  C'est  une  haute  anfractuosité 
assez  profonde  où  des  inscriptions  rappellent  les 
visites  de  Frédéric-Guillaume  III  en  i8i4,  de  Fré- 
déric-Guillaume, prince  royal,  en  1819,  de  Fré- 
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déric-Guillaume  IV,  en  1842.  En  i8i4,  les 
princes  prussiens  venaient  de  triompher  de  Na- 
poléon et  de  rentrer  en  possession  de  leurs  petits 
États  du  Jura,  la  principauté  de  Neuchâtel  et  de . 
Valengin.  Ce  territoire,  enlevé  à  la  Prusse  par 
la  Révolution  française,  était  devenu  en  180G 
le  minuscule  royaume  du  maréchal  Berthier, 
prince  et  duc  de  Neuchâtel  par  la  grâce  de  Na- 
poléon. Le  roi  de  Prusse  ne  devait  pas  garder 
longtemps  ce  domaine  de  ses  ancêtres,  la  Révo- 
lution de  1848  eut  son  contre-coup  dans  le  Jura 
neuchâtelois,  qui  secoua  le  joug  pour  devenir  un 
canton  suisse.  Au-dessus  des  dates  commémo- 
ratives  du  passage  des  souverains,  les  armes  de 
la  Confédération  ont  été  peintes  avec  les  dates 
de  la  délivrance,  1849-1862,  et  ces  mots  :  «  Offi- 
ciers suisses  ». 

La  barque  du  brave  père  Binétruy  nous  ra- 
mène aux  Pargots,  d'où  nous  gagnons  les  Bre- 
nets  et  le  petit  chemin  de  fer  du  Locle. 

Le  plateau  jurassien  de  la  Chaux-de-Fond  et 
du  Locle,  étalé  à  près  de  1,000  mètres  d'alti- 
tude, contraste  par  sa  monotonie  avec  les  beau- 
tés tragiques  de  la  grande  fissure  où  coule  le 
Doubs.  Prairies,  tourbières,  collines  sans  reliefs  ; 
de  court  s  ruisseaux  ;  les  eaux  des  pluies  s'infil- 
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trent  dans  le  sol  par  des  emposieux.  Il  faut  reve- 
nir à  la  frontière  pour  trouver  les  grands  sites 
de  la  montagne.  Mais  la  transition  est  brusque  : 
à  l'endroit  même  où  route  et  chemin  de  fer  quit- 
tent le  pays  de  Neuchàtel  pour  entrer  en  Comté, 
on  est  en  plein  paysage  romantique.  Le  rebord 
du  plateau  est  constitué  par  une  colline  à  pic, 
haute  de  loo  ou  200  mètres  à  peine,  hérissée  de 
rochers,  couverte  de  sapins.  L'étroite  arête  est 
fendue  comme  par  l'épée  gigantesque  de  quel- 
que Roland,  cette  lèvre  étroite,  ouverte  à  la 
frontière  même,  est  peut-être  le  col  le  plus  cu- 
rieux que  l'on  puisse  voir.  Jadis  un  sentier  mon- 
tait par  cette  coupure  fantastique,  mais  la  route 
moderne  a  délaissé  cette  voie  d'écureuils  pour 
se  frayer  un  passage  à  coups  de  pics,  des  tunnels 
trouent  la  montagne  et  mènent  de  Suisse  en 
France.  Le  chemin  de  fer  a  perforé  une  autre 
partie  de  la  barrière. 

Ici  l'homme  a  accru  la  beauté  naturelle  des 
choses.  Arrêté  par  une  étroite  crête  entourée 
de  hauts  rochers,  il  s'est  dégagé  en  creusant 
trois  souterrains  lui  permettant  de  se  diriger 
vers  les  différents  points  de  l'horizim.  L'arête  est 
suisse  encore  ;  pour  y  parvenir,  la  route  du  Locle 
passe  sous  la  Roche  ;  une  autre  voie  conduit  aux 
Brenets  en  trouant  une  haute  paroi  calcaire,  au 
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delà  elle  se  continue  par  une  vertigineuse  cor- 
niche. Vers  la  France,  la  montagne  projette  une 
lame  de  rocher,  tel  un  éperon,  dans  lequel  nos 
ingénieurs  ont  ouvert  une  sorte  de  porche  triom- 
phal pour  livrer  passage  à  la  route  de  Morteau. 
Dans  une  niche,  au  front  de  cette  «  porte  taillée  » , 
est  une  statue  de  la  Vierge.  C'est  l'entrée  des 
terres  catholiques.  A  deux  pas  de  là  ces  doua- 
niers suisses  qui  arrangent  un  jardinet  autour 
de  la  cahute  fédérale  écussonnée  de  la  croix 
blanche,  et  ce  gendarme  veillant  sur  des  malfai- 
teurs absents  semblent  avoir  de  la  compassion 
pour  ce  symbole  du  «  papisme  ».  La  religion  est 
ici  une  frontière  autrement  forte  que  la  différence 
du  régime  politique  et  la  rudesse  des  pentes  ! 

Au-dessous  des  tunnels,  sous  la  corniche  des 
routes,  se  creuse  un  vallon  profond,  aux  pentes 
raides  presque  à  pic,  dont  les  eaux  vont  au  lac 
de  Chaillexon  par  la  baie  des  Pargots.  Une  con- 
duite de  fonte  y  pénètre,  venant  de  l'autre  ver- 
sant du  col  où  elle  a  recueilli  les  eaux  amassées 
dans  un  bassin  et  qui  séjourneraient  longtemps 
par  les  grandes  pluies,  les  emposieux  ne  pouvant 
tout  absorber.  Cette  prise  est  destinée  à  faire 
mouvoir  les  dynamos  d'une  usine  qui  fournit  à 
la  ville  du  Locle  la  force  et  la  lumière.  L'usine 
est  assise  sur  le  thalweg  du  torrent-frontière. 
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Routes  et  chemins  de  fer  descendent  vers  la 
France  par  de  fortes  rampes,  la  voie  charretière 
par  des  lacets,  le  chemin  de  fer  au  moyen  de 
tunnels.  Des  parois  où  courent  ces  belles  oeuvres 
du  génie  humain,  on  a  sans  cesse  une  vue  char- 
mante sur  le  lac,  les  monts  verdoyants,  le  bourçj 
opulent  des  Brenets  étalé  dans  une  campagne 
d'un  vert  intense  et  les  immenses  escarpements 
entre  lesquels  le  Doubs  poursuit  sa  course  er- 
rante pour  aller  frôler  les  contreforts  des  Vosges 
avant  de  revenir  près  de  ses  origines  et  atteindre 
la  Saône  plus  molle  et  régulière. 
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Les  Verrières.  Août. 

La  Franrhe-Comlé,  en  dépit  de  ses  aspects 
variés,  de  l'énorme  contraste  entre  les  plaines 
de  la  Haute-Saône,  les  chaux  du  plateau  et  les 
forêts  de  ses  grandes  chaînes  jurassiennes,  est, 
au  point  de  vue  des  désignations  locales,  une 
contrée  fort  centralisée.  Alors  que  ses  voisines  : 
Lorraine,  Bourgogne,  Savoie,  Dauphiné,  se  sub- 
divisent en  une  foule  de  régions  particulières, 
véritables  provinces  dans  la  grande,  aucune  dé- 
signation ne  frappe  ici  le  touriste.  Tandis  que  la 
Comté  confine  vers  le  sud  au  pays  de  Gex,  au 
Bugey,  au  Valromey,  à  la  Bresse,  subdivisions 
de  la  vaste  Bourgogne,  c'est  toujours  la  Fran- 
che-Comté dans  la  plaine  ou  sur  la  montagne. 
Pour  diviser  le  pays,  il  a  fallu  la  création  des 
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départemenls.  Partout  ceux-ci  ont  groupé  des 
contrées  fort  diverses  par  l'aspect  et  par  les 
coutumes  ;  ici,  au  contraire,  trois  régions  bien 
distinctes  sont  nées  de  l'organisation  révolu- 
tionnaire. En  dehors  des  divisions  d'altitude  : 
Plaine,  Basse-Montagne,  Moyenne-Montagne  et 
Haute-Montagne,  deux  coins  seulement  ont  gardé 
un  nom  du  passé,  le  Saugeais  et  le  Grandvaux. 
Le  Baroichage,  qui  fut  le  pays  de  Pontarlier,  n'est 
plus  qu'une  réminiscence  historique  et  le  Sau- 
geais n'a  guère  laissé  de  traces,  rares  sont  les 
livres  qui  lui  donnent  rang  de  «  pays  ».  J'ai  ap- 
pris son  existence  en  feuilletant  le  beau  livre  de 
M.  Henri  Bouchot  sur  la  Franche-Comté,  véri- 
table monument  érigé  en  l'honneur  de  la  pro- 
vince, et  magistralement  illustré  par  le  crayon 
d'Eugène  Sadoux. 

Le  Saugeais,  c'est  le  cours  du  Doubs  dans  le 
canton  de  Montbenoît,  du  confluent  du  Drugeon 
au  grand  coude  de  Gilley.  Aucun  des  villages  de 
ce  val  mélancolique  n'a  ajouté  à  son  nom  le  en 
Saugeais  qui  donnerait  au  vieux  pagiis  son  état 
civil.  J'adopte  l'orthographe  de  M.  Bouchot, 
d'autres  écrivains  disent  plus  simplement  le  Val- 
de-Sauget.  Cette  contrée,  dépeuplée  parla  guerre 
atroce  que  firent  les  Suédois,  fut  colonisée  plus 
tard  par  des  émigrants  venus  de  loin  :  des  Ro- 
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manches  appelés  par  un  seirjneur  de  Joux,  dit 
M.  Bouchot,  des  Allemands  et  des  Savoyards 
mêlés  aux  restes  des  Comtois,  disent  les  autres. 
Je  n'oserai  trancher,  mais  le  patois  du  Saugeais 
n'est  point  celui  de  la  Comté.  Les  étymologistes 
en  ont  profité  pour  se  quereller  à  ce  sujet,  en 
s'appuyant  sur  les  similitudes  de  langue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  gens  du  Saugeais  ont  conscience 
de  leur  transplantation,  ils  s'en  font  honneur. 

Assez  pauvre  pays,  au  demeurant.  A  l'ouest, 
ce  sont  les  chaux  pierreuses  ;  à  l'est,  la  chaîne 
frontière,  revêtue  de  sapins,  où  le  village  des 
Allemands  semblerait  bien  indiquer  une  colonie 
tudesque.  Sauf  cette  commune,  tous  les  centres 
de  population  sont  dans  la  profonde  fissure  où 
coule  le  Doubs,  ou  sur  les  lèvres  de  ce  vallon 
encaissé. 

Si  étroit  que  soit  le  bassin,  la  route  de  Pon- 
tarlier  a  pu  y  trouver  son  assiette.  Cela  n'a  pas 
la  sauvagerie  puissante  des  formidables  gorges 
de  la  frontière  au-dessous  du  saut,  mais  c'est 
encore  un  paysage  de  grande  allure.  La  mon- 
tagne a  été  comme  sciée  par  le  Doubs.  Dans  les 
hautes  parois  à  pic  s'ouvrent  des  grottes  pos- 
sédant leur  histoire  tragique  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  que  la  légende  a  embellies  et 
sanctifiées. 
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Jusqu'à  la  Loncjeville,  la  route  et  le  Doubs 
emplissent  le  val  aux  parois  abruptes,  à  peine 
égayé  çà  et  là  par  quelque  scierie  où  les  bois  de 
la  frontière  sont  débités  en  planches.  Canon 
sauvage  et  mélancolique  par  les  jours  de  pluie, 
fissure  splendide  quand  le  ciel  apparaît  pur  et 
bleu  au-dessus  des  falaises,  des  aiguilles,  des 
pyramides  de  ce  «  défilé  d'Entre-Roclies  ». 

Un  instant,  la  gorge  s'élargit,  les  pentes  dou- 
ces sont  couvertes  de  prairies  descendant  jus- 
qu'au torrent.  La  Longeville  ferme  l'issue  aval 
de  ce  bassin,  Montbenoît  barre  l'issue  amont  ; 
cette  capitale  du  Saugeais  est  un  bien  petit  vil- 
lage, peuplé  de  moins  de  260  habitants,  mais 
pittoresque  par  les  édifices  qui  témoignent  de 
son  antique  splendeur.  C'est  un  castel  flanqué 
d'une  tour,  c'est  l'église  ogivale  et  son  cloître, 
seuls  restes  de  l'abbaye  dont  le  Saugeais  était 
la  petite  principauté. 

Au  delà  de  Montbenoît,  la  vallée  se  referme 
pour  s'élargir  bientôt.  Ici  les  prairies  sont  vastes 
sur  les  pentes  et  dans  le  fond  ;  beaucoup  de 
juments  accompagnées  de  leurs  poulains  les 
paissent  ;  ces  animaux  sont  la  vie  de  ce  pays  un 
peu  âpre  et  sévère.  De  grandes  scieries  utilisent 
les  eaux  du  Doubs,  en  ce  moment  rares  mais 
claires  et  roulant  sur  un  lit  de  gravier  envahi 
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par  les  conferves.  La  rivière  est  moins  abon- 
dante ici  qu'elle  ne  l'est  plus  haut,  à  sa  sortie 
du  lac  de  Saint-Point.  Elle  coule  sur  un  banc  de 
roches  fissurées  où  ses  ondes  s'infiltrent  et  dis- 
paraissent en  partie.  Jadis,  il  était  à  sec  pendant 
Tété,  tant  les  oiiillettes  ou  pertes  étaient  nom- 
breuses ;  les  habitants  ont  imaginé  d'entourer 
ces  puits  absorbants  de  margelles  empêchant  les 
eaux  de  quitter  le  thalw^eg.  Ils  ont  restitué  à 
leur  rivière  une  partie  du  courant  perdu,  mais 
en  même  temps  ils  ont  abaissé  le  débit  de  plus 
d'une  source  lointaine  à  laquelle  le  Doubs  se 
reliait  par  de  mystérieux  chenaux  souterrains. 
Les  Comtois  ont  ainsi  accompli  une  œuvre  qui 
a  tenté  et  tente  bien  des  populations,  mais  que 
repoussent  les  habitants  réunis  autour  des 
grandes  sources.  Ainsi,  dans  la  Charente,  les 
riverains  de  la  Tardoire  et  du  Bandiat  voudraient 
ressaisir  les  eaux  qui  vont  former  les  puissantes 
sources  de  la  Touvre  \ 

La  partie  du  cours  du  Doubs  où  se  creusent  les 
ouillettes  est  une  vallée  large  et  sans  caractère. 
Seules,  les  forêts,  par  leur  rideau  lointain,  relè- 
vent la  banalité  de  cette  combe  où  les  blés  jaunis- 
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sants  alternent  avec  les  pâturages.  L'ample  bassin 
se  fait  plaine  à  partir  du  confluent  du  Drugeon, 
près  d'Arçon.  Ce  plateau  morose,  étalé  à  plus  de 
800  mètres  d'altitude,  est  assez  riche,  grâce  à 
l'élevage.  Un  de  ses  villages,  Doubs,  a  construit 
récemment  une  vaste  église  gothique,  chose  mer- 
veilleuse en  cette  contrée  de  pauvres  édifices 
classiques  flanqués  de  tours  carrées  coiffées  de 
dômes  de  fer-blanc.  On  est  ici  dans  un  pays  nou- 
veau. Les  véhicules  ont  perdu  toute  élégance,  ce 
sont  des  poutres  parallèles  non  équarries  portées 
sur  quatre  roues,  et  que  l'on  transforme  en  tom- 
bereaux en  les  chargeant  au-dessus  de  grandes 
mannes  d'osier  brut  grossièrement  tressé.  Le 
sol  lui-même  est  étrange.  Entre  les  prés  verts  et 
les  blés  jaunis,  on  voit  s'étaler  des  champs  cou- 
verts d'une  herbe  blanchâtre,  comme  poudrée, 
au  feuillage  lancéolé,  croissant  dans  une  terre 
noire.  Cette  culture  inattendue  est  celle  de  l'ab- 
sinthe, nous  sommes  ici  dans  l'habitat  de  cette 
plante  malfaisante  et  parfumée.  Pontarlier,  la 
petite  ville  qui  dresse  là-bas  ses  clochers  et  ses 
campaniles,  répand  par  le  monde  entier  le  pro- 
duit de  ses  distilleries  :  l'absinthe,  la  verte  de 
l'argot  parisien,  le  poison  séduisant  auquel  les 
hygiénistes  attribuent  tant.de  méfaits. 

Ce  petit  bassin  de  Pontarlier,  l'ancien  Baroi- 
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chage,  fermé  par  des  lignes  molles,  imprécises, 
évoquant  une  sensation  de  mélancolie,  est  en 
France  le  centre  principal  de  la  culture  de  l'ab- 
sinthe. La  présence  de  la  plante  a-t-elle  amené 
les  distillateurs,  ou  bien  les  distillateurs  ont-ils 
poussé  à  la  plantation  de  cette  composée  ?  Je 
l'ignore.  Mais  je  trouve  trace  de  fabricants  d'eau- 
de-vie  à  Pontarlier  dans  les  ouvrages  de  statis- 
tique publiés  pendant  le  premier  Empire  ;  quand 
Abel  Hugo  faisait  paraître  sa  France  pittoresque, 
en  i838,  il  évaluait  à  plus  de  100,000  litres  la 
quantité  d'absinthe  livrée  par  les  fabricants  de 
Pontarlier,  et  voyait  là  un  chiffre  considérable. 
Je  n'ai  pas  de  détails  sur  la  production  actuelle, 
mais  elle  atteint  peut-être  100,000  hectolitres, 
chiffre  qui  ne  saurait  surprendre,  la  France  ayant 
employé  182, 565  hectolitres  d'ûr/coo//)«r  en  1896 
dans  la  préparation  des  absinthes  ;  dix  fois  plus 
qu'en  1 869,  deux  fois  plus  qu'en  1 88 1 .  Proportion 
formidable,  bien  faite  pour  effraver  ceux  qui  ont 
souci  de  la  vitalité  de  la  race.  On  peut  évaluer 
la  quantité  totale  avouée  de  l'absinthe  bue  en 
France  par  le  titre  de  la  liqueur  consommée  ;  il 
varie,  pour  les  qualités  supérieures,  de  60  à 
72  degrés. 

La  culture  a  pour  centre  Pontarlier,  Bannans, 
et  Bulle;  elle  s'étend  sur  le  territoire  de  plu- 
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sieurs  communes  des  environs  ;  un  autre  villarje, 
Busy,  au-dessous  de  Besançon,  dans  le  canton 
de  Boussières,  possède  également  des  «  herbages 
d'absinthe  ».  D'après  la  statistique  agricole  de 
1892,  le  Doubs  consacre  à  la  culture  de  l'absin- 
the et  de  l'hysope  —  celle-ci  en  faible  quantité  — 
une  surface  de  80  hectares.  Le  plus  souvent  on 
plante  des  éclats  de  vieux  pieds,  parfois  de 
jeunes  plants  venus  de  semis.  La  plantation  se 
fait  en  lignes  espacées  de  5o  à  60  centimètres, 
chaque  pied  séparé  par  une  distance  de  33  cen- 
timètres. Les  champs  nécessitent  d'assez  grands 
soins  d'entretien  pour  tenir  le  sol  propre  et  aéré. 
Ces  travaux  se  font  après  la  récolte  des  pousses; 
celle-ci  a  lieu  à  l'aide  d'une  faucille,  en  juin-juillet 
et  en  septembre.  D'après  M.  Heuzé,  qui  a  consa- 
cré une  notice  à  l'absinthe  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  plantes  industrielles',  la  récolte  atteint, 
la  première  année,  12,000  kilogr.  par  hectare  de 
feuilles  fraîches  réduites  à  4j000  kilogr.  par  le 
séchage.  La  deuxième  année,  les  chiffres  s'élè- 
vent à  20,000  et  6,000  kilogr.,  pour  retomber 
la  troisième  à  i5,ooo  et  5, 000  kilogr.  Le  prix 
est  de  8  à  10  fr.  les  100  kilogr.  pour  les  tiges 
vertes,  de  22  à  28  fr.  pour  les  feuilles  sèches. 


i.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rusti([ue,  rue  Jacob. 
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Quelques  cultivateurs  ont  des  séchoirs,  mais  la 
plupart  vendent  leur  récolte  en  vert  à  des  indus- 
triels ou  aux  distillateurs.  11  importe  de  préser- 
ver du  soleil  les  tiges  coupées,  c'est  pourquoi  il 
a  fallu  créer  des  séchoirs  où  la  récolte  séjourne 
près  d'un  mois  avant  de  pouvoir  être  débitée  en 
fragments  longs  comme  la  main  et  mis  en  balles 
pour  être  expédiés  dans  les  villes  de  l'intérieur, 
où  l'on  produit  la  liqueur  néfaste. 

Celle-ci  est  distillée  en  grand  à  Paris,  à  Lyon, 
à  Romans,  à  Marseille,  à  Aillevillers,  à  Ornans, 
à  Limoges,  dans  vingt  autres  villes,  mais  Pon- 
tarlier  et  la  bourgade  suisse  du  Couvet,  sa  voi- 
sine, sont  les  principaux  centres  de  fabrication. 
Je  relève  dans  le  Bottin  le  nom  de  i8  producteurs 
d'absinthe.  Quelques-uns  des  établissements 
sont  d'énormes  usines.  A  côté  de  la  «  verte  »,  on 
distille  d'autres  liqueurs  :  kirsch  et  gentiane  y 
sont  préparés,  mais  en  quantité  infiniment  moins 
considérable. 

Pontarlier^  la  capitale  de  l'absinthisme,  la  ville 
française  dont  le  nom  est  le  plus  connu  dans  nos 
colonies,  en  Algérie  surtout',  est  une  des  plus 


I.  D'après  les  relevés  des  douanes,  l'Algérie  reçoit  de  France 
120, 84o  kilogr.  de  liqueurs  et  la  Tunisie  32,278;  par  liqueurs,  il 
faut    surtout    entendre  l'absinthe.    En    outre,    l'Algérie    tire    de 
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assoupies  entre  les  calmes  cités  franc-comtoises; 
cet  aspect  ne  s'associe  guère,  dans  l'esprit,  aux 
visions  de  delirium  tremens  évoquées  par  la  spé- 
cialité alcoolique  de  l'endroit.  Des  incendies  ont 
peu  à  peu  fait  disparaître  les  maisons  primi- 
tives construites  en  bois  et  oflrant  prise  facile  au 
feu.  La  dernière  catastrophe,  en  1786,  fut  com- 
plète ;  sur  les  ruines  de  la  cité  l'intendant  de  la 
province  fit  tracer  une  ville  nouvelle  dont  les 
plans  sont  dus  à  l'ingénieur  militaire  Le  Mi- 
chaud  d'Arçon.  C'est  essentiellement  une  longue 
rue,  large  et  droite,  aux  maisons  sévères  mais 
cossues.  Des  trottoirs,  de  nombreux  magasins, 
une  double  rangée  de  becs  de  gaz,  au  fond  une 
porte  monumentale  surmontée  d'un  campanile 
peuvent  faire  illusion  et  laisseraient  croire  à  une 
grande  ville,  si  la  circulation  n'était  si  faible. 
Cette  artère  maîtresse,  étendue  sur  5oo  mètres, 
est  l'orgueil  de  Pontarlier;  le  soir,  pendant  l'été, 
toute  la  population  y  déambule,  délaissant  le 
beau  mail  ombragé  qui  borde  le  Doubs  aux 
eaux  rares.  Pas  de  monuments,  sinon  la  façade 
d'un  couvent  de  Jacobins  dont  la  porte  est  une 
œuvre  aimable  de  la  Renaissance,  et  une  caserne 


France  20,945  kilogr.  d'absinthe  sèche,  ce  qui  doit  représenter 
environ  70,000  Htres  de  hqueur  distillée  en  Algérie.  Une  autre 
partie  est  envoyée  sous  forme  d'essence  d'absinthe. 


244  VOYAGE  EN  FRANCE. 

établie  en  partie  sur  les  restes  des  fortifications. 
Si  Pontarlier  n'est  pas  une  place  de  guerre,  elle 
possède  une  très  petite  garnison  d'infanterie  et 
d'artillerie  de  forteresse,  chargée  d'assurer  la 
garde  des  forts  qui  barrent  l'entrée  de  la  Suisse  : 
Joux,  Larmont,  Saint-Antoine.  Pendant  l'été,  les 
régiments  d'artillerie  de  Besançon  viennent  à  tour 
de  rôle  occuper  des  baraquements  situés  au  delà 
du  Doubs,  sur  des  pentes  qui  dominent  la  ville 
et  la  vaste  plaine  traversée  par  le  Drugeon,  dans 
laquelle  a  été  installé  le  polygone  du  -j"  corps 
d'armée.  Ces  baraquements  sont  insuffisants, 
on  les  complète  par  de  grandes  tentes  coniques 
formant  des  groupes  pittoresques  aux  flancs  du 
vallon  de  Lavaux. 

Le  Doubs  sépare  la  ville  de  ce  quartier  mili- 
taire et,  en  amont,  anime  un  vaste  faubourg  où 
sont  les  établissements  industriels  les  plus  con- 
sidérables :  fabriques  d'absinthe,  tricotage  mé- 
canique, fabrique  de  chapeaux  de  paille,  scie- 
ries. Les  sapins  des  forêts  jurassiennes  ont  une 
part  considérable  dans  l'activité  locale.  Les  rou- 
tes et  le  chemin  de  fer  de  Vallorbe  amènent  les 
troncs  à  Pontarlier,  où  ils  sont  débités  avant 
d'être  expédiés  dans  l'intérieur  de  la  France. 

Quand,  en  1871,  l'armée  de  l'Est,  dont  je  fai- 
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sais  partie,  dut  se  jeter  en  Suisse  pour  éviter  le 
sort  des  armées  de  Sedan  et  de  Metz,  la  division 
Grenier,  à  laquelle  ma  compagnie  d'éclaireurs 
était  affectée,  réussit  à  échapper  à  l'internement 
en  remontant  la  vallée  du  Drugeon  pour  gagner 
Saint-Claude.  Parvenue  à  hauteur  de  la  Rivière, 
elle  fut  menacée  vers  son  flanc  et  dut  se  faufiler 
dans  le  défilé  de  Bonnevaux,  passer  entre  les 
lacs  de  Saint-Point  et  de  Remoray  et  remonter 
le  Doubs  pour  atteindre  Morez  et,  par  le  col  de 
la  Faucille,  Gex  d'où  elle  fut  dirigée  vers  Lyon. 
Grâce  à  cette  marche,  nous  n'avons  donc  pas 
pris  part  à  la  douloureuse  retraite  par  la  vallée 
des  Verrières. 

J'ai  voulu  parcourir  cette  route  tragique  où 
tant  de  mes  camarades  sont  tombés ,  où  les 
autres  ,  pâle  troupeau  de  soldats  vaincus  par 
l'hiver,  se  traînèrent  pour  aller  chercher  la  sé- 
curité sur  le  territoire  helvétique.  Mais  alors  la 
neige  couvrait  le  plateau  et  la  montagne,  tout 
disparaissait  sous  ce  suaire.  Aujourd'hui,  le  ciel 
est  pur,  le  soleil  chaud,  les  champs  d'absinthe 
mettent  leur  verdure  livide  entre  la  verdure 
douce  des  prés  ;  au  sommet  des  crêts,  les  forêts 
de  sapins  se  hérissent  et  se  détachent  nettement 
sur  l'azur.  Dans  ce  paysage  radieux  d'un  été,  il 
est  difficile  d'évoquer  le  grand  drame. 
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La  gorge  pourtant  est  âpre  et  sinistre  encore. 
Au  fond  de  ce  couloir  rocheux  couronné  de  forte- 
resses, le  corps  d'armée  du  général  Billot  se  dé- 
voua pour  sauver  le  reste  des  troupes;  une  pyra- 
mide rappelle  cette  lutte  acharnée  qui  fut  en 
somme  une  victoire  pour  nous  et  jeta  quelque 
éclat  sur  nos  armes.  Au-dessus,  se  dressent  les 
remparts  vieillots  du  fort  de  Joux,  lourd  et  rébar- 
batif. L'antique  et  sombre  forteresse  est  en  par- 
tie juchée  sur  des  roches  à  pic  où  sa  masse  ca- 
pricieuse évoque  tout  un  passé  de  sang  et  de 
tristesses.  Hostilités  incessantes  de  la  Renais- 
sance, guerre  de  Trente  ans,  luttes  de  Louis  XIV, 
invasions  de  la  fm  de  l'Enqiire,  jusqu'à  la  néfaste 
campagne  de  1 87 1 ,  ont  marqué  leur  empreinte  sur 
ces  bâtiments  accrus  aux  hasards  des  événements. 
L'apparente  armure  des  siècles  passés,  les  hauts 
renqjarts,  les  toits  élevés  dissimulent  la  transfor- 
mation moderne  qui  a  accru  la  force  de  résistance 
du  château  des  sires  de  Joux.  Dans  les  froides 
salles  de  ces  édifices  désordonnés  furent  enfer- 
més des  prisonniers  célèbres  dont  trois  au  moins 
incarnèrent  une  époque:  Mirabeau,  Toussaint- 
Louverture,  l'héroïque  et  malheureux  chef  des 
révoltés  d'Haïti,  et,  le  général  Dupont  qui  capi- 
tula à  Baylen. 

Le  fort  de  Joux,  en  dépit  de  son  aspect  formi- 
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dable,  ne  pouvait  suffire  à  fermer  désormais  le 
passage,  même  avec  le  fort  annexe  du  Larmont 
bâti  sur  le  versant  opposé  de  la  gorge.  Les  par- 
ties supérieures  de  la  montagne  du  Larmont 
dominaient  les  deux  ouvrages  et  l'on  a  dû  aller 
construire  là-haut  une  autre  forteresse  dont  le 
commandement  est  énorme  :  ses  canons  battent 
les  deux  voies  de  Suisse  vers  les  Verrières  et 
Jougne,  la  route  du  Haut-Jura  allant  à  Mouthe, 
la  ville  et  la  campagne  de  Pontarlier  et  l'étroite 
vallée  de  Lavaux,  où  débouche  une  route  allant 
à  Morteau  par  les  Gras  et  les  Allemands  en 
longeant  la  frontière.  Là  ne  se  sont  pas  bornées 
les  précautions  contre  une  invasion  effectuée  en 
violant  la  neutralité  helvétique.  L'entrée  du  dé- 
fdé  des  Hôpitaux  à  Jougne,  où  se  détache  une 
route  allant  à  Salins,  a  été  maîtrisée  par  un 
autre  fort,  dit  de  Saint-Antoine. 

Le  val  étroit  des  Verrières,  théâtre  du  lamen- 
table exode  de  l'armée  de  Bourbaki,  n'a  aucun 
caractère;  ouvert  à  plus  de  900  mètres  d'altitude, 
entre  des  monts  dont  le  plus  haut  sommet  ne 
dépasse  guère  i  ,200  mètres,  il  semble  une  simple 
coupure  entre  des  collines  boisées.  Le  ruisseau  de 
la  Morte,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  les  fissures 
du  sol,  le  parcourt  jusqu'à  la  Cluse  ;  un  autre 
cours  d'eau  descend  en  Suisse  par  le  village 
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français  des  Verrières-de-Joux;  il  pénètre  sur  le 
territoire  neuchâtelois  avec  le  chemin  de  fer  et 
la  route,  dans  la  commune  de  Meudon.  Là  furent 
désarmés  nos  pauvres  soldats;  sur  ces  champs 
d'absinthe  alors  couverts  de  neige  s'entassèrent 
les  armes  livrées  au  peuple  chez  lequel  nous 
cherchions  un  refuge  ! 


XVI 

LE    LAC    DE    SAIIST-POINT 

Jougne  et  la  Jougnenaz.  —  Le  Rouge-Bief.  —  Au  fort  Saint- 
Antoine.  —  Le  lac  de  Remoray.  —  Le  lac  de  Saint-Point.  — 
La  couleur  des  lacs  jurassiens.  —  L'Eau-Bleue.  —  Le  pont 
des  Sarrasins.  —  Une  A'ille  engloutie.  - —  La  chaux  d'Arlier. 
—  La  forêt  de  Joux. 

Champ  agnole.  .\oùt. 

L'autre  route  de  Suisse,  par  Jougne,  n'évoque 
pas  d'aussi  tristes  souvenirs.  Elle  est  moins  mo- 
notone et  mélancolique  aussi.  C'est  encore  une 
cluse,  ou  fracture  du  massif,  étroit  défilé  par- 
couru par  un  ruisseau  d'eaux  vives ,  jaseur  et 
mutin,  entre  un  mince  ourlet  de  prairies.  Quand 
un  peu  d'espace  s'est  offert  à  la  culture,  un  champ 
d'absinthe  a  été  établi,  tranchant  par  la  pâleur 
cotonneuse  de  ses  touffes  sur  les  teintes  plus  vi- 
goureuses des  prés  et  des  bois.  Un  instant,  vers 
les  Hôpitaux-Vieux,  les  monts  s'écartent  en  une 
petite  plaine  dans  laquelle  s'éparpillent  les  mai- 
sons et  les  chalets  de  Touillon.  Ce  seuil  voit 
naître   des    ruisseaux   allant    au    Rhône  par  le 
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Doubs,  au  Rhin  par  l'Orbe.  Le  versant  rhénan 
apparaît  tout  à  coup  près  des  Hôpitaux-Neufs. 
Comme  la  descente  est  brusque  sur  le  bassin 
de  Vallorbe,  les  montagnes,  d'apparence  si  mo- 
deste en  France,  prennent  sur  la  frontière  même 
un  caractère  de  majesté.  A  l'issue  du  vallon  de 
la  Jougnenaz,  le  Mont-d'Or  du  Jura  se  dresse 
en  de  beaux  escarpements.  A  mesure  que  l'on 
avance  dans  la  gorge  sauvage  parcourue  par  la 
route  et  sous  laquelle  le  chemin  de  fer  s'est 
frayé  un  tunnel  pour  échapper  aux  neiges  de 
l'hiver,  ce  caractère  de  grandeur  s'affirme  da- 
vantage, entre  les  puissantes  murailles  rocheu- 
ses dorées  par  le  soleil  s'ouvrent  d'étroits  val- 
lons. 

Sur  une  sorte  de  promontoire  dominant  la 
gorge  profonde  de  la  Jougnenaz  des  maisons 
bâties  sans  grand  ordre,  au  hasard  des  routes 
et  des  chemins,  constituent  la  «  ville  »  de  Jougne, 
dernier  centre  français  dans  la  direction  du  pays 
de  Vaud.  Les  maisons  sont  neuves,  sans  carac- 
tère, car  elles  ont  été  reconstruites  depuis  moins 
detrente  ans,  un  incendie  ayant  dévoré  le  bourg 
en  1870. 

Dans  cette  situation  superbe,  en  vue  des  plus 
belles  crêtes  du  Jura,  sur  la  ligne  ferrée  de 
Paris  à  Lausanne,  aurait  dû  naître   une   ville 
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estivale,  l'altitude  (i,oi8  mètres),  les  vallées 
profondes,  les  bois,  le  voisinage  des  belles  nappes 
lacustres  de  Remoray  et  de  Saint-Point  en 
France,  de  Jeux  et  de  Brenet  en  Suisse,  étaient 
un  gage  de  succès.  On  ne  l'a  point  compris  et 
c'est  un  bourg  suisse,  Ballaigue,  situé  à  858  mè- 
tres seulement,  qui  a  créé  des  pensions  de  sé- 
jour. Il  y  a  bien  un  hôtel  à  Jougne,  mais  les  prix 
seuls  rappellent  aux  touristes  qu'ils  sont  en  pays 
d'excursion. 

Non  loin  des  Hôpitaux-Neufs,  au  pied  du 
mont  isolé  du  Miroir,  dans  un  vallon  très  évasé, 
toute  une  rivière  naît  à  la  fois,  par  de  nombreuses 
issues  d'où  les  eaux  jaillissent  avec  force.  C'est 
le  Bief-Rouge  ou  Rouge-Bief.  Aussitôt  formé,  il 
est  assujetti  pour  faire  mouvoir  les  machines  de 
petites  usines  :  fabrique  de  faux,  laiterie,  scierie, 
moulin,  qui  donnent  la  vie  au  joli  village  de 
Métabief.  Pays  très  vert  et  pastoral,  auquel  les 
croupes  puissantes  du  Mont-d'Or  dressées  vers 
le  sud  impriment  une  réelle  grandeur.  Au  nord, 
les  campagnes  ont  moins  d'allure  ;  ce  sont  des 
collines  boisées,  égayées  par  des  clairières  de 
prairies  et  de  cultures;  sur  la  plus  haute  s'ac- 
croupit le  fort  Saint-Antoine.  Dans  les  champs 
la  végétation  est  peu  variée  :  avoine,  pommes  de 
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terre,  choux,  quelques  betteraves.  L'altitude  ne 
permet  guère  d'autres  productions. 

Un  chemin  s'élève  dans  la  belle  sapinière  de 
la  Ballière  ;  les  arbres,  hauts  et  droits,  dominent 
des  fourrés  où  l'airelle,  la  fraise  et  la  framboise 
sont  une  tentation  constante  pour  mes  enfants 
que  la  course  a  altérés.  Au  delà  s'étalent  des 
pâturages  remplis  des  touffes  jaunies  de  la  gen- 
tiane. Un  beau  bétail  paît  le  gazon  ras  et  par- 
fumé. Au-dessous,  dans  une  large  vallée,  est  le 
village  de  Labergement  ;  au  fond  dort,  nappe 
éclatante  sous  les  feux  du  soleil,  le  lac  de  Re- 
moray,  encadré  par  de  belles  montagnes  s'éle- 
vant  par  ressauts  successifs. 

L'ovale  gracieux  du  lac  est  entouré  de  prai- 
ries à  travers  lesquelles  errent  le  Doubs  échappé 
des  montagnes  et  la  Taverne,  courte  rivière  ser- 
vant d'émissaire  aux  eaux  lacustres.  Tout  ce 
paysage  est  d'une  harmonie  parfaite,  d'une  ex- 
quise douceur.  Le  beau  village  de  Labergement, 
capricieusement  éparpillé  autour  de  son  église, 
semble  trôner  sur  ce  tranquille  tableau,  plus  que 
le  hameau  lointain  de  Remoray  auquel  cepen- 
dant le  lac  doit  son  nom. 

Malgré  sa  modeste  étendue  —  i,6oo  mètres 
de  longueur  sur  800  à  900  de  largeur,  —  le  lac 
de  Remoray  est  une  des  plus  belles  nappes  d'eau 
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du  Jura  ;  reste  d'un  grand  golfe  du  lac  de  Saint- 
Point,  maintenant  séparé  de  celui-ci  par  les 
atterrissements  du  Doubs  et  que  sa  profondeur  a 
préservé  d'une  disparition  totale,  elle  atteint  au 
plus  creux  près  de  28  mètres.  En  d'autres  pays 
que  le  nôtre,  ce  lac  et  ses  voisins,  Saint-Point  et 
Malpas,  auraient  attiré  la  foule  et  fait  naître  des 
stations  estivales. 

Entre  les  deux  lacs  s'étale  la  plaine  des  Gran- 
ges-Sainte-Marie, très  verte,  bordée  de  coteaux 
boisés  de  sapins  sur  lesquels  sont  semés  des 
chalets  blancs.  Site  idéalement  doux  que  l'on 
resterait  longtemps  à  contempler. 

Bientôt  apparaît  le  miroir  éclatant  du  Saint- 
Point,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  des  lacs  du 
Jura  français.  Sa  nappe  bleue  s'allonge  au  loin 
entre  des  collines  frangées  de  petits  golfes. 
Nappe  bleue,  ai-je  dit,  cet  adjectif  me  vaudra  les 
foudres  de  mon  excellent  et  vieil  ami  le  D"^  Ma- 
gnin.  Ce  savant  professeur  de  l'Université  de 
Besançon,  que  l'on  pourrait  appeler  l'homme 
des  lacs  jurassiques,  s'est  quelque  peu  fâché 
contre  M,  Bouchot  à  cause  de  cette  définition 
pour  la  teinte  des  eaux.  Pour  lui  «  le  lac  de 
Saint-Point  n'est  pas  bleu,  mais  vert^  presque 
jaune  !  et  il  en  est  ainsi  pour  tous  les  lacs  du 
Jura  sans  exception,  malgré  les  livres,  les  gui- 
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des...  ».  El  il  s'appuie  sur  la  gamme  de  F'orel, 
limnocjraphe  suisse,  pour  triompher  de  nos  pau- 
vres yeux  de  touristes  et  de  poètes.  Pourtant,  en 
dépit  de  Forel  et  de  sa  gamme,  le  lac  de  Saint- 
Point  nous  paraît  bleu,  d'un  bleu  d'acier,  dans 
lequel  se  rétlète,  il  est  vrai,  le  ciel  idéalement 
azuré  d'une  belle  après-midi  du  mois  d'août. 

Les  rives,  elles  aussi,  sont  une  gamme,  la 
gamme  du  vert  :  roseaux,  prairies,  bosquets  de 
saules  et  de  frênes,  champs  d'avoine  ou  d'ab- 
sinthe, groupes  sombres  de  conifères,  disposés 
en  un  désordre  admirable.  Au  milieu  de  celte 
verdure,  tranchent  crûment,  les  toits  rouges  et 
les  façades  blanches  des  villages  :  tout  près  Mal- 
buisson, en  face  Saint-Point,  au  delà  les  Gran- 
gettes  accusent  la  couleur  et  donnent  la  vie. 

La  route  côtoie  le  lac  à  distance  et  traverse 
Malbuisson  précédé  par  une  pittoresque  scierie  : 
un  joli  ruisselet  vient  de  naître  ;  capté,  il  coule 
sur  un  aqueduc  rustique,  tombe  de  haut  sur  la 
route  verdie  par  les  mousses,  puis  s'en  va  pres- 
tement par  de  petits  méandres  se  mêler  aux 
eaux  éclatantes.  Le  village,  entouré  de  beaux 
sapins  et  de  prairies,  est  d'aspect  prospère,  une 
élégante  mairie  le  décore,  la  tour  carrée  de  l'é- 
glise domine  l'ensemble  des  habitations  et  des 
groupes.  Bientôt  ce  calme  sera  troublé,  les  acco- 
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tements  de  la  route  supportent  les  rails  d'un 
petit  chemin  de  fer,  une  gare  s'édifie,  avant 
longtemps  les  locomotives  remorqueront  de 
Mouthe  à  Pontarlier  les  convois  chargés  des 
bois  et  des  fromages  de  la  montagne. 

A  travers  une  combe  exquise  de  fraîcheur,  la 
route,  fidèlement  longée  par  les  deux  bandes 
d'acier  du  petit  railway,  descend  à  Pontarlier 
entre  les  sapinières.  Un  mamelon  élevé  la  sépare 
du  lac,  il  faut  le  gravir  pour  découvrir  en  entier 
ce  beau  réservoir  où  le  Doubs  se  repose  de  sa 
course  sur  le  plateau  de  Mouthe.  On  est  ici  en 
face  de  Saint-Point,  le  village  auquel  le  lac  doit 
son  nom.  A  mi-hauteur  d'une  colline,  il  épar- 
pille en  deux  hameaux  ses  rustiques  demeures  ; 
au  milieu  se  dresse  l'humble  église  de  la  pa- 
roisse. 

Le  lac  étale  son  miroir  resplendissant,  long 
de  7  kilomètres,  large  de  700  à  800  mètres,  dé- 
licatement frangé  par  de  petits  promontoires 
boisés,  dont  un,  plus  hardi,  se  projette  presque 
au  milieu  comme  pour  diviser  le  bassin  en  deux 
parties.  Au  pied  de  ce  cap,  vient  se  déverser  un 
ruisseau  d'un  bleu  profond  et  puissant,  vérita- 
blement d'azur  celui-là,  et  méritant  bien  le  nom 
d'Eau-Bleue  donnée  par  les  habitants  ;  l'Eau- 
Bleue  sort  d'une  petite  grotte  non  loin  de   la 
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route,  la  Source-Bleue.  Si  l'on  suit  le  ruisseau 
jusqu'à  son  embouchure,  on  le  voit  former  au 
bord  du  lac  une  tache  d'un  azur  sombre  et  le 
Saint-Point,  par  contraste,  prend  cette  teinte 
d'un  vert  jaunâtre  décelé  au  D"^  Maynin  par  la 
gamme  de  Forel.  Ici,  la  nature  confirme  les 
assertions  de  la  science.  Elle  le  fait  avec  une 
grâce  majestueuse,  peu  de  coins  du  Jura  sont 
plus  charmants  que  cette  gorge  profonde  où, 
dans  les  escarpements  à  pic,  s'ouvre  la  grotte 
azurée,  tapissée  de  mousses  et  de  plantes  grim- 
pantes, où  les  sapins  aux  troncs  droits  et  so- 
lennels font  cortège  au  ruisseau  transparent 
bientôt  capté  pour  faire  mouvoir  le  moulin  du 
Chaudron. 

Tout  ce  rivage  est  d'ailleurs  adorable,  la  route 
exquise;  à  chaque  instant  on  perd  le  lac  de  vue 
pour  traverser  d'ombreuses  combes,  chaque  ra- 
vin est  une  petite  forêt  derrière  laquelle  on  voit 
briller  les  eaux.  Le  soleil  descend  à  l'horizon, 
ses  rayons  filtrent  entre  les  sapins  de  la  rive 
gauche  et  lancent  d'obliques  rayons  à  travers 
une  brume  rosée  s'élevant  de  la  nappe  miroi- 
tante ;  entre  deux  bosquets  une  large  trouée 
ouvre  passage  à  un  véritable  fleuve  de  feu  qui 
semble  plonger  dans  le  lac.  Au  fond  du  Saint- 
Point,  à  l'endroit    où  le   Doubs   s'échappe   du 
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grand  bassin  qu'il  alimenta,  un  mamelon  allongé, 
Bellerive,  tout  couvert  de  grands  sapins,  ferme 
heureusement  l'horizon. 

A  cette  issue  les  eaux  sont  peu  profondes,  il  y 
a  une  sorte  de  barre  revêtue  de  roseaux.  La  lé- 
gende qui  place  ici,  comme  dans  la  plupart  des 
nappes  lacustres,  une  ville  engloutie  en  punition 
de  ses  péchés,  voit  dans  ce  haut-fond  les  ruines 
d'un  passage  construit  par  les  ilrabes  ! 

Ce  pont  des  Sarrasins  est  à  cinq  mètres  au- 
dessous  de  la  surface,  les  roseaux  l'encombrent, 
frayère  naturelle  pour  les  poissons  qui  abondent 
dans  le  Saint-Point. 

La  Sodome  franc-comtoise  s'appelait  Damp- 
vautier.  Comme  l'Ys  de  Bretagne,  comme  l'Hcr- 
badilla  du  lac  de  Grand-Lieu  ',  comme  la  ville 
d'Ars  du  lac  de  Paladru  ',  elle  doit  être  le  sou- 
venir confus  et  lointain  de  quelque  cité  lacustre 
abandonnée  pour  la  résidence  plus  commode  de 
la  terre  ferme. 

Le  lac  finit  par  cette  baie  arrondie  où  peut- 
être  se  dressaient  les  pilotis  de  la  cité  préhisto- 
rique. Entre  les  collines  rapprochées  un  courant 
se  creuse  une  gorge  étroite.  C'est  le  Doubs,  ré- 


I.  Sur  la  légende  de  la  ville  d'Ys,  voyez  la  4"  série  du  Voyage. 
en  France  ;  sur  le  lac  de  Grand-Lieu,  la  2^  série,  chapitre  XXIII  ; 
sur  le  lac  de  Paladru,  la  9"  série,  cliapilre  I. 
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gularisé  par  l'ample  réservoir  du  Saint-Point  ;  le 
lac,  profond  de  4o  mètres,  est  capable  de  l'ali- 
menter longtemps  par  les  plus  grandes  séche- 
resses. Il  serait  facile  de  fermer  cette  po4"te  de 
sortie,  de  surélever  le  niveau  et  de  reconstituer 
l'ancienne  et  minuscule  Méditerranée  étendue 
au  delà  du  lac  actuel  de  Renioray.  Le  val  par- 
couru par  la  rivière  jusqu'à  la  Cluse  fut  peut- 
être  un  prolongement  du  grand  bassin,  car  la 
pente  est  insensible. 

Nous  avons  quitté  le  lac  à  Chaon  pour  aller 
retrouver  la  grande  route  et  la  gorge  de  la  Cluse. 
A  cette  heure  crépusculaire,  les  forts,  estompant 
leurs  lignes  sur  le  ciel  où  les  étoiles  s'allument 
déjà,  prennent  une  grandeur  tragique. 

Après  les  heureux  paysages  de  la  vallée  et  des 
lacs  du  Haut-Doubs,  le  plateau  ondulé  où  coule 
le  Drugeon  est  d'une  tonalité  triste,  presque 
lugubre  quand  le  soleil  ne  lui  apporte  pas  sa 
■féerie.  Maigres  cultures  d'avoine,  d'orge  ou 
d'absinthe,  prairies  marécageuses.  Çà  et  là  des 
monticules  rocheux  revêtus  d'une  végétation 
soutTreteuse.  Vers  l'est,  se  dresse  la  montagne 
de  Laveron,  couverte  d'une  belle  végétation.  Ce 
petit  massif  au  cœur  duquel  dort  le  lac  de  Mal- 
pas  ,  et  qui  va  mourir  sur  les  rivages  du  lac  de 
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Saint-Point,  est  de  médiocre  élévation  au-dessus 
de  la  plaine,  mais  ses  lignes  onduleuses  sont 
belles  et  se  dessinent  merveilleusement  sur  le 
ciel. 

Dans  la  plaine,  les  eaux  s'amassent  en  étangs, 
les  prairies  sont  des  surfaces  trompeuses  repo- 
sant sur  des  tourbes  profondes.  Rares  sont  les 
villages  dans  cette  chaux  d'Arlier  humide  et 
froide  qui  fut  sans  doute  le  plus  grand  des  lacs 
du  Jura  français.  En  cette  saison,  les  eaux  sont 
abaissées,  le  bétail  peut  parcourir  ce  vaste  maré- 
cage, les  nombreux  troupeaux  donnent  une  sorte 
de  grandeur  rustique  à  ces  mornes  horizons. 

Au  delà  de  Frasne,  le  sol  se  relève,  se  bos- 
selle de  croupes  où  le  calcaire  perce  la  mince 
couche  gazonnée  ;  plus  loin  apparaissent  des 
taillis,  bientôt  la  grande  végétation  se  montre 
de  nouveau  avec  les  sapins  parfois  centenaires 
des  bois  de  Boujailles,  partie  de  la  superbe  forêt 
de  Joux. 

Rien  n'a  préparé  à  cette  somptueuse  sylve.  Il 
est  des  forêts  de  sapins  plus  étendues,  il  n'en 
est  guère  de  plus  belles.  Les  résineux  sont  ici 
dans  toute  leur  force  et  leur  sève.  Nombreux 
sont  les  arbres  dont  la  pyramide  dépasse  4o  mè- 
tres de  hauteur.  L'épicéa,  qui  domine  partout 
ailleurs,  couvre  à  peine  la  cinquième  partie  de 
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ces  2,700  hectares.  Le  véritable  sapin,  VAbi'es 
pectinata,  recouvre  le  reste  du  sol.  Le  plus  grand 
a  49  mètres  de  hauteur  ;  le  tronc  s'élève  sans 
branche,  droit  et  lisse,  jusqu'à  3o  mètres  du  sol 
et  alors  seulement  commence  la  ramure.  Parti 
dans  la  forêt  sans  guide,  au  hasard  des  sentiers, 
je  n'ai  pu  rencontrer  le  géant  auquel  bûcherons 
et  forestiers  ont  donné  le  nom  de  Président  et 
suis  revenu  prendre  le  chemin  de  fer  à  la  station 
de  la  Joux,  isolée  en  pleine  forêt. 

Brusquement,  les  arbres  s'écartent,  la  région 
boisée  fait  place  à  une  large  vallée  ensoleillée, 
d'aspect  déjà  méridional,  malgré  l'altitude  de 
plus  de  600  mètres.  Du  côté  du  couchant,  des 
bois  couvrent  des  arêtes  de  hauteur  modérée, 
mais  ce  ne  sont  plus  les  masses  noires  des  sa- 
pins. La  forêt  de  Valempoulière,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  dernière  terrasse  du  Jura  sur  la  Bresse, 
par  d'autres  massifs  fort  étendus  :  forêts  des  Moi- 
dons-Papillards,  des  Moidons- Vie-Blanche,  d'Ar- 
bois,  de  Poligny,  offre  les  teintes  plus  douces 
des  hêtres  et  des  chênes.  Ce  contraste  des  deux 
versants  du  val  de  l'Angillon  est  des  plus  cu- 
rieux :  à  l'ouest,  des  coteaux  secs  revêtus  d'ar- 
bres et  d'arbrisseaux  à  feuilles  caduques;  à  l'est, 
des   prairies   d'un   vert   doux,   des   monts    aux 
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formes  heureuses  revêtus  de  pâturages  et  de  sa- 
pins. Les  villages  sont  nombreux,  ils  se  suivent 
jusqu'à  Champagnole,  capitale  de  cette  belle  ré- 
gion où  l'Ain  se  forme  par  la  jonction  de  tor- 
rents superbes,  nés  de  sources  qui  sont  parmi 
les  plus  pures  et  les  plus  abondantes  de  France. 


XVII 

DE    CHAMPAGXOLE    AU    VAL    DE    MIEGES 

Champagnole  et  ses  industries.  —  Autour  de  la  ville.  —  Les 
pertes,  les  chutes  et  la  source  de  l'Ain.  —  Ruines  de  Clià- 
teauvillain.  —  Les  Commères.  —  Sirod.  —  Le  val  de  Mièges. 
—  Xozeroy.  —  Mièges.  —  La  Serpentine.  —  Le  défilé  d'En- 
treportes. 

Champagnole.  Août. 

Ce  n'est  point  une  grosse  ville,  Champaçjnole, 
mais  la  plus  aimable  et  la  plus  coquette  cité  de 
ces  plateaux  jurassiens.  Comme  Pontarlier,  elle 
a  dû  aux  incendies  d'être  rétablie  sur  un  plan 
réçjulier  ;  le  tire-ligne  et  l'équerre  des  géomètres 
n'ont  pu  lui  enlever  la  beauté  grandiose  de  ses 
gorges  et  la  pureté  de  son  ciel.  La  large  rue 
principale  est  bordée  d'acacias-boules  et  perd 
ainsi  la  vulgarité  imposée  par  la  ligne  droite;  de 
belles  maisons  de  pierre  ont  été  construites. 
Même  les  voies  secondaires  indiquent  une  pros- 
périté constante.  Cette  ville  de  moins  de  4^000 
âmes  doit  sa  fortune  à  la  rivière  ;  l'Ain  donne  la 
vie  à  des  forges  importantes  où  l'on  étire  le  fer, 
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il  fait  mouvoir  des  moulins  et  des  scieries.  L'ad- 
mirable, c'est  que  cette  industrie  active  n'a  pu 
déflorer  la  beauté  de  cette  gorge  rocheuse,  où 
l'Ain  roule  ses  eaux  bleues  entre  de  hautes  pa- 
rois à  pic,  formant  des  lacs  minuscules  entre 
des  bancs  de  calcaire  ;  allant  d'usine  en  usine, 
brutalement  saisi  par  les  tuyaux  d'amenée,  il 
échappe  à  sa  prison  en  de  bruyantes  cascades. 

Les  scieries  souillent  parfois  cette  eau  pure 
en  déversant  la  sciure  blonde.  Des  ponts  hardis 
enjambent  la  cluse  ;  sur  le  plus  vieux,  le  lierre 
s'est  accroché  à  la  maçonnerie  et  tombe  en  guir- 
landes de  la  voûte  ;  le  pont  moderne  n'a  pas 
encore  reçu  cette  parure  du  temps,  mais  son  arche 
grandiose  domine  l'abîme;  du  parapet,  on  voit 
s'allonger  au-dessus  de  la  roche  les  constructions 
de  la  ville.  Sur  les  bords  de  la  cluse,  une  prome- 
nade élégante,  dont  serait  fier  un  plus  grand 
centre,  descend  en  zigzags  entre  des  massifs 
d'arbustes  verts. 

L'écrin  est  digne  de  ce  petit  bijou  de  cité  des 
montagnes.  Tout  autour,  des  chaînes  et  des 
croupes  aux  formes  pures  et  nobles  enferment 
le  paysage  ;  ici  revêtues  de  chênes,  là-bas  cou- 
vertes de  sapins  sombres.  Sous  le  ciel  bleu, 
dans  l'air  fluide,  ce  coin  de  France  a  l'on  ne  sait 
quelle  allure  classique  :  c'est  un  paysage  de  Pro- 
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vence,  moins  l'éclat  de  la  lumière,  avec  plus  de 
vigueur  dans  la  végétation . 

El  comme  toute  cette  contrée  est  variée  d'as- 
pect, pleine  de  sites  majestueux  ou  grandioses  ! 
Cluses,  gorges,  cascades,  puissantes  fontaines, 
lacs  charmants  endormis  au  fond  de  vallées  si- 
lencieuses, font  de  cette  petite  partie  du  Jura 
comprise  entre  Champagnole,  Saint-Laurent  et 
Clairvaux  un  pays  étonnamment  varié,  où  l'on 
peut  errer  pendant  plus  d'un  mois,  trouvant  à 
chaque  pas  une  surprise  nouvelle.  C'est  le  pays 
béni  pour  les  excursionnistes  à  petites  journées, 
dédaignant  les  escalades  hardies  et  les  «  records  » 
du  tourisme  professionnel.  C'est  la  montagne, 
mais  modeste  par  l'altitude  et  offrant  pourtant 
toutes  ses  splendeurs,  moins  les  neiges  et  les 
glaces  éternelles.  Les  écrivains  franc-comtois  ont 
commencé  à  célébrer  ce  qu'ils  appellent  leur 
petite  Ecosse,  une  Ecosse  moins  âpre,  plus  gaie, 
plus  lumineuse  surtout,  où  les  formidables  cour- 
tines calcaires  couronnées  de  sapins  ne  parvien- 
nent pas  à  assombrir  le  miroir  transparent  des 
lacs. 

Champagnole  n'a  pas  de  lacs  dans  son  voisi- 
nage immédiat  :  la  grande  nappe  de  Chalin  est  à, 
trois  lieues  à  vol  d'oiseau,  le  groupe  lacustre  qui 
entoure  le  village  du  Franois  de  ses  bassins  mi- 
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roitanls  est  à  la  même  distance.  Le  chemin  de  fer, 
d'ailleurs,  passe  non  loin  de  ces  vasques  riantes. 
En  revanche,  les  rives  de  l'Ain,  de  la  Lemme, 
de  la  Saine  et  de  la  Serpentine  accumulent  les 
merveilles  naturelles  :  cascades,  défilés,  abîmes 
et  fontaines. 

Nous  avons  frété  une  voiture  pour  parcourir 
rapidement  les  bords  de  rivière  d'Ain  et  le  val 
de  Mièges.  Le  cocher  fouette  ses  chevaux,  les 
sonnettes  tintinnabulent  et  nous  voici  à  travers 
un  plateau  rocheux,  table  creusée  de  sillons  pro- 
fonds comme  si  une  charrue  de  Titans  avait 
mordu  dans  la  pierre.  En  vue  du  mont  Rivel,  si 
fjéométriquement  taillé,  nous  montons  lentement 
jusqu'au  village  de  Sapois,  et  l'on  voit  s'ouvrir 
une  admirable  combe,  noire  de  sapins  moussus  ; 
hauts  et  droits,  les  arbres  s'élancent  comme  pour 
escalader  les  falaises  du  Bois-sous-Prépondant  et 
de  la  côte  des  Eperons,  portant  à  leur  extrémité 
les  belles  ruines  féodales  de  Châteauvillain.  Et 
soudain,  entre  des  monts  robustes,  aux  formes 
superbes,  s'ouvre  la  vallée  où  bondit  l'Ain,  puis- 
sant déjà  bien  qu'à  peine  né. 

La  gorge  semble  un  enfer  ;  au  fond  s'élèvent 
des  fumées  noires,  le  bruit  des  machines  retentit, 
des  flammes  rougeâtres  s'élancent  en  sifflant  par 
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les  cheminées,  d'énormes  tuyaux  conduisent  sur 
des  turbines  l'eau  prise  à  la  rivière  au  milieu  d'un 
inexprimable  chaos  de  roches  écroulées.  Nous 
sommes  aux  forges  de  Sirod.  Tout  autour  de 
l'usine  se  pressent  les  maisons  ouvrières,  bâtisses 
à  un  étage,  revêtues  d'une  épaisse  couche  de 
suie.  Devant^la  porte,  les  matrones  négligemment 
nippées  et  les  jeunes  filles  vêtues  de  vêtements 
de  percale  aux  teintes  vives  cousent  ou  ravau- 
dent, pendant  que  la  marmaille  joue  dans  les 
galets  roulés  par  le  torrent. 

M.  Jobiez,  le  maître  de  forges  qui  eut  l'idée 
d'installer  ici  ses  martinets,  ses  fourneaux  et  ses 
laminoirs  et  d'amener  la  vie  dans  ces  déserts,  fut 
sans  doute  séduit  par  l'abondance  et  la  violence 
des  eaux  ;  l'étrangeté  du  site  ne  le  frappa  guère, 
car  ce  fut  en  arrière  qu'il  construisit  sa  demeure, 
au  milieu  d'un  parc  naturel  plein  de  roches  mous- 
sues et  de  vieux  arbres,  semblant  bouder  le  tor- 
rent aux  amusantes  fureurs.  L'Ain,  un  instant 
perdu  sous  la  roche,  reparaît  en  bouillonnant  ;  il 
jaillit  entre  les  blocs,  s'épanouit  sous  des  grottes, 
s'épanche  au-dessus  de  vasques  qu'il  a  creusées. 
De  charmants  sentiers,  bien  entretenus,  montent 
sous  les  taillis  émaillés  de  pervenches  et  mènent 
au-dessus  d'une  coupure  étroite,  véritable  lèvre 
de  roches  contournées  ;  au  fond  de  l'abîme,  l'Ain 
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arrive  furieux,  par  un  lit  qu'il  a  érodé  au  cours 
des  siècles  ;  écumanl,  jetant  des  rumeurs  dans  la 
gorge  solitaire,  il  bondit  et  rebondit,  brusque- 
ment plonge,  tournoyant,  plein  d'écume,  voilé 
de  blanches  vapeurs  irisées  par  les  rayons  du 
soleil  filtrant  entre  les  branches. 

Le  gouffre  est  vertigineux  et  attirant  ;  pour  le 
contempler,  il  faut  s'accrocher  aux  troncs  et  aux 
racines. 

Dans  ce  torrent  enragé  arriv.',  avant  la  cascade, 
un  admirable  ruisseau,  coulant  dans  un  large  lit 
de  pierres  feutrées  par  une  mousse  épaisse  et 
couvert  de  plantes  à  grandes  feuilles.  Ici  l'eau 
coule  lentement,  par  gouttes  et  par  filets,  et 
semble  rejoindre  à  regret  l'Ain  bruyant  et  désor- 
donné. 

Tout  cela  est  vraiment  beau,  d'une  beauté 
grandiose,  mais  douce  pourtant,  grâce  à  la  puis- 
sance de  la  végétation  sans  cesse  imprégnée  par 
les  vapeurs  humides  montant  de  l'abîme. 

Les  ruines  de  Châteauvillain  dominent  ce  site. 
Ce  fut  un  château  presque  inexpugnable,  puis- 
qu'il arrêta  les  troupes  farouches  et  dévastatrices 
de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  La  forteresse  cou- 
vrait la  pointe  de  la  côte  des  Éperons  ;  pour  y 
parvenir,  il  fallait  suivre  un  étroit  chemin  taillé 
en  corniche  aboutissant  à  une  ouverture  dans  la 
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roche  surmontée  par  un  pavillon  sous  lequel 
s'ouvre  la  porte  d'entrée.  Au  temps  de  sa  splen- 
deur, Châteauvillain  était  embelli  par  des  ter- 
rasses et  des  jardins.  De  tout  cela  rien  ne  reste, 
mais  Châteauvillain  est  une  des  plus  belles  ruines 
de  la  Franche-Comté. 

Jadis,  pour  franchir  la  montagne,  il  fallait 
passer  par  l'enceinte  fortifiée  en  suivant  les  âpres 
sentiers  d'accès,  car  les  pentes  sont  trop  raides 
pour  être  escaladées  en  dehors  de  l'éperon  ter- 
minal ;  la  route  moderne  longe  les  parois  et,  par 
un  tunnel,  débouche  dans  la  vallée  de  Sirod,  sé- 
vère mais  lumineuse,  égayée  seulement  par  la 
petite  montagne  à  trois  sommets,  boisée  de  sa- 
pins, sous  laquelle  l'Ain  se  perd.  De  ce  côté,  la 
côte  des  Eperons  a  perdu  son  allure  régulière  de 
rempart  cyclopéen,  elle  se  hérisse  de  rochers 
aigus  dont  un,  amusante  silhouette,  reste  seul 
debout  des  Trois-Commères  qui  ont  fait  naître 
tant  de  légendes. 

L'Ain  coule  au  pied  ;  retenu  par  un  barrage 
sur  un  plateau  de  roches  nues,  il  semble  dormir. 
Dans  le  bourg  de  Sirod,  aux  vieilles  demeures 
ecclésiastiques  ou  féodales,  il  fait  mouvoir  des 
scieries  ;  plus  bas,  il  donne  la  force  aux  dynamos 
qui  envoient  par  des  câbles  Télectricité  destinée 
à  l'éclairage  de  Champagnole  et  à  la  force  mo- 
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trice  d'une  des  grandes  scieries  de  la  \i\\e.  Bien 
que  séparée  de  Champagnole  par  un  épais  et 
haut  massif  montagneux,  celle  partie  de  la  vallée 
est  donc  une  dépendance  de  l'active  cité,  même 
celle-ci  vient  chercher  par  un  aqueduc  l'eau  de 
la  puissante  fontaine  de  Conte,  qui  sort  en  tour- 
billonnant au  fond  d'une  sorte  de  chaudière  na- 
turelle. 

La  source  est  dans  un  défdé  où  l'Ain  s'empri- 
sonne, au-dessous  des  habitations  de  Conte,  ha- 
meau de  pauvre  aspect,  situé  au  cœur  d'un  vaste 
bassin  de  montagnes,  conque  de  prairies  fermée 
au  sud  par  les  crêtes  sombres  de  la  forèl  du 
Haul-Joux,  vers  les  Planches. 

Un  chemin  pierreux  s'élève  sur  le  maigre  pla- 
teau ou  chaux  couvert  de  monticules,  semé  de 
villages,  étendu  au  pied  des  grandes  arêtes  juras- 
siques de  la  frontière.  Les  bords  de  ce  plateau 
sont  frangés  de  véritables  abîmes  où  naissent  des 
fontaines  alimentées  par  les  eaux  tombées  sur  la 
((  chaux  »  et  infiltrées  dans  le  calcaire  fissuré. 
L'Ain  naît  ainsi,  en  une  telle  abondance,  qu'il 
impose  son  nom  à  la  Serpentine,  dont  le  cours 
est  déjà  long  et  qui  a  pour  bassin  la  vaste  con- 
trée appelée  val  de  Mièges. 

Rien  ne  décèle  l'entonnoir  où  sourd  la  grande 
rivière  jurassienne  quand  on  a  atteint  le  rebord 
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masqué  pat  les  arbres.  Nous  n'avons  pas  de  gui- 
des, le  cocher  ignore  le  chemin  et  ne  peut  quit- 
ter ses  chevaux  ;  un  faucheur  nous  enseigne 
l'amorce  d'un  sentier  où  nous  nous  engageons. 
Dès  les  premiers  pas  on  pourrait  croire  que  l'on 
descend  dans  un  cratère.  Vu  de  certains  détours 
d'où  l'œil  peut  plonger,  on  dirait  un  puits  sans 
fond  aux  parois  envahies  par  la  verdure.  Le  sen- 
tier, si  sentier  il  y  a,  est  à  peine  visible  ;  pour  le 
suivre  sans  chutes,  il  faut  s'accrocher  aux  bran- 
ches. Que  de  glissades  suivies  d'éclats  de  rire  ! 
Parfois  des  rides  se  plissent,  des  ruisseaux  cou- 
rent en  murmurant  et  vont  se  perdre  bien  loin. 
Enfin,  voici  le  plus  creux  du  gouffre;  les  ar- 
bres disparaissent,  nous  sommes  dans  un  bel  hé- 
micycle de  roches  aux  entablements  majestueux. 
Dans  le  fond  s'entr'ouvre  un  antre  allongé, 
plein  d'une  eau  verte  et  iminol)ile,  précédé 
d'un  petit  lagon  où  se  reflètent  le  ciel  bleu  et 
le  cratère  aux  arbres  sombres.  Nous  faisons  l'ex- 
cursion en  une  période  de  sécheresse,  la  grotte 
ne  vomit  pas  d'eau,  le  lit  de  la  rivière  n'est  qu'un 
couloir  de  rochers  moussus,  sans  un  suintement. 
D'ordinaire,  la  source  jaillit  avec  force,  les  eaux 
bondissent,  la  petite  grève  du  lac  disparaît,  un 
torrent  furieux  remplit  la  gorge  de  rumeurs.  Au- 
jourd'hui la  naïade  est  sans  force,  mais  l'Ain  n'en 
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vient  pas  moins  au  jour  ;  il  coule  sous  les  roches 
et  va  bientôt  former  un  courant  presque  aussitôt 
utilisé  par  les  usines. 

Le  silence  est  absolu  dans  cet  abîme  :  pas  un 
murmure  de  cascade,  pas  un  chant  d'oiseau,  pas 
un  froissement  de  branches;  jamais  le  vent  ne 
doit  y  pénétrer. 

Il  faut  remonter  maintenant,  se  hisser  à  la  force 
du  poignet  en  s'aidant  des  branches  et  des  ra- 
cines noueuses.  On  nous  a  indiqué  là-haut  un 
chemin  commode  pour  le  retour,  mais  ne  pou- 
vant le  trouver,  nous  prenons  le  parti  de  nous 
élever  droit  vers  l'orifice.  Il  y  a  bien  encore  des 
glissades  et  des  culbutes  !  Enfin  voici  la  lumière, 
le  bord  du  plateau,  les  prés  où  travaillent  fau- 
cheurs et  faneuses. 

La  voiture  nous  emporte  vers  Nozeroy,  en  vue 
d'un  grand  amphithéâtre  de  prairies  où  les  vil- 
lages sont  nombreux.  C'est  le  val  de  Mièges.  Au 
centre,  sur  une  butte  isolée,  se  campe  une  cité 
semblable  à  une  forteresse.  Des  remparts  gris 
plantés  de  grands  arbres,  de  vastes  toits  rouges 
semblables  à  ceux  des  casernes  complètent  l'il- 
lusion. Il  y  avait  dans  le  Nord,  avant  les  déman- 
tèlements récents,  plus  d'une  bicoque  militaire 
pareille  à  cette  humble  cité  de  Nozeroy. 
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Le  nom  est  d'allure  fort  celtique  par  la  syllabe 
Noz  ;  cependant  à  l'époque  des  étymologies 
simplistes  et  naïves,  on  a  voulu  y  voir  une  cor- 
ruption du  nom  de  Nazareth.  Le  fondateur  du 
château,  Jean  de  Chalon  l'Antique,  l'aurait  ainsi 
dénommé  à  son  retour  des  croisades  à  cause  de 
la  similitude  du  site  avec  celui  de  la  bourgade  de 
Palestine!  Rien,  pourtant,  ne -doit  moins  se  res- 
sembler, que  ce  large  bassin  de  prairies  bordé 
de  forê(s  de  sapins  et  les  campagnes  de  Judée 
baignées  de  lumière,  rongées  par  l'implacable 
soleil.  Quoi  qu'il  en  soit,  Nozeroy  devint  pour  la 
famille  de  Chalon  une  petite  capitale  et  une  for- 
teresse puissante.  Ces  princes  fastueux  y  dé- 
ployèrent un  tel  luxe,  donnèrent  tant  de  fêtes  et 
de  tournois  que  la  cité  naissante  devint  bientôt 
fameuse.  Celte  grandeur  ne  résista  pas  aux 
guerres  et  surtout  à  l'abandon  par  les  héritiers 
des  Chalon,  princes  d'Orange  et  tiges  de  la  mai- 
son de  Nassau,  qui  règne  aujourd'hui  sur  la  Hol- 
lande et  le  Luxembourg. 

Le  val  de  Mièges  dont  Nozeroy  devint  ainsi  le 
centre  est  un  vaste  hémicycle  herbeux,  aux  on- 
dulations douces.  La  surface  des  prairies  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  celle  des  champs  cultivés  ; 
dans  les  plis  courent  des  ruisseaux  où  l'écrevisse 
abonde  et  dont  les  eaux  vont  rejoindre  la  petite 
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riviérette  appelée  Serpentine,  accrue,  au  pied  de 
la  butte  de  Nozcroy,  par  l'abondant  ruisseau  du 
gouffre  de  l'Houle,  plus  loin  par  le  ruisseau  du 
Serpentin.  Le  bord  de  ces  petits  cours  d'eau 
encombrés  de  roseaux  est  très  animé  ;  les  habi- 
tants de  la  ville  et  des  villages  aux  noms  singu- 
liers :  Longcochon,  Billecul,  Molpré,  Commu- 
nailles,  se  livrent  à  la  pêche;  l'épidémie  qui  a 
frappé  l'écrevisse  n'a  point  pénétré  dans  le  val 
de  Mièges,  mais,  si  cela  continue,  l'homme  dé- 
truira ce  que  le  fléau  a  épargné.  Jusqu'aux  bons 
gendarmes  de  la  brigade  de  Nozeroy,  qui,  sur 
les  rives  du  Serpentin,  posent  et  lèvent  les  ba- 
lances amorcées  de  viande. 

Le  val  de  Mièges  est  une  des  rares  contrées 
de  Franche-Comté  qui  aient  une  individualité 
propre  ;  si  le  Baroichage,  dont  Pontarlier  fut  le 
chef-lieu,  est  à  peine  un  souvenir,  la  contrée  de 
Nozeroy,  semblal)le  au  val  de  Saugeais,  persiste 
comme  une  entité  aux  yeux  de  ses  habitants  et 
de  ses  voisins.  La  nature,  d'ailleurs,  lui  a  donné 
des  limites  très  apparentes,  l'arête  de  Presse  la 
sépare  du  bassin  de  Champagnole,  au  nord  la 
forêt  de  la  Haute-Joux  et  des  bois  confinant  aux 
landes  de  Pontarlier,  enfin,  à  l'est,  la  chaîne  puis- 
sante au  cœur  de  laquelle  naît  le  Doubs  ferment 
nettement  ce  plateau  vaste  de  3o,ooo  hectares. 
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Depuis  la -destruction  du  château  de  Nozeroy 
et  l'abandon  de  la  ville  par  ses  seigneurs,  le  val 
de  Mièges  n'est  plus  qu'une  région  pastorale. 
Un  moment  on  put  espérer  voir  renaître  de  ses 
ruines  la  royale  résidence  ;  le  prince  d'Aren- 
berg,  maître  actuel  du  domaine,  avait  tenté  de 
restaurer  le  château,  le  plus  merveilleux  de 
Franche-Comté.  Mais  il  s'est  borné  à  consolider 
ces  pauvres  restes  et  à  mettre  au  jour  les  œuvres 
d'art  sculptées  dans  la  pierre. 

Des  bords  de  la  Serpentine,  un  raide  sentier 
s'élève  contre  les  remparts  démantelés  et  con- 
duit au  cœur  de  la  petite  ville.  Si  Champagnole 
est  le  type  achevé  de  la  cité  moderne,  régulière 
et  coquette,  mais  froide,  sa  voisine  du  val  de 
Mièges  a  conservé  en  grande  partie  ses  allures 
de  capitale  féodale.  A  chaque  pas,  on  est  arrêté 
par  quelque  détail  de  l'époque  ogivale  ou  de  la 
Renaissance,  les  vieilles  demeures  nobles  ou  de 
la  riche  bourgeoisie,  les  parties  encore  recon- 
naissables  du  château,  les  remparts  d'où  l'on 
découvre  de  si  grands  horizons,  séduisent  le 
voyageur.  A  l'extrémité  de  la  grande  rue,  une 
porte  de  ville  est  restée  debout,  fièrement  cou- 
ronnée encore  de  son  hourd  à  mâchicoulis,  mais 
bizarrement  coiffée  d'un  de  ces  campaniles  de 
fer-blanc  chers  à  cette  province.  Ce  vieil  ouvrage 
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de  défense  soutenu  par  des  contreforts  trapus 
est  devenu  un  beffroi  ou  tour  de  l'Horloge  ;  il 
donne  l'heure  aux  habitants  du  faubourg  et  du 
mail  extérieur  où,  devant  les  cafés,  se  porte  la 
vie  de  l'aimable  chef-lieu.  Assis  devant  la  fon- 
taine aux  eaux  jaillissantes,  on  voit  d'ici  tout  le 
val  verdoyant  et  les  crêtes  recouvertes  de  forêts 
sombres. 

Par  un  chemin  raide,  pierreux,  où  depuis  un 
temps  immémorial  les  habitants  viennent  jeter 
leurs  détritus,  nous  dévalons  rapidement  au 
pied  de  la  ville.  Voici  la  Serpentine  aux  eaux 
tranquilles,  se  dirigeant  vers  Doye,  où  elle  plon- 
gera en  une  belle  cascade.  Les  pêcheurs  d'écre- 
visses  abondent. 

Sur  un  promontoire  semblable  à  celui  de  No- 
zeroy,  mais  moins  élevé,  le  beau  village  de  Miè- 
ges  aligne  sur  les  deux  côté&  d'une  large  rue 
ses  maisons  aux  grands  auvents,  aux  fenêtres 
fleuries  de  géraniums.  Ces  auvents  abritent  le 
bois  coupé  dans  les  forêts  et  dont  les  communes 
sont  affouagères.  L'église,  de  l'époque  ogivale, 
modifiée  par  la  Renaissance,  est  un  bel  édifice 
dont  la  présence  peut  surprendre,  mais  elle  fut 
longtemps  le  centre  religieux  du  val,  comme 
Nozeroy  en  était  le  centre  seigneurial.  Mièges, 
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siège  d'un  prieuré,  était  chef-lieu  de  la  paroisse 
composée  de  tous  les  villages  voisins  ;  de  là  ce 
nom  de  val  de  Mièges. 

Le  vallon  du  Gouffre-de-l'Houle  se  creuse 
profondément  au-dessous  du  village,  il  faut  y 
descendre  et  gravir  ensuite  de  raides  pentes 
nues  pour  retrouver  la  route  de  Champagnole. 
De  la  crête  on  a  une  vue  aimable  sur  Nozeroy  et 
le  val  aux  pentes  douces  tapissées  de  prairies 
s'élevant  jusqu'aux  terres  plus  sèches  d'Esserval, 
Plenise,  Plenisette  et  Onglières,  où  les  habitants 
se  livrent  à  la  culture  des  céréales  et  des  pommes 
de  terre. 

Le  soleil,  descendant  à  l'horizon,  illumine  au 
loin  les  crêtes  les  plus  hautes  du  Jura.  Vers 
Arsures,  on  voit  se  dresser  de  beaux  escarpe- 
ments ;  vers  Saint-Laurent,  les  lignes  solennelles 
des  montagnes  se  profdent,  baignées  dans  une 
lumière  fluide.  L'immense  paysage  est  d'une 
majesté  et  d'une  mélancolie  inexprimables. 

Il  faut  nous  arracher  à  ce  spectacle  et  repren- 
dre le  chemin  de  Champagnole,  tracé  jusqu'à 
Charbonny  en  corniche  d'un  ravin  rocheux.  Aus- 
sitôt, on  descend  dans  un  vallon  profond  et  vert, 
où  des  prés  étroits  s'étendent  au  pied  de  bois 
de  pins  et  de  sapins  d'un  vert  sombre.  Les 
arbres  grandissent,  ils  forment  maintenant  une 
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forêt  majestueuse  escaladant  de  hautes  pentes. 
C'est  une  des  plus  fraîches  et  des  plus  gracieuses 
combes  du  Jura. 

Brusquement,  ce  charme  doux  s'efface,  les 
pentes  font  place  à  de  hautes  parois  rocheuses 
striées  par  des  lignes  de  végétation  ;  ce  défile 
saisissant  au  fond  duquel  la  route  a  trouvé  pas- 
sage se  nomme  Entreportes.  La  cluse  semble 
avoir  été  taillée  dans  la  montagne  de  Presse  ;  ses 
nmrailles  s'élèvent  à  près  de  i5o  mètres.  C'est 
un  site  d'une  grandeur  sauvage.  Le  défilé  se  pro- 
longe pendant  600  mètres  et  l'on  retrouve  ensuite 
la  fraîcheur  et  la  verdure.  Des  hêtres,  des  frênes, 
des  tilleuls  bordent  un  charmant  vallon;  un  mo- 
ment les  sapins  apparaissent  encore,  en  belles, 
solennelles  et  mystérieuses  futaies. 

Puis  le  paysage  s'entr'ouvre,  voici  la  lumière  ; 
le  village  d'Équevillon,  le  mont  Rivel,  taillé 
comme  une  citadelle,  Champagnole  dans  son 
beau  bassin. 

La  nuit  tondre  ;  lancée  par  le  courant,  la  lu- 
mière électrique  jaillit  brusquement  aux  réver- 
bères. 
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Le  pays  des  lacs.  —  De  Champagnole  à  Saint-Laurent.  —  Val- 
lées de  la  Lemme  et  de  la  Saine.  —   Sainl-Laurent-du-Jura. 

—  La  Chaux-du-Dombief.  —  Le  lac  de  Bonlieu.  —  Lac  d'Ilay. 

—  Cascades  du  Hérisson.  ■ —  Val-Dessus  et  Val-Dessous.  — 
Lacs  du  Val  et  de  Chambley.  —  Lacs  de  Narlay,  Froget, 
du  Grand  et  du  Petit- Maclus.  —  La  Chaux-de-Grotenay  et 
ses  visiteurs. 

Sainl-Laurenl-du-Jiira.  Août. 

Il  semble  que  le  Français  ait  horreur  de  l'indi- 
vidualisme en  ce  qui  concerne  son  propre  pays. 
A  tout  il  lui  faut  trouver  une  comparaison.  Un 
coin  est-il  rocheux,  accidenté,  pittoresque  ?  Vite 
on  le  baptise /je^/^e  Suisse.  Ce  qu'il  y  a  d'Helvé- 
ties  minuscules  sur  notre  territoire  est  invrai- 
semblable !  J'en  connais  un  peu  partout,  il  n'est 
publication  locale  qui  ne  dise  d'un  vallon  en- 
caissé :  c'est  une  petite  Suisse  !  Notez  qu'il  n'y 
a  ni  montagnes,  ni  çjlace,  ni  neige,  ni  forêt  de 
sapins,  mais  les  indigènes  n'en  sont  pas  moins 
fiers  de  l'épithète.  Voilà  pourquoi  tant  de  pays 
adorables  qui  seraient  célèbres  s'ils  étaient  eiiJC 
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sont  dédaignés  des  visiteurs.  A  quoi  bon  aller 
voir  en  petit  ce  que  l'on  peut  contempler  en 
grand,  avec  un  billet  circulaire  ! 

Telles  étaient  mes  réflexions  en  quittant  Cham- 
pagnole  pour  Saint-Laurent.  On  m'avait  dit  à 
table  d'hôte  : 

—  Vous  devriez  aller  aux  Petites-Chicttes, 
vous  traverseriez  une  petite  Ecosse. 

—  Où  prenez-vous  les  Petites-Chiettes  ? 

—  Entre  Saint-Laurent  et  Clairvaux,  le  pays 
a  changé  de  nom,  il  s'appelle  maintenant  Bon- 
lieu. 

—  Et  pourquoi  petite  Ecosse  ? 

—  Parce  qu'il  y  a  des  lacs  ! 

Evidemment,  c'est  une  raison.  Mais  je  me  di- 
sais à  part  moi  que  je  serais  tenté  davantage  par 
une  définition  française,  le  plateau  des  lacs,  par 
exemple.  Notez  que  cela  rendrait  mieux  l'aspect 
du  pays.  Cette  région  jurassienne  n'a  de  l'Ecosse 
aucun  trait  :  ni  l'âpreté,  ni  la  brume,  ni  l'éléva- 
tion absolue,  car  les  sommets  dressés  sur  ce  pla- 
teau étalé  entre  600  et  800  mètres  au-dessus  de 
la  mer  ont  l'apparence  de  simples  collines.  Les 
lacs  eux-mêmes  sont  d'adorables  conques,  mais 
ce  ne  sont  que  des  vasques  auprès  des  grands 
lochs  écossais. 

On  les  compte  par  dizaines,  répartis  en  trois 
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groupes  principaux  :  Chalin,  le  Hérisson  et  le 
Grandvaux,  assez  rapprochés  les  uns  des  autres 
pour  offrir  aux  touristes,  qui  commencent  à  sé- 
journer aux  abords  du  chemin  de  fer  de  Cham- 
pagnole  à  Morez,  d'incomparables  excursions  à 
la  fois  courtes  et  très  variées.  Le  jour  où  les 
Français  s'aviseront  que  leur  pays  est  un  beau 
pays,  le  plateau  des  lacs  deviendra  un  des  grands 
rendez-vous  de  villégiature. 

Les  Lyonnais  ne  s'y  sont  pas  mépris,  cette  po- 
pulation sérieuse  et  active  qui  a  créé  les  vigno- 
bles de  Kabylie,  mis  en  valeur  les  richesses  na- 
turelles du  Tonkin  et  transformé  la  Camargue, 
n'a  pas  suivi  la  foule  moutonnière  vers  les  beau- 
tés enjolivées  et  tarifées  de  la  Suisse.  Elle  a  créé  à 
son  usage  des  centres  d'été  dans  la  merveilleuse 
ceinture  de  montagnes  qui  l'entoure.  Dans  les 
monts  du  Lyonnais  et  du  Forez,  elle  a  Yzeron, 
Riverie  et  le  mont  Pilât  '  ;  dans  le  Bugey,  sont 
Hauteville  etNantua^;  autour  de  Salins,  elle  a 
«  découvert  »  le  val  d'Amour  et  créé  la  colonie 
estivale  de  Port-Lesney.  D'autres,  poussant  plus 
loin,  ont  reconnu  le  plateau  des  lacs  et  plus 
haut  encore,  entre  la  Saine  et  la   Lemme,  une 
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chaux  élevée  à  près  de  800  mètres,  fraîche,  bien 
boisée,  verte  de  pâturages,  entourée  de  gorges 
profondes,  sublimes  parfois,  où  les  torrents  tom- 
bent en  cascades  puissantes;  ils  ont  constitué  là, 
à  la  Chaux-de-Crotenay  et  aux  Planches,  de  pe- 
tites colonies,  noyaux  de  centres  alpestres  qui 
deviendront  puissants. 

Le  chemin  de  fer  de  Champagnole  à  Morez  a 
été  pour  beaucoup  dans  la  création  de  ce  sana- 
torium lyonnais  ;  il  remonte  la  Saine,  puis  la 
Lemme  jusqu'aux  abords  du  gros  bourg  de 
Saint-Laurent.  Les  ingénieurs  ont  su  respecter 
le  paysage,  tunnels  et  tranchées  sont  relativement 
rares  et  permettent  d'admirer  ces  vallées  d'une 
beauté  sévère  et  tranquille.  Quand  on  a  parcouru 
la  plaine  de  Champagnole  où  les  grands  sapins 
des  monts  viennent  finir  sous  la  morsure  des  scies 
mécaniques  et,  les  plus  petits,  sous  la  pression 
des  machines  à  injecter  le  sulfate  de  cuivre,  assu- 
rant leur  durée  sous  forme  de  poteaux  télégra- 
phiques, on  pénètre  au  sein  de  belles  pépinières 
en  longeant  la  cluse  profonde  où  l'Ain  roule  ses 
eaux  bleues.  Au  pied  d'un  éperon  de  la  monta- 
gne de  Sapois,  la  rivière,  qui  vient  de  franchir  un 
beau  viaduc,  boit  la  Le  unie  et  fait  mouvoir  les 
roues  de  grandes  forges  dont  les  fumées  embru- 
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ment  le  site  aimable  du  village  de  Syam.  Le 
cirque  n'en  reste  pas  moins  charmant  jusqu'à  l'en- 
droit où  la  Saine  et  la  Lemme  mêlent  leurs  eaux. 
La  première  débouche  d'un  couloir  de  hautes  et 
belles  montagnes,  entre  lesquelles  elle  descend 
par  de3  cascades  qui  donnent  un  caractère  roman- 
tique aux  environs  du  village  des  Planches.  Con- 
trée fraîche  et  pittoresque  au-dessus  de  laquelle 
s'étale,  très  accidenté,  le  plateau  des  lacs  des 
Rouges-Truites  et  de  Foncine. 

La  Lemme,  que  suivent  route  et  chemin  de 
fer,  a  moins  de  grandeur,  ses  eaux  sont  moins 
abondantes  aussi;  cependant  elle  a  ses  gorges, 
ses  rapides,  ses  abîmes  bleus,  et,  près  de  la  Bil- 
laude,  une  chute  superbe.  La  rivière,  débouchant 
par  une  fissure  étroite,  tombe  dans  un  bassin 
d'où  elle  s'épanche  comme  d'une  vasque  dans  le 
lit  inférieur.  La  voie  ferrée  passe  en  tunnel  dans 
ces  beaux  rochers,  la  route  les  suit  en  corniche. 
Plus  loin,  près  de  la  gare  de  la  Chaux-de-Crote- 
nay,  une  autre  cascade  apparaît,  moins  bruyante, 
moins  encaissée  et  sauvage,  mais  belle  encore 
par  les  nappes  minces  et  claires  épandues  sur  un 
large  rocher  mou-isu. 

En  amont,  la  rivière  s'épanouit  ;  elle  descend 
dans  une  succession  de  petits  bassins  reliés  par 
des  étranglements  ;  sur  la  vallée   s'ouvrent   de 
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profonds  vallons,  solitaires,  où  les  prés  sont  em- 
prisonnés dans  le  manteau  sombre  des  bois  de 
sapins.  Bientôt  on  débouche  sur  une  chaux  d'as- 
pect sévère  où  s'éparpillent  les  maisons  de  la 
Chaumusse  et  de  Saint-Laurent.  Voici  ce  gros 
bourg,  formé  parla  croisée  de  quatre  routes  des- 
sinant une  étoile  de  huit  rues.  Nous  n'y  péné- 
trons pas,  une  voiture  retenue  à  l'avance  attend 
à  la  gare  pour  nous  conduire  en  «  Ecosse  », 
puisque  Ecosse  il  y  a. 

En  route  à  travers  la  chaux  de  Saint-Laurent, 
grand  bassin  de  cultures  et  de  pâturages.  La 
pierre  abonde,  on  a  levé  des  dalles  pour  les  dres- 
ser en  clôture  autour  des  champs.  Mon  fils  Pierre, 
qui  a  gardé  un  vif  souvenir  de  nos  excursions  en 
Bretagne,  veut  à  tout  prix  découvrir  des  cromlechs 
dans  ces  barrières  primitives.  Après  une  montée 
douce,  entre  ces  mamelons  pierreux,  les  sapins 
apparaissent  ;  la  foret  recouvre  une  mince  arête 
de  rochers  dominant  sur  l'autre  versant  une 
nouvelle  plaine  rocheuse,  la  chaux  du  Dom- 
bief,  qui  a  donné  son  nom  à  un  village  allonge 
au  flanc  d'une  muraille  de  roches  grises.  La  route 
y  descend  rapidement  et  vient  côtoyer  le  lac 
de  Lautel  ou  Lauste,  minuscule  coupe  bleue 
endormie  sous  les  roches,  entre  les  prés.  Cette 
petite  nappe,  d'un  hectare  à  peine  de  superficie, 
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est  très  poissonneuse,  on  y  aurait  pris  des  bro- 
chets de  i5  à  20  livres.  Un  ruisseau  s'en  échappe 
et  va  se  jeter  dans  le  Dombief,  sous  le  village  de 
Chaux. 

Singulier  village,  tout  neuf,  avec  des  toits  et 
des  revêtements  de  zinc,  hygiéniques  peut-être, 
mais  fort  laids.  La  Chaux-du-Dombief,  jadis 
construite  en  bois,  a  été  détruite  par  un  incendie, 
il  y  a  trois  ans  ;  les  sinistrés  ont  reconstruit  leurs 
maisons  avec  des  matières  prêtant  moins  de  prise 
au  feu.  La  reconstitution  fut  rapide,  caria  popu- 
lation est  riche,  en  dehors  des  ressources  four- 
nies par  la  forêt  et  les  pâturages,  les  biens  com- 
munaux sont  fort  étendus,  la  répartition  annuelle 
des  coupes  assure  à  chaque  chef  de  famille  un 
revenu  de  3oo  fr.  Aussi  veille-t-on  avec  soin  à 
ne  pas  amener  d'étrangers  prendre  place  dans  la 
commune,  ils  réduiraient  la  part  d'affouage  re- 
venant aux  autochtones.  Cependant  on  ne  pousse 
pas  aussi  loin  l'hostilité  qu'à  la  Chaux- des- 
Prés,  commune  du  Grandvaux,  où  chaque  part 
s'élève  à  800  fr.  Dans  un  tel  pays,  c'est  une 
rente  suffisante  pour  un  ménage.  Pour  ne  pas  la 
voir  réduire,  ces  «  Grandvalliers  »  ne  vendent 
jamais  de  terrain,  fût-ce  un  are,  à  un  habitant 
d'autre  commune.  Ils  avaient  sollicité  un  bureau 
de  tabac,  on  le  leur  accorda,  mais  en  envoyant 
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un  titulaire  du  dehors.  Ce  buraliste  aurait  eu, 
lui  aussi,  sa  part  d'affouage  .  alors  on  a  décidé 
de  le  boycotter  en  ne  lui  achetant  rien  et  le  bu- 
reau ne  fut  pas  installé.  On  préfère  aller  au  loin 
faire  les  provisions  de  tabac  et  de  pipes. 

Au-dessus  de  la  Chaux-du-Dombief  se  dresse 
une  mince  arête  de  rochers  d'une  aridité  absolue, 
dans  laquelle  la  route  de  Clairvaux  s'est  ouvert 
luie  sorte  de  col  sous  un  amoncellement  de 
roches  calcaires  d'aspect  tragique.  Jadis  une 
forteresse  commandait  le  passage,  il  en  reste 
encore  des  débris  appelés  le  château  de  l'Aigle. 
Le  nom  semble  présomptueux  sur  le  versant  du 
Dombief,  car  l'élévation  est  médiocre,  mais  à 
peine  a-t-on  franchi  le  col  et  l'on  comprend  ce 
mot  expressif,  le  château  dominait  de  près  de 
200  mètres  lés  plis  où  s'étalent  les  beaux  lacs 
de  Bonlieu,  d'Illay,  du  Grand  et  du  Petit-Maclus 
et  deNarlay. 

La  route  descend  vers  ces  lacs  par  de  grands 
lacets  tracés  au  flanc  des  parois  escarpées  d'une 
cluse.  Un  des  détours  montre  l'étroite  terrasse  où 
fut  le  château,  séparée  de  la  montagne  par  une 
coupure  que  franchissait  un  pont-levis. 

Voici  la  forêt  de  la  Chaux-du-Dombief;  vertes, 
tranquilles  et  majestueuses  sapinières  accro- 
chées au  flanc  de  la  montagne  et   semblantmon- 
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ter  à  l'assaut  de  falaises  superbes  de  couleur. 
Un  chemin  s'ouvre  sur  la  route  et,  s'enfonçant 
dans  la  sylve  ombreuse,  atteint  un  ravissant  ha- 
meau de  villas  et  de  fermes  assis  sur  de  vagues 
ruines  ;  sous  les  murs  s'étale  un  beau  lac  dont 
les  eaux  assombries  par  le  cadre  des  hauteurs 
boisées  reflètent  les  monts  noirs  et  les  hautes 
roches. 

Sous  les  sapins  et  les  hêtres,  un  sentier  ser- 
pentant entre  les  roches  moussues  côtoie  le  lac. 
C'est  une  délicieuse  Thébaïde,  aucun  bruit  sinon 
celui  des  poissons  sautant  hors  de  l'eau  à  la 
poursuite  d'une  proie  et  retombant  dans  leur 
élément.  Le  lac  doit  en  fourmilh^r  ;  ses  carpes 
sont  célèbres  dans  toute  la  contrée. 

Rien  ne  saurait  rendre  la  grâce  de  cette  nappe 
paisible  enfouie  dans  son  hémicycle  de  monta- 
gnes. C'est  comme  un  cratère  de  volcan  égueulé 
dont  la  végétation  aurait  couvert  les  parois  pen- 
dant que  les  eaux  s'emparaient  de  l'abîme.  La 
profondeur  cependant  est  faible  ;  des  66  lacs 
mensurés  dans  le  Jura  par  MM.  Magnin  et  Dele- 
becque,  celui  deBonlieu  ne  vient  qu'au  3 1' rang, 
avec  une  épaisseur  d'eau  de  i2",5o. 

La  disposition  du  lac  dans  ce  creux  boisé  lui 
donne  l'apparence  d'une  surface  étendue,  en 
réalité  il  n'a  guère  que  20  hectares,  on  en  fait  le 
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tour  en  moins  d'une  demi-heure,  à  la  condition 
de  marcher  sans  voir.  Mais  l'on  resterait  de  lon- 
gues heures  à  contempler  l'eau  calme  et  trans- 
parente, les  jeux  de  lumière  et  d'ombre.  Le 
moine  Thibert  ou  Hugues  de  Montmorot  qui 
abandonna  la  Grande-Chartreuse  dauphinoise 
pour  venir  créer  l'abbaye  de  Bonlieu  était  un 
homme  de  goût,  peu  de  sites  de  monastères 
avaient  tant  de  douceur  et  de  magnificence  dans 
l'austérité.  Aussi  les  moines  du  Grandvaux,  ja- 
loux de  leurs  voisins,  vinrent-ils  sous  le  harnais 
de  guerre  tenter  de  disperser  les  chartreux  en 
pillant  et  dévastant  leur  couvent.  Le  souvenir 
de  cet  exploit  monastico-militaire  auquel  s'ass(j- 
cièrent  sans  doute  les  gens  des  Petite.s-Chiettes 
est  resté  vivant  dans  l'esprit  des  Jurassiens.  Tou- 
tefois, la  chartreuse  de  Bonlieu  vécut  jusqu'à  hi 
Révolution.  Celle-ci  en  fit  une  manufacture  d'ar- 
mes ;  condamnée  d'avance  par  son  isolement,  elle 
fut  bientôt  aliénée,  les  bâtiments  tombèrent  sous 
le  marteau  des  démolisseurs. 

La  grande  route  pourrait  conduire  à  Clair- 
vaux,  où  d'autres  lacs  s'étalent  dans  un  pays 
moins  solitaire,  mais  nous  les  verrons  plus  tard 
en  allant  visiter  le  lac  de  Chalin,  le  plus  vaste 
de  la  «  petite  Ecosse  ».  Par  un  chemin  tracé 
au  long  du  ruisseau  sorti  du  lac,   nous  allons 
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maintenant  visiter  les  nappes  qui  entourent  Fra- 
nois. 

Si  la  région  des  Petites-Chiettes  contraste  par 
sa  banalité  et  sa  nudité  avec  la  conque  adorable 
de  Bonlieu,  le  ruisseau  du  lac  a  creusé  ou  plutôt 
scié  une  gorge  qui,  par  ses  surprises,  détruit  la 
monotonie  du  paysage.  Il  ne  saurait  à  lui  seul 
accomplir  une  telle  œuvre,  mais,  accru  de  l'émis- 
saire du  lac  d'Ilay,  il  forme  le  Hérisson  ;  quand 
celui-ci  a  de  l'eau,  c'est  une  des  plus  fringantes, 
bruyantes  et  bondissantes  rivières  du  Jura.  Sous 
le  hameau  d'Ilay,  il  arrive  au-dessus  d'un  hé- 
micycle de  roches  et  tombe  en  cascade.  Gomme 
les  eaux  sont  rares  cette  année,  les  irrigations 
les  ayant  presque  toutes  détournées,  nous  n'a- 
vons guère  sous  les  yeux  qu'une  corniche  cir- 
culaire d'où  pleurent  des  gouttes  suintant  des 
roches  moussues.  Sous  la  cascade  absente,  une 
grande  source  sort  de  la  roche  par  six  ouvertures 
et  va  arroser  un  jardin  orné  de  sculptures  plutôt 
primitives  :  deux  lions  de  pierre  dont  les  gens 
d'Ilay  ne  sont  pas  médiocrement  fiers.  On  me 
conseille  d'attendre  jusqu'à  l'après-midi,  alors 
les  prés  étant  abreuvés,  on  rendra  l'eau  au 
Hérisson  et  nous  aurons  la  vue  de  cette  chute 
du  «  Saut-Girard  ».  Gela  ressemble  fort  aux  cas- 
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cades  de  nos  jardins  publics,  alimentées  à  lieure 
fixe. 

Je  préfère  descendre  la  rivière  jusqu'au  lac  du 
Val  :  le  Hérisson  mérite  bien  son  nom  ici,  tant 
il  semble  s'insurger  contre  la  nature.  A  peine 
sorti  du  saut  Girard  accru  par  la  source  puis- 
sante, il  rencontre  un  épais  massif  boisé,  y  pénè- 
tre par  une  fissure  qu'il  a  rageusement  creusée, 
puis,  brusquement,  parvient  au-dessus  d'une 
muraille  de  rochers  haute  de  4o  mètres  et,  bra- 
vement, se  précipite  dans  l'abîme  ;  ses  eaux,  bri- 
sées par  la  chute,  se  résolvent  en  vapeurs  où  se 
joue  l'arc-en-ciel,  c'est  le  saut  de  la  Montagne. 
La  riviérette  se  reforme,  court  bruyamment  et, 
de  nouveau,  se  trouve  au  bord  d'une  autre  cor- 
niche, plus  haute,  car  elle  atteint  60  mètres  ;  là 
encore  le  Hérisson  n'hésite  pas,  réunissant  ses 
eaux  claires,  blanches  d'écume,  il  plonge  d'un 
bond  par  le  saut  du  val  de  Chambly  dans  une 
vallée  verdoyante  encadrée  de  roches  d'un  admi- 
rable effet.  Il  redevient  alors  un  calme  ruisseau 
errant  dans  les  prairies  horizontales,  lac  de 
verdure  qui  doit  avoir  remplacé  une  nappe 
liquide.  Ce  bassin  vert,  puissamment  encadré, 
s'appelle  Val-Dessus  à  l'endroit  où  tombe  le  tor- 
rent, plus  bas  c'est  le  Val-Dessous.  Le  colmatage 
de  la  gorge  n'a  pu  être  achevé  par  le  Hérisson  : 
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au-dessus  du  village  de  Ménétrux-en-Joux,  un 
lac  s'épanouit  entre  de  superbes  et  sévères  chaî- 
nes de  roches,  c'est  le  lac  du  Val,  un  des  plus 
solitaires,  des  plus  austères  et  des  plus  beaux 
du  Jura.  Long  de  1,700  mètres,  vaste  de  49  hec- 
tares, profond  de  près  de  25  mètres,  il  nourrit 
en  quantité  des  poissons  fort  appréciés  par  les 
gastronomes  jurassiens. 

A  son  issue,  les  rochers  se  rapprochent,  de 
nouveau  le  Hérisson  se  reforme,  mais  apaisé  ;  il 
descend  avec  lenteur  dans  l'étroite  gorge,  s'épan- 
che entre  des  roseaux  et,  rencontrant  une  der- 
nière cuvette,  l'emplit  et  forme  ainsi  le  lac  de 
Ghambly  ou  de  Val-Dessous,  moins  vaste,  car 
il  a  35  hectares  seulement,  moins  profond,  il 
n'atteint  pas  12  mètres,  moins  long,  il  n'a  que 
1,100  mètres,  moins  encaissé,  une  bande  de 
prairies  humides  l'ourlent  jusqu'au  pied  de  sé- 
vères collines.  Mais  il  est  harmonieusement  des- 
siné, ses  rives  ont  de  petits  golfes.  11  s'étale  à 
520  mètres  d'altitude,  2  mètres  plus  bas  que 
le  lac  de  Val-Dessus,  20  mètres  plus  haut  que 
leur  voisin  le  lac  de  Chalin,  une  mer  auprès 
d'eux. 

Le  Hérisson  sorti  du  lac  de  Ghambly  s'en  va 
rejoindre  l'Ain  par  un  cours  sinueux.  Sauf  des 
forges  aujourd'hui   éteintes,    pas    d'habitations 
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sur  ses  rives. iLes  bords  des  lacs  eux-mêmes  sont 
presque  déserts.  Entre  les  deux,  le  pauvre  ha- 
meau de  Chambly  ;  à  l'extrémité  du  lac  du  Val, 
le  hameau  du  même  nom. 

Nous  voici  revenus  au  saut  Girard,  puis  à  Ilay, 
quelques  maisons  où  nous  trouvons  à  grand' 
peine  à  déjeuner,  il  faut  se  contenter  de  fromaqe 
et  de  pain.  Aussi  sommes-nous  bientôt  de  nou- 
veau en  route  pour  le  groupe  de  lacs  qui  entou- 
rent le  village  de  Narlay,  dans  la  commune  du 
Franois.  Le  plus  vaste  est  au-dessus  même  d'Ilay, 
dont  il  porte  le  nom,  conjointement  avec  le  nom 
de  la  Motte,  d'un  îlot  qui  fut  occupé  jadis  par 
une  abbaye. 

Ce  lac,  dont  la  longueur  atteint  i,8oo  mètres 
et  la  surface  80  hectares,  est  célèbre  dans  le 
monde  des  limnographes  par  sa  profondeur  de 
3o  mètres,  la  pureté  de  ses  eaux  et  les  acci- 
dents de  son  relief,  succession  de  cuvettes  et 
de  barres  dont  M.  Delebecque,  qui  s'est  voué  à 
l'étude  des  lacs  français,  explique  la  singularité 
par  l'alimentation  de  la  nappe  au  moyen  des 
eaux  venues  souterrainement  des  lacs  voisins 
du  Maclu,  eaux  déjà  décantées,  très  pures  et  qui 
n'ont  pu  déposer  de  vases  et  niveler  les  aspé- 
rités du  sol. 
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Le  lac  d'Ilay,  s'il  est  plus  vaste  que  son  voi- 
sin de  Bonlieu,  n'en  possède  ni  la  grâce,  ni  le 
cadre  merveilleux.  Des  abords  du  hameau,  il 
offre  des  rives  basses,  encombrées  de  roseaux, 
mais  l'îlot  de  la  Motte,  couvert  de  hauts  sapins 
sous  lesquels  on  rencontre  encore  les  vestiges 
du  monastère  disparu,  donne  quelque  beauté  à 
cette  partie  méridionale  du  lac. 

Au  nord,  l'aspect  change,  les  grands  rochers 
de  la  chaux  du  Dombief  reflètent  leurs  arêtes 
sur  le  transparent  miroir,  les  rives  sont  de  pe- 
tits coteaux  boisés;  le  ciel ,  se  réfléchissant,  donne 
aux  eaux  une  teinte  bleue.  La  route  le  borde 
sans  cesse,  puis,  s'infléchissant  avec  la  rive  nord, 
tourne  brusquement.  Le  lac  d'Ilay  disparaît  ; 
bientôt  une  nouvelle  nappe  se  montre,  autre- 
ment pittoresque,  vaste  bassin  triangulaire  aux 
rives  festonnées  de  pentes  douces  revêtues  de 
prairies,  se  relevant  bientôt  en  harmonieuses 
collines  boisées;  au  fond  d'un  petit  golfe,  se 
mirent  les  maisons  de  Narlay.  Le  Franois  couvre 
un  coteau.  Entre  tous  les  lacs  du  groupe,  ce- 
lui de  Narlay  est  un  véritable  abîme  :  au  plus 
creux,  il  a  89  mètres  et  sa  superficie  atteint  à 
peine  4o  hectares.  Aucun  ruisseau  ne  l'alimente, 
il  doit  recevoir  le  tribut  de  sources  invisibles  ; 
nulle  rivière  n'en  sort  et  cependant  il  est  d'une 
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pureté  cristalline.  Ce  caractère  mystérieux  a 
longtemps  excité  la  curiosité,  aujourd'hui  on  a 
découvert  les  causes  du  phénomène  :  dans  les 
profondeurs  existe  un  orifice  par  lequel  les  eaux 
fuient  sous  la  terre  et,  s'accroissant  pendant  ce 
cours  souterrain  par  le  débit  de  réservoirs  in- 
connus, vont  sortir  à  dix  kilomètres  de  là,  à 
quelque  cent  mètres  du  lac  de  Chalin,  en  faisant 
mouvoir  la  roue  d'un  moulin.  D'autres  entonnoirs 
s'ouvrent  près  du  rivage.  Quand  les  pluies  ont 
été  abondantes,  les  réservoirs  intermédiaires 
amènent  une  telle  quantité  d'eau  que  le  conduit 
sous-lacustre  est  barré  par  ces  fontaines  souter- 
raines, elles  refoulent  l'émissaire  du  lac  et,  avec 
lui,  remontent  jusque  dans  l'abîme  de  Narlay, 
dont  elles  élèvent  le  niveau.  Des  calculs  effectués 
à  la  source  de  Chalin  ont  permis  d'établir  que  le 
courant  de  sortie  met  douze  heures  avant  de 
reparaître  au  jour. 

Dans  les  combes  voisines  dorment  les  lacs  du 
Vermois  et  de  Fioget  ;  ils  sont  minuscules  auprès 
de  leurs  voisins,  mais  couvrent  encore,  l'un  sept 
hectares,  l'autre  dix.  La  profondeur  est  égale- 
ment moins  grande  :  lo  mètres  et  8  mètres. 
Le  Vermois  est  une  coupe  ovale  assombrie  par 
les  hautes  collines  boisées  qui  l'entourent,  au- 
cune habitation  n'anime  ses  rivages  ;  le  Fioget 
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est  plus  lumineux,  une  large  bande  de  prairies 
en  épouse  les  contours  ;  le  hameau  de  Fioget 
s'élève  à  l'une  de  ses  extrémités.  Aucun  indice 
pour  le  canal  de  sortie,  ces  vasques  solitaires 
n'ont  pas  encore  révélé  leur  secret,  on  suppose 
toutefois  qu'un  entonnoir  conduit  les  eaux  au 
réseau  de  ruisseaux  souterrains  qui  vont  former 
les  grandes  sources  du  lac  de  Chalin. 

Nous  voici  revenus  à  Narlay  et  au  Francis, 
pauvre  village  dont  l'humble  église,  couverte  en 
pierre,  est  basse,  trapue,  comme  pour  mieux 
résister  aux  tourmentes  de  l'hiver.  11  nous  reste 
encore  deux  lacs  à  visiter,  le  grand  et  le  petit 
Maclus  ;  ils  sont  médiocres  d'étendue  :  20  hec- 
tares et  6  hectares,  mais  profonds  ;  le  Grand- 
Maclu  a  26  mètres  d'épaisseur  d'eau,  le  Petit- 
Maclu  en  a  plus  de  11.  Ce  sont  deux  nappes 
allongées  au  pied  de  la  haute  crête  de  la  chaux 
du  Dombief,  assombrie  par  l'épais  manteau  des 
sapins.  Cette  muraille  se  réfléchit  dans  les  deux 
bassins  et  leur  donne  à  certaines  heures  un  as- 
pect presque  sinistre.  Au  grand  soleil,  les  lacs 
jumeaux,  séparés  par  une  étroite  prairie,  sont 
deux  oves  de  saphir  enchâssés  dans  une  végéta- 
tion puissante.  Gomme  les  nappes  voisines, 
comme  le  lac  d'Ilay  dont  les  sépare  une  mince 
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colline,  le  grand  et  le  petit  Maclus  sont  peuplés 
de  myriades  de  poissons. 

Le  soir  vient,  il  faut  dire  adieu  ou  plutôt  au 
revoir  à  la  petite  Ecosse,  car  nous  reviendrons 
bientôt  sur  le  plateau  pour  visiter  d'autres  bas- 
sins lacustres  endormis  dans  les  plis  parallèles 
du  Jura, 

Entre  le  petit  Maclu  et  le  lac  de  Narlay,  sépa- 
rés par  une  colline  où  s'ouvrent  des  carrières  de 
marbre,  le  chemin  redescend  maintenant  vers  la 
vallée  de  la  Lemme  ;  nous  croisons  en  route  de 
petites  caravanes  de  touristes,  de  ces  Lyonnais 
qui  ont  peuplé  la  Chaux-de-Crotenay,  où  ils 
commencent  à  attirer  des  Parisiens.  Ce  sont  gens 
faciles  à  vivre,  ils  n'ont  point  demandé  de  grands 
hôtels  à  ascenseur,  ni  de  domestiques  en  habit 
noir,  ni  de  cuisine  raffinée.  Ils  ont  empli  les  trois 
ou  quatre  auberges,  loué  des  chambres  meu- 
blées chez  l'habitant,  exigé  et  obtenu  un  peu 
plus  de  confort  et  montré  à  tout  le  pays  comment 
on  peut,  avec  de  la  volonté,  enlever  à  la  Suisse 
son  monopole  d'auberge  du  monde.  Le  grand 
explorateur  Marcel  Monnier  et  son  ami  Gauthiot, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris,  deux  Jurassiens  de  vieille 
souche,  qui  se  sont  voués  à  la  tache  d'attirer  les 
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visiteurs  dans  leur  beau  pays,  peuvent  signaler 
l'exemple  de  la  Chaux-de-Crotenay.  En  ce  mo- 
ment, me  dit-on,  il  y  a  dans  le  village  120  de  ces 
hôtes  temporaires. 

La  route,  jusqu'aux  abords  de  Saint-Laurent, 
suit  le  vallon  de  la  Lemme,  dominant  parfois  le 
torrent  coulant  dans  son  lit  de  rochers.  Il  y  a 
quelques  coins  aimables  dans  ces  cluses  et  ces 
combes,  mais  bien  long  pourtant  semble  le  tra- 
jet !  Il  manque  ici  le  charme  des  beaux  lacs. 


XIX 


Le  ciicniin  de  fer  de  Morez.  —  Morbier.  —  Apparition  de  Morez. 
—  La  ville,  ses  origines.  —  Intéressantes  industries.  —  Lune- 
tiers, horlogers,  peintres  de  caisses  d'horloge.  —  Les  émail- 
leurs. —  Le  grand-pl-re  de  Lamartine.  —  Les  villages  du  pla- 
teau. 

Morez.  Août. 

Jadis  les  voyageurs  se  rendant  à  Morez  de- 
vaient, à  partir  de  Saint-Laurent,  monter  dans 
les  belles  sapinières  du  Mont-Noir,  pour  attein- 
dre le  col  de  la  Savine  et  descendre  dans  la 
combe  de  Morbier.  Le  trajet  était  long,  souvent 
rendu  pénible  par  les  mauvais  temps  d'un  hiver 
fort  prolongé  et  très  hâtif,  mais  on  avait  le  charme 
des  grands  bois,  des  pâturages  semés  de  bou- 
quets de  sapins  et  de  hêtres,  arrosés  de  ruisseaux 
clairs,  des  monts  lointains  de  la  frontière  suisse. 
Paysages  merveilleux  dont  les  touristes  jouis- 
saient seuls,  la  grande  masse  des  voyageurs,  re- 
présentants de  commerce  ou  acheteurs,  voyant 
avec  impatience  le  temps  s'écouler  pendant  la 
marche  lente  des  pataches. 
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C'est  que  Morez  est  une  ville  d'affaires,  avec 
sa  fièvre,  avec  sa  part  dans  la  devise  Times  is 
moneij.  Désormais  satisfaction  est  accordée  aux 
gens  pressés  :  on  va  au-dessus  de  Morez  en  che- 
min de  fer,  bientôt  la  locomotive  aboutira  au 
cœur  même  de  l'étrange  cité.  Un  long  tunnel 
perce  le  Mont-Noir,  et  les  trains  atteignent  Mor- 
bier', d'oîi  les  omnibus  dévalent  bruyamment 
au  fond  de  la  gorge  profonde  de  la  Bien  ne.  Les 
piétons  suivent  un  raide  sentier  conduisant  en 
quelques  minutes  à  l'entrée  de  la  ville. 

La  route  offre  un  paysage  grandiose  et  singu- 
lier, elle  est  comme  collée  au  flanc  d'une  abrupte 
montagne  contre  laquelle,  plus  haut,  semble 
ramper  le  chemin  de  fer  en  construction.  Trouant 
les  éperons  par  des  tunnels,  enjambant  les  cou- 
loirs et  les  ravins  par  des  ponts  audacieux,  ce 
travail  superbe  des  ingénieurs  va  franchir  par 
un  viaduc  courbe  le  val  profond  de  l'Évalude, 
atteint  l'autre  versant  et,  toujours  dominant  à 
une  grande  hauteur  le  site  de  Morez,  vient  abou- 
tir au-dessus  de  la  ville,  d'où  montent  de  grandes 
rampes  d'accès.  C'était  déjà  beau  et  saisissant, 
cette  rue  longue  de  près  d'une  lieue,  enfouie  au 
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fond  d'une  cluse  gigantesque,  le  chemin  de  fer, 
par  ses  travaux  d'art,  donne  désormais  au  site 
une  véritable  magnificence.  Que  sont,  auprès  des 
constructions  de  cette  voie  ferrée,  de  ces  arcades 
grandioses,  de  ces  coupures  du  rocher,  les  plus 
belles  œuvres  du  peuple  romain  ! 

Qu'est  donc  ce  Morez  pour  lequel  on  a  accom- 
pli de  tels  prodiges  ?  La  statistique  lui  attribue 
5,333  habitants,  cela  ne  saurait  expliquer  une 
telle  débauche  de  millions,  parce  que  la  statis- 
tique ne  dit  pas  que  ce  couloir  de  montagnes 
est  un  des  centres  les  plus  actifs  de  la  France 
entière,  une  ruche  de  travailleurs  répandant  par 
le  monde  les  produits  de  l'ingéniosité  de  ses  en- 
fants. En  1820,  il  y  avait  1,218  âmes  sur  ces 
rives  de  la  Bienne,  et  déjà,  pourtant,  Morez 
était  riche  et  prospère. 

Cet  accroissement  s'est  accompli  en  dépit  des 
plus  grands  obstacles  naturels.  Ce  n'est  pas  une 
vallée,  mais  une  simple  fracture,  une  cluse,  que 
parcourt  ici  la  Bienne  naissante.  A  peine  pou- 
vait-on circuler  au  long  du  torrent,  mais  la  pente 
était  forte,  les  chutes  nombreuses,  moulins,  for- 
ges, scieries,  trouvaient  à  intervalles  rapprochés 
la  force  motrice  accrue  par  les  eaux  de  l'Evalude 
descendue  de  la  combe  verdoyante  de  Bellefon- 
taine,  où  dorment,  luguljres,  dans  un  pli  morne 


3o4  VOYAGE    EN    FRANCE. 

du  Risoux,  les  lacs  de  Bellefontaine  et  des  Mor- 
tes. Entre  les  usines  s'insérèrent  les  pauvres  de- 
meures des  ouvriers,  formant  un  bourg  déjà  long 
et  populeux.  Mais  quand,  en  notre  siècle,  les 
industries,  se  développant,  attirèrent  d'autres  fa- 
brications, il  fallut  prolonger  la  ligne  des  mai- 
sons, la  route  de  Suisse  devint  une  véritable  rue. 

Morez  s'étend  même  bien  plus  loin.  Morbier, 
commune  de  1,700  âmes,  est,  en  réalité,  son  fau- 
bourg supérieur  formé  de  jolies  maisons  de  pierre 
où  déjà  la  vie  industrielle  est  empreinte  de  fièvre. 
On  y  fait  des  borloges  de  Comté  et  des  lunettes, 
on  y  fond  et  estampe  le  cuivre  pour  les  orne- 
ments légers  des  horloges,  pour  toute  une  paco- 
tille d'objets  clinquants,  tels  que  les  lances  de 
drapeaux. 

Au  confluent  de  f'Évalude  et  de  la  Bienne, 
commence  la  ville  proprement  dite,  par  son 
quartier  de  Morez-le-Bas,  rempli  de  scieries, 
d'usines,  de  grandes  auberges  de  rouliers.  D'a- 
bord très  faubourienne,  cette  partie  de  la  longue 
cité  devient  propre  et  élégante,  se  borde  de 
belles  maisons  à  étages.  De  grandes  écoles,  un 
hôtel  de  ville  monumental,  des  places  régulières, 
interrompent  un  instant  la  rangée  monotone  des 
habitations,  puis  celles-ci  recommencent  ;  la  rue 
s'anime  à  mesure  que  l'on  approche  d'une  sorte 
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de  carrefour  où  aboutissent  des  amorces  tle  voies. 
Là  sont  les  cafés,  les  hôtels,  les  principaux  ma- 
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gasins,  les  ateliers  les  plus  populeux  de  lune- 
tiers, de  fabricants  de  tournebroches,  de  pein- 
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très  et  d'éinailleurs  ;  près  de  là  aussi  finit  Morez, 
par  un  pont  sur  la  Bienne  et  une  rampe  fort 
raide  de  la  route  nationale. 

En  dehors  de  cette  interminable  voie,  Morez  a 
des  quais  étroits  au  long  desquels  sont  les  usines, 
moins  nombreuses  qu'on  ne  pourrait  le  suppo- 
ser, le  travail  se  faisant  surtout  en  petits  ateliers 
où  la  force  motrice  joue  un  faible  rôle.  Ces  ate- 
liers sont  la  véritable  curiosité  du  long  boyau 
citadin  dominé  de  chaque  côté  par  de  liantes  et 
sévères  parois  rocheuses  qui  n'interceptent  ni 
l'air  ni  la  lumière,  l'orientation  étant  du  sud  au 
nord.  Dans  les  pauvres  maisons  du  bord  de  la 
Bienne,  dans  les  ruelles  des  hauts  quartiers,  on 
peut  voir  les  ouvriers  à  leurs  étaux,  limant, 
ployant,  rivant  les  minces  et  llexibles  bandes 
d'acier  qui  deviendront  des  montures  de  lunette 
et  de  pince-nez  ;  montant  des  horloges,  bâtissant 
les  cabinets  où  seront  enfermés  cadrans  et  balan- 
ciers, peignant  les  cartels,  les  incrustant  de  nacre 
et  de  cuivre. 

La  variété  est  grande  de  ces  industries  à  demi 
patriarcales  :  fabrique  de  pièces,  roues,  engre- 
nages, etc.,  pour  usines,  taille  de  pierres  pré- 
cieuses, lunetiers  (près  de  oo  patrons),  mesures 
linéaires,  miroirs  à  alouettes,  pendules  à  ressort, 
fabriques  de  pèse-lait,  de  pignons,  de  régula- 
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leurs,  de  lournebroches,  de  branches  de  lunettes, 
de  cabinets  d'horloge,  de  cadrans  en  émail,  de 
cadres  de  bois,  de  cartonnages,  d'horloges  mo- 
numentales pour  églises,  châteaux,  chemins  de 
fer;  d'horloges  à  poids  et  à  ressort  dites  de 
Comté,  de  commodes  pour  fourniture  d'horlo- 
gerie, que  sais-je  encore  ! 

Puis  ce  sont  les  fondeurs  de  cuivre  et  de 
bronze,  les  émailleurs,  qui  font  des  plaques  de 
rues,  de  numéros,  d'adresses,  les  scieries,  où 
l'on  débite  les  bois  de  la  montagne.  Sauf  quel- 
ques établissements  considérables,  il  n'y  a  guère 
que  de  petits  patrons,  travaillant  en  ateliers  ou 
répartissant  la  tâche  parmi  les  habitants  des 
hameaux  de  la  montagne'.  Les  maîtres  lune- 
tiers, les  plus  nombreux  parmi  ces  chefs  d'indus- 
trie, n'occupent  guère  que  cinq  à  six  personnes, 
parfois  la  famille  seule.  Ces  menus  ateliers  sont 
du  reste  en  immense  majorité,  mais  le  total  de 


I.  Je  relève  dans  les  annuaires  ce  nombre  des  industriels  évi- 
demment incomplet  : 

Fabriques  de  roues,  pièces  détachées,  engrenages  d'horlogerie 
et  d'industrie  i3,  lunetterie  49>  mesures  linéaires  4)  miroirs  à 
alouettes  5,  pendules  à  ressort  G,  pëse-lait  i,  pignons  d'horlo- 
gerie 6,  régulateurs  10,  lournebroches  n,  branches  de  lunettes 
10,  cabinets  d'horloge  8,  cadrans  d'émail  12,  cadres  dorés  3, 
cartonnages  8,  émaillage  i3,  horloges  monumentales  7,  horlo- 
gerie 10,  horloges  à  poids  et  à  ressort  28.  Un  lapidaire,  2  mar- 
chands d'émaux  en  galette  et  en  poudre,   10  fondeurs. 
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leur  production  est  considérable,  la  valeur  des 
objets  de  grosse  horlogerie  et  de  mécaniques  di- 
verses atteint  environ  quatre  millions  par  année. 

Par  les  fenêtres  et  les  portes  ouvertes,  nous 
contemplons  toute  cette  activité  heureuse;  les 
ouvriers,  flattés  de  notre  attention,  nous  invitent 
à  pénétrer  chez  eux  et  à  suivre  de  près  leur 
labeur.  L'un  d'eux,  qui  peint  les  cadrans,  oflre  de 
nous  conduire  chez  une  voisine  dont  la  spécialité 
est  de  peindre  et  orner  les  cabinets  d'horloge, 
c'est-à-dire  les  longues  gaines  dans  lesquelles 
descendent  les  poids  et  où  se  meut  le  balancier. 
On  sait  combien  nos  paysans  et  nos  marins  pê- 
cheurs affectionnent  ces  caisses  aux  teintes  vives, 
aux  dorures  rutilantes.  Les  ouvriers  de  Morez 
les  servent  selon  leur  goiit.  Une  longue  habi- 
tude leur  a  donné  un  tour  de  main  extraordi- 
naire, ils  ont  découvert  des  trucs  et  des  ficelles 
fort  curieux;  ainsi,  tel  cabinet  d'horloge  qui,  de 
loin,  paraît  ouvragé  et  fleuri  comme  une  châsse, 
revient  à  6  fr.,  bois,  main-d'œuvre  du  menui- 
sier, peinture  et  vernissage  ! 

La  bonne  femme  chez  qui  nous  a  conduit  le 
complaisant  dessinateur  de  cadrans  vient  de 
couvrir  un  cal^inet  avec  un  enduit  à  la  colle  et 
au  brou  de  noix;  ses  manches  sont  retroussées 
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jusqu'à  l'épaule,  ce  n'est  point,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  parce  qu'elle  a  trop  chaud  :  le 
membre  mis  à  nu  joue  un  grand  rôle  dans  le 
métier. 

La  caisse,  étant  couverte  du  vernis  à  moitié 
fluide,  l'ouvrière  y  promène  la  paume  de  sa 
main;  on  voit  des  veines  se  produire  ;  au  moyen 
de  son  coude  elle  simule  les  nœuds;  avec  un  peu 
de  bonne  volonté,  on  y  voit  les  capricieux  des- 
sins des  bois  de  luxe.  Le  principal  étant  fait.  Pa- 
vant-bras et  le  coude  perdent  leur  rôle  d'outil, 
la  femme  s'empare  d'un  burin  et  enlève  le  vernis 
par  place,  sous  ses  doigts  diligents  naissent  des 
fleurs,  des  épis,  des  guirlandes  de  feuillage,  des 
arabesques.  Dans  ces  creux,  où  le  bois  de  sapin 
apparaît  d'une  blancheur  ambrée,  on  passe  main- 
tenant un  pinceau  chargé  de  couleurs  éclatantes, 
en  quelques  secondes,  la  caisse  est  achevée, 
pimpante  elle  va  prendre  place  contre  les  parois 
de  l'atelier,  à  côté  d'autres  cabinets  prêts  à  être 
expédiés. 

Dans  une  pièce  voisine,  basse,  sombre,  enfu- 
mée, d'autres  femmes,  aidées  par  des  enfants, 
complètent  cette  décoration  aux  teintes  parfois 
criardes  ;  elles  incrustent  le  bois  au  moyen  de 
feuilles  de  cuivre,  de  bandes  ondulées  de  laiton, 
de  morceaux  d'écaillé  plongés  d'avance  dans  des 
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bains  de  couleur.  Avec  ces  débris,  elles  com- 
posent des  mosaïques  singulières,  servant  sur- 
tout à  entourer  les  cadrans  de  cartels. 

Dans  les  quartiers  où  les  émailleurs  dominent, 
on  est  poursuivi  par  une  vague  odeur  aroma- 
tique, celle  de  l'essence  de  lavande,  utilisée 
pour  humecter  le  mélange  destiné  à  revêtir  les 
objets  qui,  mis  au  four,  en  sortiront  éclatants, 
reflétant  la  lumière,  offrant  des  dessins  qui  sont 
parfois  de  petits  chefs-d'œuvre. 

L'industrie  moréziennne  a  ses  lettres  de  no- 
blesse. La  mainmorte  à  laquelle  le  pays  était 
soumis  au  bénéfice  du  chapitre  de  Saint-Claude, 
était  cause  d'une  réglementation  sévère;  pour 
avoir  le  droit  de  créer  une  usine  et  d'utiliser  la 
force  motrice,  il  fallait  une  autorisation,  un 
accensement .  Ces  formalités  féodales  ont  laissé 
des  traces;  ainsi,  on  a  la  date  de  i532  pour 
l'installation  de  petites  industries  au  bord  de  la 
Bienne,  clouteries  ou  scieries.  Le  premier  ac- 
censé  se  nommait  Claude  Girod.  En  i563,  un 
certain  Etienne  Morel,  auquel  la  légende  prête 
quelques  méfaits  qui  l'auraient  obligé  à  cette 
émigration,  vint  aux  bords  de  la  Bienne,  installa 
des  établissements  considérables,  améliora  la 
vicinalité,  jeta  des  ponts,  et  la  vallée,  jusque-là 
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solitaire,  appelée  la  Combe  noire,  devint  la  Combe 
de  Morel,  puis  Morel  tout  court;  on  prononçait 
More.  En  1821,  le  dictionnaire  de  Vosgien  écrit 
encore  Morey,  et  je  trouve  cette  orthographe 
dans  la  carte  des  postes  de  1842. 

La  Combe  de  More  était  en  pleine  prospérité, 
quand  la  guerre  de  Trente  ans  amena  un  désastre. 
En  i636,  la  ville  naissante,  ayant  résisté  à  Wei- 
mar,  fut  brûlée,  les  fabriques  disparurent  on 
partie.  Un  nouveau  fondateur  apparut,  il  se  nom- 
mait Dolard;  grâce  à  lui,  des  scieries  et  des  forges 
rendirent  la  vie  à  la  gorge,  le  succès  fut  rapide. 
Dolard,  devenu  riche,  vit  des  gentilshommes 
entrer  dans  sa  famille;  sa  petite-fille,  Eugénie 
Dornier  de  Pratz,  épousa  à  Morez  le  capitaine 
de  Lamartine,  grand-père  du  poète.  Le  direc- 
teur de  la  scierie  de  M.  Grinquand,  qui  me  fai- 
sait visiter  l'ancien  jardin  de  la  famille  Dolard, 
au  bord  de  la  Bienne,  m'y  montra  deux  vieux 
tilleuls  plantés,  dit  une  tradition,  par  le  capi- 
taine de  Lamartine,  le  jour  de  la  naissance  de 
ce  petit-fils  appelé  à  de  si  hautes  destinées. 

L'horlogerie  naquit  peu  après.  Le  hasard  me 
fait  mettre  la  main  sur  un  numéro  d'un  journal 
local,  le  Patriote  morézien,  qui  raconte  ainsi 
comment  elle  put  se  développer;  l'anecdote  est 
un  brin  narquoise,  je  n'oserai  la  donner  moi- 
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même,  pour  ne  pas  paraître  sourire  d'une  telle 
naïveté  : 

«  Au  Xvie  siècle,  un  nommé  Mayet,  de  Mor- 
bier, chargé  par  l'abbaye  de  Saint-Claude  de 
réparer  une  vieille  horloge  en  bois,  en  fit  une 
semblable  en  fer.  Secondé  par  sa  femme,  il  livra 
bientôt  au  public  un  grand  nombre  d'horloges 
de  sa  fabrication,  et  créa  ainsi  dans  son  pays 
l'industrie  qui  n'a  cessé  de  l'enrichir. 

«  Dans  le  principe,  les  horloges  des  frères 
Mayet  étaient  informes,  massives  ;  un  simple 
cercle  de  laiton  faisait  l'office  de  cadran. 

«  En  1675,  Huyghens,  astronome  hollandais, 
fit  l'application  du  pendule  de  Galilée  à  l'horlo- 
gerie ;  les  frères  Mayet  ayant  eu  connaissance  de 
ce  perfectionnement,  construisirent  une  horloge 
avec  un  pendule  ;  mais  lorsqu'elle  fut  achevée 
ils  ne  parvinrent  pas  à  la  faire  marcher;  ils 
étaient  même  sur  le  point  de  la  mettre  au  rebut, 
lorsqu'ils  apprirent  qu'un  bourgeois  de  Genève 
en  possédait  une  avec  la  modification  apportée 
par  Huyghens.  L'un  d'eux  se  rendit  aussitôt  à 
Genève  afin  de  l'examiner. 

«  A  son  retour,  ses  frères  l'attendaient  sur  la 
porte  ;  dès  qu'il  les  aperçut,  il  leur  cria  en  pa- 
tois :  Mmbrayi-la,  c'est-à-dire  :  mettez  en  mou- 
vement le  pendule.  L'impulsion  donnée,  l'horloge 
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marcha  à  la  grande  satisfaction  des  frères  Mayet, 
fort  surpris  de  n'avoir  pas  songé  à  faire  osciller 
le  pendule. 

«  Les  frères  Mayet,  bientôt  après,  se  séparè- 
rent :  l'un  d'eux  resta  à  Morbier,  l'autre  à  Belle- 
fontaine,  le  troisième  se  fixa  à  Foncine-le-Haut, 
où  il  fit  construire  une  maison  qui  porte  encore 
le  nom  de  maison  Mayet.  » 

Les  Mayet  seraient  donc  les  auteurs  de  la 
prospérité  de  cette  région,  où  les  longs  et  rudes 
hivers  semblaient  empêcher  l'activité  humaine. 
Car  Morez  a  essaimé.  Tout  autour,  les  villages 
ont  des  industries  nombreuses  et  variées.  Pré- 
manon,  dans  la  haute  montagne,  fait  des  com- 
modes pour  horlogers,  taille  les  pierres  fines, 
fabrique  des  lunettes;  Longchaumois  a  des  lapi- 
daires et  fait  les  mesures  linéaires  ;  Foncine-le- 
Haut  est  peuplé  d'horlogers  et  d'ouvriers  du 
bois,  faisant  des  cabinets  d'horloges,  des  seaux, 
des  caisses  à  liqueurs,  des  salières,  et  une  foule 
d'autres  objets  ;  à  Bois-d'Amont,  quarante  ate- 
liers menuisent  des  boîtes  et  caisses  de  sapin, 
d'autres  livrent  des  caisses  d'horloge.  La  Mouille 
et  Lézat  se  livrent  à  la  clouterie.  Ces  hautes  val- 
lées sont  donc  pour  Morez  autant  de  satellites 
participant  à  sa  vie  industrielle. 


3l4  VOYAGE    LN    FRANCE. 

Les  villages  des  plateaux  et  des  hautes  com- 
bes échappent  à  l'emprisonnement  de  Morez, 
enfouie  dans  sa  gorge  profonde  où  les  neiges 
s'accumulent  pendant  l'hiver.  Pour  sortir  de  la 
fissure  de  la  Bienne  et  contempler  des  horizons, 
les  Moréziens  ont  autour  d'eux  de  superbes  ob- 
senatoires  dans  les  crêtes  du  Risoux,  et  surtout 
le  rocher  du  Béchet,  fièrement  dressé  au-dessus 
de  la  ville  haute,  dont  une  des  parois,  tran- 
chée comme  par  un  coup  de  hache  de  Titan, 
s'appelle  la  Tour-Fendue.  De  là-haut,  l'étroite  et 
longue  cité  apparaît  tout  entière,  étalée  au  bord 
de  son  torrent,  entre  les  pentes  raides. 


XX 


LA  VALLEE  DES  DAPPES  ET  LA  FAUCILLE 


Les  sources  de  la  Bienne.  —  Les  Rousses  et  leur   lac.  —  Mont 
Risoux  et  Noirmont.  —  Bois-d'Amont.  —  La  vallée  des  Dappes. 

—  Souvenirs  de  la  guerre.  — ■  La  République  de  Lillipul.  — 
La  Valserine.  —  A  la  Faucille.  —  Apparition  du  Mont-Blanc. 

—  Un  panorama  grandiose. 


Pendant  que  la  «  diliçjence  fédérale  »,  c'est-à- 
dire  la  voiture  suisse  qui  relie  Morez  à  Nyon,  sur 
le  lac  Léman,  part  à  grand  bruit,  traînée  par  trois 
chevaux  vigoureux,  j'entreprends  à  pied,  avec 
Pierre,  l'ascension,  d'ailleurs  modeste,  du  pla- 
teau des  Rousses,  une  route  abandonnée  et  des 
sentiers  coupent  les  détours  et  nous  permettront 
d'atteindre  ce  toit  du  Jura  bien  avant  la  lourde 
machine  conduite  par  un  postillon  coifFé  d'une 
casquette  aux  armes  helvétiques. 

En  quelques  instants  nous  sommes  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  de  la  Bienne;  la  ri- 
vière naissante,  mais  accrue  par  des  sources 
nombreuses,  est  déjà  active.  Sur  ses  rives  s'égrè- 
nent les  usines  d'où  monte,  sourd  et  continu,  le 
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bruit  du  travail.  Le  site  est  grandiose,  grâce  à 
l'immense  amphithéâtre  que  creusent  dans  le 
plateau  les  ruisselets  dont  se  forme  la  Bienne.  A 
près  de  5oo  mètres  au-dessus  du  confluent,  le 
mont  Fier  et  les  Pellas  dressent  de  grandes  pa- 
rois rocheuses  capricieusement  festonnées,  des- 
sinant des  contours,  origine  de  combes  profon- 
des; ces  vallées  disposées  comme  les  branches 
d'un  éventail,  séparées  par  d'étroites  arêtes  ou 
crêts,  sont  tapissées  de  bois  et  de  prairies  semées 
de  maisons  blanches.  L'hémicycle,  aux  lignes 
nobles,  est  une  des  belles  choses  du  Jura,  une 
de  celles  qui  laissent  l'impression  la  plus  pro- 
fonde. 

Aucune  de  ces  combes  ne  prétend  à  l'honneur 
d'être  l'origine  de  la  Bienne  ;  pour  les  Jurassiens 
la  branche  mère  de  la  merveilleuse  rivière  est  le 
bief  de  la  Chaille  dont  le  cours  régulier  est  con- 
tenu au  sein  d'une  longue  et  étroite  combe  en- 
taillée entre  les  Rousses  et  Prémanon.  Le  ruis- 
seau, déjà  abondant,  court  au  fond  du  riant 
abîme,  descend  de  cascade  en  cascade  pour  re- 
cevoir les  biefs,  les  doijes,  les  biennettes  qui  ruis- 
sellent au  fond  des  combes  des  Pellas,  du  mont 
Fier  et  des  Arcets.  Bien  au-dessus  de  lui,  sur  le 
sommet  de  la  Corniche,  de  longues  murailles, 
hautes,  rébarbatives,  tristes  d'aspect,  percées  de 
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rares  meurtrières  couronnent  le  point  culminant 
d'un  plateau  ou  plutôt  d'une  large  croupe  molle- 
ment affaissée.  Cette  gigantesque  enceinte,  longue 
de  près  d'un  kilomètre,  est  un  fort  bâti  en  i84o 
pour  défendre  le  platelet  des  Rousses,  où  se 
croisent  deux  routes  d'invasion  en  cas  de  vio- 
lation de  la  neutralité  suisse  par  l'ennemi,  celle 
de  Nyon,  celle  de  Genève  par  le  col  de  la  Fau- 
cille. Malgré  ses  allures  formidables,  malgré  son 
luxe  de  courtines  et  de  bastions ,  ses  vastes  ca- 
sernes et  ses  immenses  magasins,  le  fort  des 
Rousses,  situé  à  i,i56  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  est  pourtant  dans  une  situation  dangereuse  ; 
à  moins  de  3  kilomètres,  des  sommets  accessibles 
le  dominent  de  près  de  200  mètres,  son  canon 
ne  peut  atteindre  aux  cols  de  Saint-Cergues  en 
Suisse,  et  de  la  Faucille  en  France.  Pour  remé- 
dier dans  la  mesure  du  possible  à  ces  causes  d'in- 
fériorité, on  a  construit,  depuis  1871,  un  nouveau 
fort,  sur  une  des  arêtes  du  mont  Risoux,  à  1,200 
mètres  d'altitude  et  tracé  un  chemin  qui  permet- 
trait d'amener  du  canon  à  i,3o2  mètres,  sur  le 
mont  Crétet,  d'où  l'on  a  d'immenses  horizons. 
Même  ainsi  renforcée,  même  avec  des  batteries 
couvrant  le  chemin  de  la  vallée  de  Joux^  la  posi- 
tion militaire  des  Rousses  est  incomplètement 
gardée  ,  mais  on  n'a  pu  occuper  les   hauteurs 
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entre  le  fort  et  le  col  de  la  Faucille,  elles  appar- 
tiennent à  la  vallée  des  Dappes,  divisée  en  i863 
entre  la  France  et  la  Suisse,  après  un  long  litige, 
et  dans  laquelle  les  deux  puissances  se  sont  inter- 
dit toute  fortification. 

Le  bourg  des  Rousses,  quia  donné  son  nom  à 
ce  plateau  âpre  et  dénudé,  est  un  nœud  de  routes 
bordées  d'auberges  ;  dans  les  ruelles  habitent  de 
nombreux  ouvriers  lunetiers  et  horlogers.  Les 
maisons  couvrent  un  mamelon  dont  le  point  cul- 
minant est  exactement  à  la  limite  de  partage  des 
eaux.  Tous  les  livres  sur  le  Jura  signalent  comme 
une  curiosité  le  fait  que  l'un  des  versants  du  toit 
de  l'église  laisse  couler  l'eau  des  pluies  vers 
l'Orbe  et  l'autre  vers  la  Bienne.  Or,  l'Orbe  va 
former  le  lac  des  Rousses,  s'en  échappe,  rem- 
plit la  cuvette  du  lac  de  Joux,  en  sort  souter- 
rainement  pour  gagner  le  lac  de  Neuchâtel,  c'est- 
à-dire  le  Rhin  et  la  mer  du  Nord,  tandis  que  la 
Bienne,  par  l'Ain  et  la  Saône,  se  déverse  dans  le 
Rhône  et  la  Méditerranée. 

Le  temps  est  pur  aujourd'hui;  de  l'église  soli- 
taire et  triste  au  milieu  du  cimetière  ,  aucune 
eau  ne  s'épanche.  Si  je  perds  le  spectacle  de  ces 
gouttes  d'eau  ayant  des  destinées  si  diverses,  la 
belle  vallée  du  bois  d'Amont  apparaît  tout  en- 
tière.  Au   premier  plan,    la  nappe  du  lac  des 
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Rousses,  s'étale  au  pied  de  la  crête  sombre  du 
Risoux  sur  laquelle  le  fort  est  accroupi,  butte 
de  gazon  dans  les  sapins  noirs.  Le  vent  est  frais, 
il  soulève  sur  le  lac  de  petites  vagues  blanches 
irisées  par  le  soleil  ;  au  delà,  entre  le  Risoux  et 
le  Noirmont,  la  vallée  s'allonge,  régulière,  véri- 
table couloir  au  fond  duquel,  me  dit-on,  on  voit, 
par  les  temps  très  clairs,  étinceler  le  vaste  lac 
de  Joux.  Ces  perspectives  lointaines  sont  de 
récente  origine;  elles  étaient,  ily  a  peu  d'années, 
masquées  par  les  bois.  Lors  du  terrible  cyclone 
du  19  août  1890  qui  ravagea  toute  la  contrée  de 
Saint-Claude ,  la  vallée  de  l'Orbe ,  couverte  de 
belles  sapinières,  fut  complètement  dévastée,  les 
plus  beaux  arbres  furent  couchés  comme  des  fé- 
tus de  paille.  Les  dégâts  sont  énormes,  il  faudra 
bien  des  années  avant  que  d'autres  sapins  aient 
reconstitué  la  fortune  perdue.  Dans  ce  pli  sin- 
gulier du  Jura,  le  village  de  Bois-d'Amont  in- 
terrompt seul,  maintenant,  la  bande  des  prés  et 
des  cultures. 

En  vain  je  cherche  les  détails  familiers  d'un 
paysage  contemplé  avec  tant  de  soulagement  il 
y  a  trente  ans.  Quand,  pendant  l'atroce  retraite 
de  l'armée  de  l'Est  après  de  longues  et  pénibles 
marches  dans  la  neige  du  Risoux,  de  Moufhe  à 
la  Chapelle-des-Rois  et  à  Morez,  j'atteignis  enfin 
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le  fort  dont  les  remparts  pouvaient  arrêter  les 
colonnes  ennemies,  le  gros  village  des  Rousses 
était  la  fin  du  cauchemar.  Désormais  nous  pou- 
vions respirer,  n'ayant  rien  à  craindre  de  la  pour- 
suite; nous  échappions  ainsi  à  l'internement  en 
Suisse  et  reprenions  place  dans  les  rangs  des 
combattants'.  Mais,  alors,  la  neige  couvrait  tout 
ce  pays,  émoussait  les  contours,  ensevelissait  les 
forêts,  jetait  un  linceul  sur  les  terrasses  et  les 
contrescarpes  de  la  forteresse.  Combien  aujour- 
d'hui le  paysage  est  différent  ,  s'il  est  mélan- 
colique encore  ! 

Rien  ne  retient  longtemps  aux  Rousses.  Lais- 
sant mon  fils  Jacques,  éclopé,  gagner  la  Faucille 
par  la  diligence,  j'emmène  Pierre,  à  pied,  par 
l'admirable  route  de  Gex,  à  laquelle  Napoléon  a 
imprimé  sa  marque  puissante.  Elle  aussi  je  l'ai 
suivie  par  la  neige,  en  janvier  1871.  Ce  n'est  pas 
sans  un  peu  de  fierté  que  je  raconte  à  l'enfant 
l'incident  singulier  survenu  à  Morbier  entre  un 
officier  supérieur  et  moi ,  humble  fourrier  de 
18  ans,  déjà  passionné  pour  l'étude  de  la  chère 
patrie  française.  L'officier  voulait  me  détourner 


I.  Une   armée  dans  les  neiges,   journal  d'un   volontaire  de 
l'armée  de  l'Est,  par  Ardouin-Dumazet.  Paris,  librairie  Rouain. 
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de  monter  de  Morbier  aux  Rousses  avec  mon 
détachement ,  sous  prétexte  que  la  vallée  des 
Dappes  était  un  territoire  neutralisé;  or,  je  con- 
naissais la  convention  de  i863  par  laquelle 
Français  et  Suisses  avaient  tranché  un  litige  re- 
montant à  i8o4,  quand  Bonaparte,  premier  con- 
sul, fit  tracer  la  route  sur  le  territoire  du  canton 
de  Vaud.  Plus  tard,  la  vallée  contestée  resta  in- 
divise, les  habitants,  au  nombre  de  loo  environ, 
ne  relevaient  d'aucun  youvernement,  ne  payaient 
pas  de  contributions  ,  échappaient  au  service 
militaire.  Pas  de  maréchaussée,  aucun  gabelou, 
c'était  une  terre  de  refuge,  un  champ  d'asile. 
La  route,  toutefois,  était  entretenue  par  nous. 
Comme  honteux  d'un  conflit  ridicule,  puisque  la 
vallée  des  Dappes  mesure  à  peine  2,000  mètres 
de  longueur  sur  100  à  200  de  largeur,  les  deux 
pays  finirent  par  s'entendre  :  la  Suisse  renonça 
à  toute  prétention  sur  le  revers  oriental  de  la 
montagne  des  Tufl'es,  jusqu'à  i5o  mètres  au 
delà  de  la  route;  en  échange,  nous  cédions  au 
canton  de  Vaud  une  surface  équivalente,  à  la 
l)ase  du  Noirmont. 

Dans  quel  livre  ou  dans  quel  journal  avais-jc 
lu  ces  incidents?  Je  l'ignore,  mais  cela  me  revint 
à  la  pensée.  Le  commandant  surpris,  mais  con- 
vaincu, se  décida  à  traverser  Morez  à  la  tête  de 
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sa  petite  colonne.  Comme  nous  il  put  gagner  Gex 
et  Lyon. 

Dans  mes  souvenirs  de  jeunesse,  la  vallée  des 
Dappes  restait  donc  un  pays  hyperboréen,  comme 
l'étaient  le  Platelet  et  toute  la  route  de  la  Fau- 
cille. L'été  a  changé  l'aspect  des  choses.  Le  Pla- 
telet est  un  plateau  tourbeux,  les  pentes  du  bief 
de  la  Chaille  sont  de  verdoyants  alpages  où 
s'éparpillent  des  hameaux  de  maisons  blanches 
et  les  chalets  brunis  de  Prémanon.  On  atteint  la 
frontière  au  hameau  du  Curé,  où  nous  déjeunons 
dans  une  auberge  suisse,  une  porte  ouvre  sur  le 
pays  vaudois,  l'autre  sur  le  sol  français. 

A  partir  d'ici  nous  sommes  en  pleins  pâtu- 
rages, au  pied  de  l'orgueilleuse  montagne  de  la 
Dole,  le  géant  du  Jura  helvétique,  dépassé  par 
notre  Reculet  et  notre  crêt  de  la  Neige.  Jusqu'au 
grand  coude  de  la  route  et  de  la  frontière,  à  une 
sorte  de  col  appelé  les  Dappes,  on  est  sans  cesse 
dans  ces  pelouses  à  l'herbe  épaisse,  où  la  gen- 
tiane dresse  ses  raides  bouquets  de  feuilles  jau- 
nissantes à  fortes  nervures,  où  le  sapin  forme 
des  bosquets  disposés  comme  dans  un  parc.  Pas 
une  habitation,  mais  un  bétail  nombreux  errant 
sans  gardiens.  Les  vaches,  grasses,  au  poil  bril- 
lant, ont  toutes  au  cou  une  sonnette:  les  sons 
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varient  :  graves,  argentins  ou  aigus,  ils  font  un 
ensemble  d'une  harmonie  singulière,  d'un  charme 
intime  et  pénétrant. 

Ce  bétail  rentre  au  chalet  à  des  heures  régu- 
lières, pour  se  faire  traire.  Il  monte  à  l'alpage 
dès  le  !"■  juin  et,  comme  dans  le  reste  du  Jura, 
redescend  au  village  le  9  octobre,  jour  de  Saint- 
Denis  pour  être  soumis  à  la  stabulation.  Cette 
coutume  est  d'une  absolue  régularité,  on  raconte 
que  les  vaches  connaissent  les  dates  fatidiques. 
Le  i*''juin  elles  sortiraient  d'elles-mêmes  de  l'éta- 
ble,  sans  appel  de  leurs  maîtres  et  se  dirigeraient 
vers  le  pâturage ,  le  9  octobre  on  ne  pourrait  en 
retenir  aucune.  Dès  le  matin  elles  se  mettent  en 
route  pour  descendre.  Je  ne  veux  pas  me  porter 
garant  de  cette  affirmation ,  sérieusement  faite 
par  nombre  d'auteurs. 

Au  sommet  d'une  petite  côte,  nous  entrons  dans 
la  vallée  des  Dappes.  Cette  gorge  rocheuse  où  la 
frontière  est  indiquée  par  un  mur  de  pierre  sèche, 
à  i5o  mètres  de  la  route,  n'a  rien  de  captivant. 
Maigre  contrée,  quelques  prés  au  fond,  des  bois 
sur  les  pentes,  puis,  en  terre  suisse,  la  grande 
masse  de  la  Dole,  présentant  sa  calotte  gazon- 
née.  Ce  côté  de  la  montagne  offre  des  pentes 
douces,  mais,  vers  la  Suisse,  elle  dresse  de  ver- 
tigineux escarpements,  d'un  si  grand  effet  pour 
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qui  les  voit  des  plaines  et  des  vallées  du  pays 
deVaud. 

Une  maison,  l'auberge  du  Tapaniou ,  est  la 
capitale  et  l'unique  habitation  de  la  vallée.  Où 
donc  gîtaient  les  loo  citoyens  de  l'Etat  libre 
des  Dappes?  Peut-être  dans  les  chalets  du  mont 
des  Tuffes ,  si  rares  cependant.  Ici  la  pente 
s'accentue  ,  les  eaux  de  pluie  ruissellent  vers 
une  vallée  d'une  grande  profondeur,  entr'ou- 
verte  au  sud-ouest,  appelée  la  combe  de  Mi- 
joux.  Là,  naît  la  Valserine.  La  route,  qui  sem- 
blait devoir  descendre  avec  la  jeune  rivière,  se 
jette  aux  flancs  d'une  montagne  revêtue  de  sa- 
pins ,  en  épouse  les  contours  ,  suit  les  inden- 
tations  des  vallons  et  domine  de  plus  en  plus 
haut  la  vallée  de  plus  en  plus  profonde  où  la 
Valserine  se  creuse  un  lit  sinueux,  au  sein  de 
verdoyantes  prairies  parsemées  de  chalets.  Le 
paysage  s'égaie  par  ces  maisons  blanches  con- 
trastant avec  la  solitude  morne  des  Dappes.  La 
route,  ombragée  de  sapins,  est  d'une  splendeur 
aimable  ;  les  quelques  maisons  de  Lavatay  et  un 
refuge  pour  l'hiver,  l'animent  un  moment.  De 
nouveau  elle  s'élève  puis,  brusquement,  tourne 
à  l'est,  et  nous  voyons  au  loin  se  dresser,  dans 
une  inexprimable  majesté,  une  montagne  res- 
plendissante  de   neiges   et   de   glaces,    trônant 
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dans  un  ciel  d'un  bleu  éclatant,  au-dessus  d'au- 
tres cimes  superbes  qui  semblent  lui  faire  cor- 
tège :  c'est  le  Mont-Blanc,  dans  toute  sa  gloire 
triomphale. 

Cette  apparition  des  Alpes  est  un  éblouisse- 
ment  ;  pourtant  la  vue,  du  col  même,  manque  de 
largeur;  le  Mont-Blanc  seul  se  présente  comme 
à  l'extrémité  d'une  gigantesque  lorgnette,  mais 
si  l'on  fait  quelques  pas,  jusqu'à  Fendroit  où  la 
route  commence  à  descendre  dans  le  pays  de 
Gex,  on  découvre  aussitôt  un  grand  lac  cou- 
vert de  navires,  bordé  de  villes  dont  une,  vaste 
comme  une  métropole,  est  encadrée  de  grands 
monts  et  de  collines  :  le  Léman,  Genève,  les 
heureux  rivages  chaulés  par  les  poètes  et  sans 
cesse  foulés  par  la  foule  moutonnière  des  tou- 
ristes... 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  séduire  par  ce  paysage 
ample  et  harmonieux.  Les  pentes  du  Turet  à 
gauche,  les  contreforts  du  Montrond  à  droite 
en  masquent  trop  de  détails.  On  doit  mon- 
ter au  sommet  d'une  des  crêtes  voisines  pour 
avoir  en  entier  l'immense  panorama  qui  faisait 
dire  à  Jean-Jacques  Bousseau:  «  C'est  le  plus 
beau  dont  l'œil  humain  puisse  être  frappé.  »  Le 
Club  alpin  n'a  pas  encore  fait  beaucoup   pour 


32  6  VOYAGE    EX    FRANCE. 

faciliter  l'accès  des  observatoires  naturels  offerts 
par  la  puissante  arête  jalonnée  par  le  Montrond, 
le  (jrand  Colomby  de  Gexet  le  crêt  de  la  Neige, 
chaîne  suprême  de  tout  le  système  jurassien. 
11  est  difficile  de  trouver  des  sentiers;  souvent 
des  chemins,  larges  et  faciles  en  apparence, 
sont  barrés  par  des  murailles  de  pierre  ou  des 
barrières  de  branchages.  Tantôt  c'est  un  ravin  à 
contourner,  une  pente  raide  à  gravir  et  l'on  se 
trouve  en  présence  d'autres  obstacles.  Enfin  voici 
le  bord  de  la  montagne,  fidèlement  suivi  par 
un  mur  de  pierre  destiné  sans  doute  à  retenir 
le  bétail.  De  ce  côté,  la  pente  est  raide,  souvent 
à  pic  à  des  hauteurs  vertigineuses,  —  800  mètres 
au  grand  Colomby,  —  tandis  que,  sur  le  versant 
de  la  Valserine,  ce  sont  des  pentes  presque 
douces. 

Quel  éblouissement  ! 

Une  vaste  partie  des  Alpes  apparaît,  faisant 
cortège  au  Mont-Blanc.  Le  géant  plane  sur  un 
océan  de  crêtes,  de  pics,  de  dômes  revêtus  de 
neige  et  de  glaciers.  Sa  hauteur  est  accrue  à 
l'œil  par  sa  situation  au  cœur  du  tableau  et , 
comme  l'a  fait  remarquer  Saussure,  par  «  la  cour- 
bure de  la  terre  et  la  perspective,  qui  concourent 
à  déprimer  les  montagnes  éloignées  ».  Une  par- 
tie de  la  Suisse,  la  Savoie,  le  Dauphiné  se  mon- 
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trent  ainsi  par  leurs  montagnes  les  plus  belles 
et  les  plus  illustres. 

Après  le  Mont-Blanc,  le  Léman  surtout  attire 
le  regard.  Le  petit  lac  tout  entier,  frangé  de 
villes,  de  villages ,  de  hameaux ,  d'habitations 
somptueuses;  plus  loin,  se  perdant  à  l'horizon,  la 
nappe  plus  vaste  du  grand  lac.  A  nos  pieds,  à 
l'issue  de  cette  Méditerranée  alpestre,  l'opulente 
Genève  projette  ses  faubourgs  sur  les  deux  rives 
du  J\hône  et  de  l'Arve,  jusque  sur  le  territoire 
français,  où  la  vivante  ville  savoisienne  d'Anne- 
masse  est  en  quelque  sorte  Genève  encore.  Plus 
près  de  nous,  entre  la  capitale  de  la  Suisse  fran- 
çaise et  le  pied  du  Jura,  s'étale  l'immense  plaine 
de  Gex,  admirablement  cultivée,  avec  ses  champs 
clos  de  haies  vives,  semblable  aux  campagnes  de 
Normandie  et  du  Maine.  Au  milieu  de  la  plaine, 
sur  un  ressaut,  Gex,  tout  menu,  groupe  à  part 
ses  trois  quartiers.  Plus  loin,  un  petit  bourg  voi- 
sin du  lac  sourit  dans  la  verdure;  c'est  Ferney- 
Voltaire,  qui  doit  au  philosophe  sa  notoriété. 

Nous  sommes  restés  longtemps  sur  cette  fa- 
laise du  grand  Jura,  regardant  les  Alpes  étince- 
lantes  changer  de  tons  et  de  couleurs  à  mesure 
que  le  soleil  montait  plus  haut  dans  le  ciel.  Sur 
le  lac,  un  vapeur,  sorti  du  port  de  Genève,  s'en 
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allait,  glissant  entre  les  grandes  voiles  des  bar- 
ques et  ,  laissant  traîner  un  nuage  de  fumée , 
passait  en  vue  de  ces  bords  heureux.  Puis  il  dis- 
parut derrière  la  massive  péninsule  d'Yvoire , 
faisant  route  vers  Thonon  et  Évian  ,  les  perles 
françaises  du  Léman'. 


I.  Les  rives  françaises  du  lac  Léman  sont  décriles  dans  la 
[O*^  série  du  Voyage  en  France. 


XXI 


LE    PAYS    DE    GEX 


Descente  de  la  Faucille.  —  Gex.  —  Le  grenier  de  Genève.  —  La 
zone  douanière  neutre.  —  Divonne.  —  Ferney-Voltaire.  —  Le 
pays  de  Gex,  vu  du  Salcve.  —  Le  défilé  et  le  fort  de  l'Écluse. 


Fort-l'E cluse.  Août. 

L'aubergiste  de  la  Faucille  nous  poursuit  en- 
core de  ses  malédictions  parce  que  nous  ne 
sommes  pas  enchantés  de  l'hospitalité  du  lieu, 
et  déjà  nous  dévalons  vers  Gex,  non  par  la  dili- 
gence courant  de  lacet  en  lacet,  mais  par  le  sen- 
tier rapide  et  rocailleux  tracé  au  pied  du  mont 
Turet.  La  route  est  loin  au-dessous  de  nous,  se- 
mée de  petits  nuages  de  poussière  soulevés  par 
le  fagot  de  sapins  attaché  derrière  chaque  bicy- 
clette —  et  il  y  en  a  aujourd'hui  de  ces  ma- 
chines !  —  On  a  failli  voir  la  foret  disparaître  à 
la  suite  des  coupes  désordonnées  des  cyclistes, 
chacun  d'eux  allant  trancher  un  sapineau  pour 
servir  de  corps  mort  destiné  à  ralentir  la  course. 
Le  service  forestier  s'est  ému,  des  écriteaux  prient 
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les  vélocipédistes  de  ne  pas  couper  de  petits  sa- 
pins. A  la  Faucille  même,  un  industriel  s'est  mis 
à  vendre  des  arbustes  provenant  des  éclaircies. 
Malfjré  ce  frein  barbare  mais  sûr,  les  machines 
descendent  sur  cette  route  superbe  avec  une 
prodigieuse  rapidité  ;  leurs  cavaliers,  obligés  de 
veiller  aux  obstacles  et  aux  détours,  ne  voient 
rien  du  paysage,  ils  n'ont  que  la  griserie  de  la 
course  ;  le  piéton,  au  contraire,  a  sans  cesse  sous 
les  yeux  l'admirable  panorama  de  la  plaine  de 
(îex,  du  lac  étincelant,  des  Alpes  majestueuses. 
Et,  quand  il  a  fini  la  descente  de  plus  de  700  mè- 
tres de  différence  d'altitude,  il  peut  jouir  du  spec- 
tacle heureux  de  cette  belle  campagne,  bien  cul- 
tivée, parsemée  de  vignes,  ombragée  de  noyers, 
au  milieu  de  laquelle  la  gentille  bourgade  de 
Gex  égrène  ses  trois  quartiers.  Comme  les  villes 
de  Provence,  l'ancienne  capitale  de  ce  pays,  si 
longtemps  disputé  entre  les  Suisses,  les  Sa- 
voyards et  la  France,  comprend  en  effet  plu- 
sieurs groupes  d'habitations.  La  ville  primitive, 
celle  qui  fut  le  théâtre  de  tant  de  luttes,  occupe 
encore  un  mamelon  aux  allures  de  forteresse,  là 
sont  l'église  et  la  plupart  des  édifices  publics. 
Le  commerce,  au  contraire,  est  descendu  dans 
la  plaine  où  la  route  de  Genève  forme  une  rue 
vivante,  animée  par  les  voitures  de  Ferney,  les 
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cafés  et  les  auberges.  Derrière  la  ville  haute,  est 
un  quartier  rural  appelé  ('ex-la- Ville,  par  oppo- 
sition sans  doute  au  château  fort  qui  abrita  les 


premiers  habitants.  Cette  désignation  du  fau- 
bourg par  un  nom  de  cité  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  Franche-Comté'.  Malgré  ce 


I.    Ainsi   Gliamplilte-la- Ville    et    Gray-la-Vilie    (Haute-Saône) 
sont  des  hameaux  voisins  de  ces  villes. 
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luxe  de  quartiers,  Gex  est  un  bien  humble  chef- 
lieu,  il  ne  compte  que  1,470  habitants  de  popu- 
lation municipale  agglomérée  sur  les  2,878  de 
la  commune,  le  reste  est  réparti  sur  un  vaste  ter- 
ritoire comprenant  6,407  hectares  et  étendu  der- 
rière la  Faucille  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la 
Yalserine,  dans  la  combe  de  Mijoux. 

Cette  mignonne  villette  participe  déjà  de  la 
Suisse  voisine  par  sa  propreté  et  l'aspect  riant 
de  ses  habitations.  Située  à  l'écart  du  reste  de 
la  France  dont  la  sépare  la  puissante  muraille 
du  Jura  dressant  ici  ses  plus  hautes  cimes,  elle 
est  dans  la  zone  d'action  de  Genève,  comme  tout 
son  territoire,  demeuré  le  Pays  de  Gex  en  dépit 
de  l'organisation  administrative  en  arrondisse- 
ment de  l'Ain.  La  grande  cité  cosmopolite  du 
Léman  est  tributaire  de  ces  trois  cantons  :  Gex, 
Collonges  et  Ferney -Voltaire  pour  une  forte 
part  de  son  alimentation.  Si  aucun  chemin  de 
fer  ou  tramway  ne  relie  directement  Gex  à  Ge- 
nève, des  services  fréquents  d'omnibus  assurent 
la  correspondance  avec  le  tramway  à  vapeur 
de  Ferney.  Aujourd'hui  Gex  possède  bien  un 
embranchement,  mais  il  relie  Divonne  et  ses 
bains  à  Bellegarde,  c'est-à-dire  à  Lyon,  centre 
français  d'attraction  pour  toute  cette  partie  du 
Jura. 
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Le  pays  de  Gex,  avant  les  traités  de  i8i5  qui 
lui  ont  enlevé  six  communes'  au  bénéfice  de  la 
Suisse  pour  faire  cesser  l'isolement  de  (lenève 
enserré  par  la  France  et  la  Savoie,  comprenait 
tout  le  pays  entre  la  crête  du  Jura,  le  Léman  et 
le  Rhône,  depuis  le  lac  jusqu'au  fort  l'Ecluse. 
Aujourd'hui  la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'im- 
mense bassin  lacustre,  près  de  Ferney,  est  encore 
à  deux  kilomètres,  mais  le  Léman  n'en  est  pas 
moins  le  détail  capital  du  paysage  gessien.  De 
presque  tous  les  points  du  territoire,  on  voit 
miroiter  les  eaux  bleues  entre  le  grand  cadre  des 
Alpes  neigeuses  dominées  par  le  Mont-Blanc  et 
les  collines  verdoyantes  du  pays  de  Vaud. 

Le  voisinage  de  la  métropole  helvétique  a 
donc  tourné  vers  elle  l'activité  du  petit  terri- 
toire. Les  rares  industries  :  taillerie  du  diamant, 
fabriques  de  filières,  fabriques  de  caisses,  sont 
des  sortes  d'annexés  de  Genève.  La  législation 
douanière  elle-même  reconnaît  ce  caractère  de 
dépendance.  Comme  le  Chablais  et  le  Faucignv, 
le  pays  de  Gex,  dans  sa  partie  limitée  par  la  crête 
du  Jura,  est  en  deçà  de  la  barrière  fiscale  formant 
la  zone  neutre  où  les  produits  suisses  pénètrent 


I.  Collex-Bossy,  Meyrin,  Verny,   Sacconnex,   Prégny  et  Ver- 
soix  annexées  au  canton  de  Genève. 
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sans  acquitter  de  taxes,  mais  dont  les  marchan- 
dises, pour  entrer  sur  le  reste  du  territoire  fran- 
çais, sont  obligées  d'être  accompagnées  d'un 
certificat  d'origine  et  ne  peuvent  d'ailleurs  être 
admises  au  delà  des  limites,  empiriquement 
fixées,  de  la  production  possible.  Les  ministres 
des  finances  et  du  commerce  déterminent  cha- 
que année  la  quantité  de  produits  naturels  ou 
manufacturés  que  le  pays  de  Gex  et  les  petites 
provinces  savoisiennes  du  nord  peuvent  faire  en- 
trer sans  acquitter  de  droits  de  douanes.  Les 
fabriques  françaises  seules  ont  le  droit  de  profi- 
ler de  cette  faveur,  mais  sous  des  conditions 
telles  que  l'industrie  ne  peut  se  développer.  Il 
faut  tenir  un  compte  de  •  fabrication ,  donner 
accès  à  toute  heure  aux  agents  chargés  de  véri- 
fier la  production  dans  les  usines,  les  pâturages, 
les  étables,  etc.  Pour  l'entrée  en  franchise  en 
Suisse,  il  y  a  également  une  Kmitation  des  arti- 
cles, ainsi  la  Savoie  neutralisée  peut  y  envoyer 
chaque  année  10,000  hectolitres  de  vin  et  tout 
ce  qui  a  le  caractère  d'appro^isionnement.  Cer- 
taines marchandises  ne  paient  que  le  quart  des 
droits. 

En  somme,  la  situation  faite  à  ces  contrées 
limitrophes  de  Genève  et  du  Valais  ou  séparées 
du  canton  de  Vaud  parla  large  nappe  du  Léman 
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est  favorable  à  l'agriculture  de  ces  pays  qui  ali- 
mentent en  vivres  frais,  légumes  et  vins  toutes 
les  villes  de  luxe  qui  bordent  le  lac  et  que  les 
campagnes  suisses  ne  pourraient  desservir  suffi- 
samment. Mais  l'industrie  est  enrayée,  c'est 
pourquoi  les  merveilleuses  forces  hydrauliques 
du  Chablais  et  du  Faucigny  ne  sont  guère  mises 
en  valeur. 

Aussi  tout  le  pays  de  Gex  reste-t-il  purement 
agricole.  Que  Ton  monte  jusqu'à  la  frontière 
vaudoise  vers  Vesenex  par  Vesancy  et  la  riante 
station  balnéaire  de  Divonne,  que  l'on  descende 
à  la  frontière  genevoise,  vers  Ferney,  c'est  tou- 
jours le  même  pays  agreste,  bien  soigné,  planté 
de  noyers  et  de  vignes.  Vue  de  la  plaine,  Gex, 
par  ses  hauts  quartiers,  semble  bien  la  domi- 
natrice de  cette  aimable  contrée  ;  elle  perd  ses 
allures  désordonnées  et  semble  groupée  autour 
de  son  église. 

Le  centre  vivant  est  Ferney-Voltaire,  véritable 
faubourg  français  de  Genève  comme  Test  Anne- 
masse  en  territoire  savoisien'.  Celle-ci  est  une 
ville  ouvrière  où  des  manufactures  se  sont  créées 


1.  Sur  Annemasse,  voyez  la  lo"  série  du   Voyage  en  France, 
chapitre  V. 
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en  dépit  des  entraves  douanières  ;  c'est  en  outre 
le  nœud  des  voies  ferrées  françaises  aux  abords 
de  la  métropole  du  Léman.  Ferney,  au  con- 
traire, est  une  ville  de  plaisance,  toute  pimpante 
et  coquette,  semblable  à  quelque  fantaisie  du 
Nvni^  siècle  ébauchée  par  un  architecte  amateur 
comme  l'eussent  été  Boucher  ou  Watteau.  Fer- 
ney est  en  effet  une  création  de  cette  époque 
aimable,  en  tant  que  ville  elle  doit  l'existence  à 
Voltaire.  Le  philosophe  vint  habiter  en  1758  la 
petite  seigneurie  de  Ferney,  dont  il  avait  fait 
l'acquisition,  et  y  résida  pendant  dix  ans.  Il  y 
avait  là  moins  de  dix  chaumières  très  pauvres  ; 
Voltaire,  avec  l'emphase  de  son  temps,  dont  il 
ne  se  débarrassa  pas  toujours,  disait  :  «  C'est 
l'horreur  de  la  nature.  »  Il  attira  des  ouvriers 
horlogers,  fit  bâtir  de  nombreuses  maisons  sur 
des  plans  réguliers  et  transforma  en  bourg  le 
croisement  des  chemins  de  Genève  et  de  Ver- 
soix.  Le  château,  ou  plutôt  l'ample  villa  du  grand 
écrivain,  a  été  en  partie  conservé  comme  il  était 
jadis,  une  fraction  du  mobilier  est  authentique- 
ment  celui  de  Voltaire.  Les  visiteurs  sont  admis 
à  parcourir  cette  retraite. 

L'industrie  n'a  guère  survécu  au  grand  homme. 
F'erney  n'a  plus  d'horlogers,  après  avoir  possédé 
800  ouvriers  dans   la  grande   manufacture  Lé- 
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pine.  Entre  la  barrière  douanière  de  la  zone  et  la 
Suisse,  l'horlocjerie  a  été  écrasée;  sauf  ses  la- 
briques  de  faïence,  artistique  ou  commune,  Fer- 
ney  n'a  d'autre  commerce  que  le  roulage  avec 
Gex  et  le  col  de  la  Faucille  et  l'hébergement  de 
nombreux  touristes.  Dans  le  décor  aimablement 
archaïque  des  maisons  construites  par  Voltaire, 
des  tramways  à  vapeur  circulent  incessamment, 
trait  d'union  avec  Genève,  dont  le  territoire  can- 
tonal entoure  presque  complètement  la  commune 
de  Ferney. 

Vu  des  campagnes  de  l'autre  côté  du  Rhône, 
vers  Saint  Julien-en-Genevois,  ou,  mieux  encore, 
du  sommet  du  Salève,  qui  est  comme  un  balcon 
regardant  Genève  et  le  Léman,  le  pays  de  Gex 
est  une  étroite  bande  de  terrain  entre  le  Rhône 
et  le  Jura,  où  s'étagent  toutes  les  zones  de  végé- 
tation, depuis  la  vigne  jusqu'aux  plantes  alpines. 
La  chaîne  qui  le  borde  à  l'ouest  est  un  véritable 
rempart  à  peine  ébréché  ou  accidenté  ;  sauf  la 
Faucille,  pas  de  cols  ;  peu  de  sommets  bien  sail- 
lants, sinon  le  Grand-Colomby  de  Gex  et  le  Grand- 
Crédo.  Le  Rhône  s'est  creusé  une  vallée  pro- 
fonde ;  il  coule  au  pied  d'une  terrasse  cultivée 
d'une  grande  richesse.  Sur  les  pentes,  des  vignes 
admirablement    entretenues  ;  dans    les    parties 
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planes,  des  champs  clos  de  haie.  Au-dessous  du 
Credo,  vers  Gollonges,  la  plaine  est  profondé- 
ment creusée  par  des  ravins  boisés  dans  la  mol- 
lasse et  dont  la  réunion  forme  le  Nant'  de  Croise. 
Dans  ces  belles  campagnes,  des  villages  aux 
toits  rouges,  assis  sur  la  terrasse  rhodanienne 
ou  allongés  au  pied  du  Jura,  au  bord  de  la 
route  magistrale  de  Lyon  à  Genève.  Au-dessus 
des  centres  d'habitation,  de  leurs  vergers  et  de 
leurs  vignes,  sont  les  prés,  les  pâtures,  puis  la 
large  zone  des  chênes  5  plus  haut,  disposée 
comme  au  cordeau,  la  bordure  sombre  des  sa- 
pins, enfin  à  partir  de  i,4oo  ou  i,5oo  mètres 
d'altitude,  le  gazon  ras  des  grands  pâturages 
où,  pendant  l'été,  séjournent  les  troupeaux  de 
vaches  qui  produisent  le  fromage  de  Cex  —  de 
gè,  comme  on  prononce  cette  syllabe  ex  —  assez 
semblable  au  roquefort  et  dont  Cenève,  Lyon, 
Saint-Etienne  et  Marseille  font  une  énorme  con- 
sommation. 

Aucune  autre  contrée  ne  se  présente  avec  une 
telle  précision  d'aspect. 

Le  pays  de  Cex- finit  à  l'endroit  où  la  gigan- 
tesque borne  du  mont  Credo  dominant  le  Rhône 


I.  Nant  dérive  d'un  mol  celtiiiuc  ayant  la  sijniticalion  de  ^o/"- 
rent. 
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de  i,3oo  mètres  de  hauteur'  vient  tomber  à  pic 
sur  le  Rhône,  en  face  des  escarpements  du  mont 
savoisien  de  Vuache.  Là  est  une  véritable  porte 
l'orée  dans  la  chaîne  jurasienne  par  le  grand 
cours  d'eau  sorti  du  Léman,  une  de  ces  cou- 
pures caractéristiques  auxquelles  on  donne  dans 
le  pays  le  nom  de  cluse.  C'est  un  site  d'une  fa- 
rouche grandeur  accrue  par  les  constructions 
cvclopéennes  d'une  citadelle,  le  fort  l'Ecluse, 
escaladant  le  rocher  et  enjambant  la  route  taillée 
à  coups  de  mine  dans  les  parois  du  Credo,  pen- 
dant que  les  canons  battent  les  rails  des  deux 
chemins  de  fer  de  Genève  et  de  Thonon,  qui  se 
joignent  avant  l'entrée  du  grand  tunnel  du 
Credo. 

Dans  ce  site  saisissant,  le  Rhône  a  perdu  la 
largeur  et  la  limpidité  qu'il  possédait  à  sa  sortie 
du  Léman,  les  parois  du  Jura  en  font  un  fossé 
étroit,  mais  profond  ;  l'Arve^  lui  apportant  les 
eaux  souillées  des  glaciers  du  Mont-Rlanc,  a 
rendu  ses  flots  grisâtres  comme  de  l'acier.  Ainsi 
comprimé  et  accru,  le  grand  fleuve  coule  avec 
une  extrême  rapidité  pour  aller  vers  Rellegarde 
longer  ses   derniers   obstacles,  en  se   creusant 


I.  Sommet  principal  du  Cn-do  fou  crèl  d'Eau),  au  crèt   de  la 
Goutte:  1,624  mètres,  Rhône  320  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
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dans  la  roclie   cette  prodigieuse   fissure   qu'on 
appelle  la  «  perte  du  Rhône'  ». 

Le  foi't  l'Écluse  ferme  les  routes  de  Suisse  vers 
la  France,  mais  la  réalité  ne  répond  pas  aux  appa- 
rences. En  dépit  de  ses  murailles  étagées  et  de  ses 
embrasures,  il  u'est  pas  à  la  hauteur  des  progrès 
récents  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places  ; 
d'ailleurs,  il  est  dominé  par  le  sommet  du 
Vuache  où  la  neutralité  fort  contestable  du  Cha- 
blais  et  du  Faucigny  nous  interdit  tout  ouvrage 
de  fortification.  Nous  avons  pourtant  créé  un 
chemin  d'accès  au  Vuache  permettant  d'y  mener 
du  canon  dans  le  cas  où  la  Suisse  laisserait  en- 
vahir son  territoire  par  un  de  nos  adversaires. 
Ce  travail  et  surtout  le  projet  de  construire  un 
fort  sur  la  montagne  savoisienne  ont  soulevé  de 
vives  protestations  en  Suisse.  Cependant  la  neu- 
tralité des  pavs  savoisiens  riverains  du  Léman 
n'aurait  pas  du  survivre  à  la  domination  sarde. 
En  i8i5,  on  avait  neutralisé  ces  pays  contre 
nous  ;  en  annexant  la  Savoie,  nous  étions  en 
droit  strict  de  renoncer  au  privilège  diploma- 
tique accordé  à  la  Sardaigne.  Cette  situation, 
d'ailleurs,  nous  protégeait  autrefois,  car  elle  était 


I.  Voyez  sur  la  perte  du  Rhùne  et  les  grandes  iforges  du  fleuve 
la  8"=  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  V,  XV  et  XVI. 
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effective,  la  Suisse  et  le  roi  de  Sardaigne  ayant 
semblable  avantage  à  empêcher  l'invasion  de 
leur  territoire.  Aujourd'hui  la  neutralité  de  la 
Haute-Savoie  serait  rompue,  par  le  fait  seul  de 
la  violation  de  la  neutralité  suisse,  et  nous  ne 
pourrions  nous  opposer  à  une  invasion  ! 

Peu  à  peu,  d'ailleurs,  s'atténue  cette  singulière 
conception  de  nos  droits.  Déjà,  malgré  les  feintes 
alarmes  de  nos  voisins,  nous  ne  craignons  plus 
d'envoyer  nos  alpins  et  nos  autres  troupes  dans 
le  Chablais  et  le  Faucigny.  On  voit  chaque  année 
les  bataillons  alpins  à  Chamonix,  où  leur  arrivée, 
fanfare  en  tête,  est  un  des  événements  de  la 
saison;  les  garnisons  d'Annecy  et  de  Rumilly 
vont  faire  leurs  tirs  près  de  Thonon,  dans  le 
delta  de  la  Dranse. 

L'équilibre  européen  n'a  pas  été  ébranlé  ! 


XXII 


LES    LAPIDAIRES    DE    SEPTMONCEL 
ET    DE    SAINT-CLAUDE 


l^a  vallée  de  la  Valserine.  —  Coinbc  de  Mijoiix.  —  Les  hauts 
sommets  jurassiens.  —  Plateau  de  Septmoncel.  —  Les  tail- 
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La  descente  du  col  de  la  Faucille  dans  la 
vallée  de  la  Valserine  donne  l'impression  d'un 
abîme.  Pour  compenser  ces  34o  mètres  de  diffé- 
rence d'altitude,  la  route  conduisant  sur  l'autre 
versant  de  la  vallée  a  dû  se  plier  en  grands  la- 
cets, par  des  pentes  très  raides.  Une  demi-heure 
suffit  pour  atteindre  les  bords  de  la  rivière  qui 
forme  ici  la  limite  entre  l'Ain  et  le  Jura.  Le  vil- 
lage de  Mijoux  est  lui-même  réparti  entre  les 
deux  départements,  la  majeure  partie,  peuplée 
de  plus  de  600  habitants,  appartient  à  la  lointaine 
commune  de  Gex,  sur  le  versant  rhodanien  de 
la  Faucille,  l'autre,  avec  25  habitants,  fait  partie 
de  Lajoux-et-Mijoux,  commune  jurassienne. 
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Ce  hameau,  plus  peuplé  que  bien  des  com- 
munes, est  habité  par  des  lapidaires  ;  d'ici  à 
Saint-Claude,  la  plupart  des  montagnards  se 
livrent  à  la  taille  des  pierres  ;  c'est  une  précieuse 
ressource  pour  la  population  de  cette  profonde 
vallée  de  la  Valserine  et  de  ces  plateaux  où  l'hi- 
ver remplit  les  deux  tiers  de  l'année.  Sans  cette 
industrie  et  le  travail  du  bois,  l'existence  serait 
terrible  :  au  début  du  siècle  encore,  dit-on,  les 
habitations  étaient  abandonnées  en  octobre  pour 
des  parages  plus  cléments. 

Mijoux  donne  son  nom  à  la  haute  vallée  de  la 
Valserine,  la  combe  de  Mijoux,  région  pasto- 
rale et  agreste  d'un  charme  inexprimable  quand 
le  printemps  est  venu.  Des  prés  d'un  vert  doux, 
émaillés  de  fleurs,  parsemés  de  bouquets  de  sa- 
pins, d'érables  et  de  hêtres,  des  granges  isolées 
aux  blanches  façades,  un  bétail  superbe  et  pla- 
cide font  de  ce  couloir  un  des  plus  impression- 
nants alpages  de  nos  monts.  Par  l'altitude,  le 
fond  est  très  haut  encore,  il  atteint  i,ooo  mètres 
à  la  naissance  de  la  Valserine,  98.5  à  Mijoux,  et 
n'est  pas  sensiblement  inférieur  à  900  mètres 
quand,  au  delà  de  Lelex,  les  pentes  du  Reculet 
et  du  crét  de  Chalam,  se  rapprochant,  trans- 
forment en  défdé  le  bassin  de^  prairies  de  la 
combe.  Bien  des  sites  vanlés  du  Jura  suisse, 
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OÙ  la  foule  accourt,  n'ont  pas  la  grâce  intime  et 
pénétrante  de  cette  longue  vallée,  prolongée  par 
le  v:al  étroit  de  Chézery,  bordé  de  forets  superbes 
accrochées  aux  parois  des  plus  hautes  cimes  du 
Jura. 

Par  contre,  âpre  et  sévère  est  le  plateau  acci- 
denté étalé  entre  la  Valserine  et  la  Bienne.  Ré- 
gion désolée  et  sinistre  pendant  l'hiver,  encore 
mélancolique  ou  morose  par  les  étés,  quand  les 
pâturages  sont  animés  par  d'immenses  trou- 
peaux paissant  l'herbe  parfumée.  Pourtant  ces 
plis  profonds,  ces  croupes  rocheuses  et  herbues 
sont  habitées,  d'innombrables  hameaux,  des 
granges  isolées  leur  donnent  la  vie.  Les  maisons 
sont  claires  et  gaies  ;  le  tableau  affligeant  des 
habitations  jurassiennes  tracé  par  les  auteurs  il 
y  a  quelque  quarante  ans  a  bien  perdu  de  sa 
vérité  !  Les  murs  de  pierre  soigneusement  blan- 
chis, —  parfois  revêtus  de  zinc,  hélas  !  —  les  toits 
de  tuiles  rouges  ont  remplacé  les  misérables  de- 
meures de  bois,  couvertes  en  chaume  ou  en  bar- 
deaux. La  rusticité  d'autrefois  ne  se  retrouve 
que  dans  les  chalets  des  pâturages  supérieurs, 
occupés  pendant  les  quatre  mois  d'été  pour  la 
fabrication  des  fromages.  Cette  transformation 
des  logis,  cette  apparence  de  bien-être  est  due  à 
l'industrie  du  lapidaire  et  à  l'ouverture  de  non- 
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veaux  débouchés  aux  produits  des  fromageries. 
Grâce  aux  chemins  de  fer,  le  fromage  bleu  de 
Septmoncel,  analogue  au  roquefort  et  au  sas- 
senage,  parvient  à  prix  réduit  dans  les  grandes 
villes  de  la  région  :  Lyon,  Saint-Étienne,  Dijon, 
et  dans  les  centres  industriels  si  nombreux  qui 
entourent  ces  ruches  populeuses. 

Jusqu'à  Septmoncel,  on  ne  trouve  que  dps 
habitations  isolées  ou  des  hameaux  de  quelques 
feux  dont  Lajoux,  chef-lieu  d'une  commune,  est 
le  plus  étendu,  La  route  offre  des  paysages  assez 
variés  :  vastes  pelouses  remplies  de  bétail,  bois 
de  sapins  sombres,  gorge  profonde  aux  pentes 
abruptes,  puis  désert  rocheux  d'une  tristesse 
infinie.  Brusquement  apparaît,  aux  pieds  de 
monticules  pelés,  un  bourg  aux  maisons  neuves, 
propres  et  hautes,  qui  seraient  gaies  sans  leur 
plastron  de  zinc  disposé  du  côté  des  vents  plu- 
vieux. Ce  métal  terne  a  partout  remplacé  les 
bardeaux  pittoresques  chers  aux  peintres,  mais 
le  confort  et  l'hygiène  y  ont  gagné.  L'unique 
monument  du  bourg,  une  fontaine,  porte  la  sta- 
tue d'un  homme  grave,  le  jurisconsulte  Dalloz, 
auteur  du  recueil  fameux  :  le  Dalloz. 

L'aspect  général  de  ce  bourg  de  Septmoncel 
révèle  l'aisance.  Tous  les  habitants  sont  à  la  fois 
propriétaires  de  chalets  et  de  bétail,  exploiteurs 
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de  forêts  et  diamantaires.  Dans  toutes  les  mai- 
sons un  tour  semblable  au  tour  à  potier  est  dis- 
posé devant  les  fenêtres  pour  faire  mouvoir  le 
disque  d'acier  où  l'on  use  les  gemmes  précieuses 
afin  de  faire  ressortir  leur  éclat  en  les  taillant  à 
facettes.  Au  noyau  des  travailleurs  permanents 
({ui  occupent  l'atelier  pendant  les  beaux  comme 
les  mauvais  jours,  vient  s'ajouter,  octobre  venu, 
la  population  qui  était  allée  dans  les  hauts  pâtu- 
rages. 

La  lapidairerie  est  d'origine  relativement  ré- 
cente dans  cette  contrée,  elle  a  remplacé  l'horlo- 
gerie attirée  par  le  voisinage  de  Genève.  Un  des 
ouvriers  en  relation  avec  la  cité  suisse,  nommé 
Michaud,  du  village  de  Thoramy,  eut  l'idée  de 
tailler  les  pierreries  nécessaires  à  l'industrie  hor- 
logère;  il  débuta  vers  lySo  et  fut  imité.  Quelques 
années  après,  un  artisan  hardi  entreprenait  la 
taille  des  brillants  ;  après  les  guerres  de  l'Em- 
pire, cette  industrie  se  développa  :  à  côté  des  ate- 
liers familiaux  se  dressèrent  des  usines,  toutes 
les  pierres  fines  furent  travaillées.  L'aisance  se 
répandit  peu  à  peu,  les  pauvres  demeures  firent 
place  aux  habitations  cossues  qui  contrastent 
tant  avec  l'âpreté  de  ce  plateau  aux  longs  hivers. 

Jadis  inabordable   aux  voitures,  le   pavs  est 
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parcouru  par  de  belles  routes  ;  l'antique  chemin 
des  Grès,  à  peine  accessible  aux  mulets,  qui 
coiiduisait  à  Saint-Claude  en  descendant  les  rai- 
des  parois  de  la  montagne,  est  remplacé  par  une 
belle  voie  taillée  à  coups  de  pic,  serpentant  au 
liane  du  formidable  ravin  où  le  Flumen  bondit 
de  cascade  en  cascade,  jusqu'à  la  rencontre  du 
Tacon. 

Ici  l'on  a  un  de  ces  paysages  grandioses  et 
imprévus  comme  le  Jura  en  offre  tant.  Le  bord 
de  l'immense  plateau  semble  s'être  effondré  en 
un  cirque  gigantesque,  frangé  de  découpures 
profondes  entre  de  hautes  parois.  Les  eaux  tom- 
bées sur  le  plateau  ne  trouvant  pas  d'écoule- 
ment ont  suivi  sous  terre  une  voie  mystérieuse, 
elles  apparaissent  au  jour  à  la  tête  de  ces  vallons 
et  se  précipitent  dans  le  cirque.  La  grande  chute 
du  Flumen  est  admirablement  encadrée  de  ro- 
chers moussus,  d'arbres,  de  verdure  et  de  fleurs. 
Par  trois  bonds,  le  torrent  naissant  atteint  ainsi 
le  fond  de  l'abîme  où  il  courra  en  colères  mu- 
tines. 

L'industrie  a  accaparé  le  Flumen  dès  son  ori- 
gine :  des  scieries,  une  taillerie  de  diamants 
doivent  l'activité  aux  claires  eaux  ;  leurs  cons- 
tructions n'ont  point  gâté  le  paysage  ;  vues  de 
loin,    elles   évoquent  l'idée   de  ces   monastères 
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construits  dans  la  solitude  par  les  fondateurs 
d'ordres  religieux. 

La  route  est  parfois  à  pic  au-dessus  de  l'abîme, 
un  simple  garde-fou  protège  le  voyageur  contre 
le  vertige.  Un  éperon  n'a  pu  être  contourné,  on 
l'a  troué  par  un  court  tunnel  :  la  Roche-Percée. 
Des  abords  de  ce  promontoire  on  a  une  vue 
d'ensemble  admirable  sur  le  grand  cirque,  ses 
flancs  verdoyants,  les  fissures  par  lesquelles 
ruissellent  les  eaux  du  plateau,  les  roches  gigan- 
tesques qui  font  comme  une  couronne  fauve  à 
ce  site  incomparable. 

La  Roche-Percée  franchie,  la  vallée  devient 
moins  solennelle,  mais  elle  est  bien  belle  encore. 
Peu  à  peu  elle  s'anime,  les  maisons  sont  nom- 
breuses, pimpantes,  fleuries,  entourées  de  beaux 
jardins.  Sur  la  porte  d'entrée  une  plaque  de 
cuivre  ou  d'émail  donne  le  nom  de  l'habitant  et 
sa  profession  :  diamantaire.  Ces  riantes  habita- 
tions, dans  un  beau  site,  semblent  condenser 
l'idéal  du  bonheur  tranquille. 

Un  gros  ruisseau  bondit  de  la  montagne,  près 
d'une  fontaine  délicieuse  de  fraîcheur  ;  les  eaux 
<-aptées  vont  faire  mouvoir  des  roues  étagées  au 
flanc  du  rocher  et  donner  l'action  aux  tours 
d'une  taillerie  de  diamants.  L'accès  de  l'usine 
nous  est  gracieusement  accordé.  Malgré  l'attrait 
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mystérieux  de  cette  industrie,  le  travail  n'a  rien 
de  fort  curieux.  Dans  les  ateliers,  éclairés  par  de 
multiples  fenêtres,  tournent  à  plat  des  disques 
d'acier  sur  lesquels  le  diamant  est  placé  jusqu'à 
ce  que  la  facette  soit  produite.  La  pierre  est 
sertie  dans  une  soudure  de  plomb  très  fusible, 
que  les  ouvriers  et  les  ouvrières  modèlent  avec 
le  doigt  après  l'avoir  présentée  à  la  llamme, 
sans  paraître  ressentir  la  chaleur.  La  gemme 
précieuse  est  alors  détachée  de  sa  gangue  pour 
être  replacée  selon  un  autre  angle  et  une  facette 
nouvelle  est  taillée.  Rien  de  plus  simple,  sinon 
l'atelier  lui-même  où  tant  de  richesses  passent 
chaque  jour.  En  somme,  travail  peu  pénible,  de- 
mandant seulement  de  l'attention  pour  recon- 
naître le  point  précis  où  la  facette  donnera  tous 
ses  feux. 

Peu  à  peu  le  chemin  se  rapproche  du  Tacon, 
le  Flumen,  presque  apaisé,  va  accroître  les  eaux 
du  torrent  descendu  par  un  étroit  défilé  des 
belles  montagnes  des  Bouchoux  qui  renferment 
tant  de  sites  imposants  encore  ignorés,  les  voya- 
geurs se  portant  peu  dans  cette  vallée  trop  res- 
serrée. Au  fond  on  voit  surgir  la  lourde  masse 
de  la  cathédrale  de  Saint-Claude  et  s'entr'ouvrir 
l'extraordinaire   abîme   où   l'abbave   fameuse  a 
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fait  naître  une  ville  devenue  riche  et  animée  par 
l'industrie  de  ses  habitants. 

J'ai  rapidement  renoué  connaissance  avec 
l'étrange  cité  accrochée  au  flanc  de  montagnes 
de  lignes  pures  :  pyramides,  dômes,  cônes  tron- 
qués, fronts  de  roches  chaudement  colorées  bor- 
dant des  vallées  qui  sont  des  précipices,  des 
cirques  où  des  rivières  entières  naissent  de  fon- 
taines dont  une  porte  le  nom  de  Vaucluse  et 
donne  naissance  au  torrent  travailleur  de  l'A- 
bîme. Au  flanc  du  mont  Bayard^  une  cité 
neuve  et  régulière,  fragment  de  grande  ville  aux 
maisons  à  multiples  étages,  s'ofl're  fièrement  au 
soleil  du  couchant  ;  des  quartiers  moins  régu- 
liers dévalent  vers  les  fonds  où  la  Bienne,  l'A- 
bîme, le  Tacon  tombent  en  poussière  diamantée 
sur  les  roues  des  usines.  Les  ancêtres  ne  crai- 
gnaient pas  de  descendre  au  bord  des  torrents 
et  de  gravir  ensuite  les  âpres  côtes,  pour  se  di- 
riger vers  Lyon  ou  les  plaines  de  la  Bresse. 
Longtemps  même  ils  traversèrent  à  gué  les  im- 
pétueuses rivières.  Puis  les  moines  de  Saint- 
Claude,  tenant  à  leurs  aises,  appelèrent  les  frères 
pontifes,  architectes  de  tant  d'arches  superbes, 
comme  celles  de  Pont-Saint-Esprit  et  d'Avignon, 
et  leur  firent  construire  deux-  ponts.  En  souvenir 
de  la  ville  où  la  confrérie  avait  en  quelque  sorte 
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son  siège  social,  un  de  ces  passages  devint  le 
pont  d'Avignon,  et  le  village  où  s'installèrent  les 
frères  pontifes  prit  le  nom  de  la  cité  latine.  Il  y 
eut  même  un  Avignonnet. 

De  nos  jours  les  habitants  de  Saint-Claude, 
fils  des  serfs  du  mont  Jura,  n'ont  pas  voulu  se 
contenter  de  ces  ponts  auxquels  on  n'accédait 
que  par  des  descentes  suivies  de  montées  péni- 
bles, ils  ont  fièrement  jeté  des  monuments  par- 
dessus leurs  vallées.  Pour  franchir  le  Tacon,  un 
tablier  suspendu,  précédé  de  hautes  portes  ogi- 
vales, a  été  lancé  en  i845,  dominant  de  55  mètres 
le  thalweg  de  la  rivière.  Dix-sept  ans  plus  tard, 
la  Bienne  fut  à  son  tour  franchie  à  3o  mètres  au- 
dessus  de  son  lit  par  les  arches  d'un  viaduc  de 
pierre  à  la  fois  élégant  et  robuste  qui  s'associe 
à  merveille  au  cadre  de  monts  rocheux.  Ces 
ponts  sont  une  des  grandes  beautés  du  paysage 
de  Saint-Claude,  en  même  temps  qu'ils  offrent 
une  vue  saisissante  sur  le  bassin  commandé  par 
le  curieux  sommet  pyramidal  du  Pain-de-Sucre. 

Si  la  ville  a  peu  d'édifices  intéressants  depui^s 
le  formidable  incendie  de  1799,  l'ensemble, 
grâce  au  paysage  extraordinaire  de  ces  monts, 
de  ces  vaux,  de  ces  torrents,  des  usines,  des 
maisons  collées  aux  parois,  dégringolant  vers 
les  rivières,  est  une  des  choses  les  plus  monu- 
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mentales  de  notre  pays,  aussi  reste-t-on  long- 
temps penché  au  bord  des  ponts  ou  sur  la  ter- 
rasse de  la  belle  promenade,  ornée  d'une  statue 
de  Voltaire.  Par  cette  effigie  les  fils  des  serfs 
monastiques  ont  payé  la  dette  contractée  envers 
leur  éloquent  défenseur,  sollicité  par  l'avocat 
Christin.  Même  la  cathédrale,  pauvre  et  nue, 
gâtée  par  la  froide  façade  classique  que  lui  ont 
infligée  les  prétendus  gens  de  goût  des  deux 
derniers  siècles,  retient  le  visiteur;  son  abside 
aux  fenêtres  ogivales  étroites  et  hautes  est  char- 
mante, les  stalles  du  chœur  sont  de  pures  mer- 
veilles de  la  sculpture  sur  bois.  Elles  furent  re- 
trouvées —  c'est  bien  le  mot  —  sous  la  croûte 
affligeante  du  badigeon  imposé  par  les  «  gens  de 
goût  ». 

Ces  stalles  sont  le  joyau  de  Saint-Claude. 
Elles  devraient  être  une  sorte  d'école  vivante 
d'art  du  sculpteur  pour  cette  population  qu'un 
long  atavisme  a  familiarisée  avec  le  travail  du 
bois.  Travail  purement  mécanique  de  nos  jours, 
borné  à  la  tournerie  des  pipes  et  d'objets  de  ta- 
bletterie, à  la  production  des  innombrables 
l)jets  de  bazar',    mais    travail    extraordinair<'- 
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I.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la  ville  et  l'industrie  de 
Saint-Claude,  j'en  ai  fait  l'objet  d'un  chapitre  de  la  8«  série  du 
Voyage  en  France. 
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ment  varié  auquel  on  a  joint  la  sculpture  et  le 
tournage  de  l'os,  de  l'ivoire,  du  corozzo.  D'au- 
tres usines  effectuent  en  grand  la  taille  du  dia- 
mant. 

Saint-Claude  est  réuni  au  réseau  des  chemins 
de  fer  par  la  ligne  de  la  Cluse  qui  descend  au 
long  de  la  Bienne  pour  s'élever  vers  Oyonnax. 
C'est  la  direction  de  Lyon  et  du  Midi  ;  les  rela- 
tions avec  Paris  sont  donc  longues,  il  en  sera 
longtemps  encore  ainsi,  la  vallée  supérieure  de 
la  Bienne,  jusqu'à  Morez,  étant  un  véritable 
canon  où  l'on  ne  saurait,  sans  dépenses  formi- 
dables, frayer  passage  à  une  voie  ferrée  ;  les 
plateaux  seraient  plus  favorables  à  de  tels  tra- 
vaux, mais  l'accès  en  est  pénible  et,  là  encore,  il 
faudrait  de  si  grands  capitaux,  que  l'on  n'a  pas 
osé  exécuter  les  projets  conçus  jadis. 

Le  département  du  Jura  a  voulu  cependant 
relier  sa  principale  cité  industrielle  au  chef-lieu 
et,  par  lui,  aux  grandes  voies  de  communica- 
tion. Un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  unit  Saint- 
Claude  à  Lons-le-Saulnier,  traversant  ainsi  le 
massif  jurassien  presque  en  entier  et  montrant 
aux  voyageurs  cette  succession  de  rides  paral- 
lèles, de  plateaux,  de  combes,  de  grands  cirques 
rocheux  et  de  vallées  taillées  dans  le  calcaire, 
qui  fait  du  Jura  une  région  si  tranchée.   Pour 
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les  voyageurs  habitués  aux  vitesses  des  grandes 
lignes,  la  course  est  longue  :  ce  trajet  de  68  ki- 
lomètres demande  trois  heures  et  demie,  mais 
cela  paraît  court  tant  les  paysages  sont  variés, 
tant  les  lacets  et  les  rampes  ménagent  des  sur- 
prises. Il  n'est  pas  de  leçon  de  géologie  compa- 
rable à  cette  excursion  en  wagon  entre  la  Bienne 
et  l'entrée  des  plaines  de  la  Bresse. 

Jusqu'à  Lavans  la  petite  ligne  emprunte  la 
route  et  domine  de  haut  la  Bienne  aux  eaux 
transparentes,  accrues  parcelles  du  Tacon.  Mais 
une  fois  la  rivière  franchie,  le  tracé  est  extraor- 
dinaire ;  déjà,  après  avoir  desservi  le  village  de 
Lavans,  on  a  rebroussé  pour  descendre  à  la  gare 
de  la  compagnie  de  Lyon  où  se  fait  l'échange 
des  voyageurs  et  des  marchandises,  puis  com- 
mence l'ascension  de  la  montagne,  au  moyen 
d'incessants  lacets.  A  tout  instant  le  spectacle 
change  :  tel  hameau  tout  à  l'heure  à  droite  se 
trouve  à  gauche,  tel  autre  que  l'on  avait  aperçu 
dominant  la  voie  est  maintenant  en  contre-bas, 
la  gare  où  l'on  s'est  arrêté  est  bientôt  au  fond 
d'un  vallon  que  l'on  domine  à  une  grande  hau- 
teur. 11  y  a  un  instant,  on  courait  dans  une  cluse 
fermée,  maintenant  on  quitte  le  plateau  de 
Saint-Lupicin  pour  s'élever  jusqu'à  Pratz  parles 
flancs  d'un  bel  éperon  boisé. 
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Pratz  lalllit  être  le  nom  de  Lamartine  et,  cer- 
tes, notre  littérature  y  eût  perdu  ;  jamais  ce  mot 
anguleux  ne  se  serait  associé  aux  périodes  har- 
monieuses de  l'auteur  des  Méditations  et  de  Jo- 
celijrij  aux  élans  de  l'orateur  magnifique  de  i848. 
Le  père  du  poète  fut  longtemps  le  chevalier  de 
Pratz;  petit-fils  du  seigneur  du  village,  il  ne 
prit  le  nom  de  la  famille  de  Lamartine  que  pour 
l'empêcher  de  tomber  en  quenouille,  l'aîné  des 
enfants,  devenu  valétudinaire,  ne  pouvant  avoir 
de  postérité.  Le  château  de  Pratz,  siège  de  la 
seigneurie,  existe  encore. 

De  ce  village  qui  aurait  pu  devenir  illustre,  les 
vues  sont  immenses  sur  des  vallées  profondes 
ou  plutôt  des  abîmes  aboutissant  à  la  Bienne, 
enfermée  entre  des  mt)ntagnes.  A  l'issue  d'un  de 
ces  courts  vallons  naît  une  source  considérable 
et  bruyante,  V Enragé.  Pour  expliquer  cette  ri- 
vière sortant  en  cascade  dans  un  cirque  rocheux, 
on  attribue  l'origine  des  eaux  à  la  perte  souter- 
raine du  lac  de  l'Abbaye,  situé  sur  le  plateau  de 
Grandvaux,  à  20  kilomètres  plus  au  nord'. 

Brusquement  ces  beaux  horizons  disparais- 
sent, la  petite  locomotive  entraîne  le  convoi 
dans  un  tunnel  ;  elle  reparaît  au  jour,  retrouve 
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la  route  et  s'empare  de  l'accotement.  Le  paysage 
a  changé  :  on  domine  le  torrent  jaseur  du  bief 
d'Héria  ;  au-dessus  de  la  voie  se  dressent  de 
grands  rochers,  superbes  de  forme  et  de  cou- 
leur. Sur  les  deux  rives  du  bief  borde  de  prairies 
s'étendent  les  maisons  du  riant  village  des  Vil- 
lards-d'Héria. 

Nous  laissons  filer  le  train.  Les  renseigne- 
ments puisés  dans  un  petit  livre  sur  le  pays  de 
Saint-Claude  ont  soulevé  en  nous  de  vagues  pas- 
sions d'archéologue,  on  aurait  trouvé  ici  une 
ville  romaine,  ou  du  moins  des  vestiges  impor- 
tants de  cette  cité  disparue.  Peut-être  n'ai-jepas 
la  foi  suffisante,  rien  ne  me  frappe  dans  ces 
rochers  épars  dans  la  combe  verdoyante;  cepen- 
dant A'oici  très  vieux,  très  robuste,  très  fruste 
aussi  comme  une  œuvre  des  Etrusques  ou  des 
Égyptiens,  le  pont  des  Arches,  bien  qu'il  n'y  ait 
pas  d'arches  à  ce  canal  étroit  formé  de  grosses 
pierres  appareillées  sans  ciment  et  recouvert  de 
dalles  énormes.  Çà  et  là  de  vagues  substructions 
décèlent  d'autres  édifices  antiques.  La  combe 
n'a  pas  livré  ses  secrets.  Par  qui  furent  cons- 
truits ces  murs  cyclopéens,  par  qui  furent  creu- 
sés, plus  haut,  le  puits  noir  et  le  puits  blanc  aux 
curieuses  légendes  ? 

Un  chemin  monte  du  Petit-Villard  à  la  roche 
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d'Antre,  dont  le  sommet  commande  d'immenses 
horizons.  De  lacet  en  lacet  on  atteint  bientôt 
une  sorte  de  col,  puis  un  bassin  bien  dessiné  au 
milieu  duquel  dort  un  lac  aux  rives  sinueuses. 
Cette  conque  de  huit  hectares  au  plus  est  enca- 
drée de  prairies  et  de  bosquets  ;  ses  eaux  immo- 
biles reflètent  les  sommets  de  la  montagne  ;  vus 
d'ici,  ce  sont  de  fort  modestes  coteaux,  dépassant 
à  peine  de  i4o  mètres  le  miroir  mat  du  lac,  mais 
pourtant  élevés  de  600  mètres  au-dessus  de  l'Ain 
coulant  à  moins  de  deux  lieues.  Si  le  lac  reçoit 
des  ruisselets,  il  n'a  aucun  émissaire  apparent. 
D'après  la  tradition,  un  aqueduc  souterrain  con- 
duit les  eaux  au  pont  des  Arches,  où  l'on  voit 
en  effet  surgir  une  belle  fontaine. 

Laroche  d'Antre  domine  cette  solitude  animée 
seulement  pendant  la  pêche  ou  lorsque  le  bétail 
pacage  sur  les  rives.  De  cette  cime,  dressée  à 
964  mètres,  on  découvre  des  horizons  immenses; 
un  pavs  saccadé,  si  l'on  peut  dire  ainsi  en  par- 
lant d'une  chose  inerte  :  crêtes  régulières,  ro- 
ches taillées  à  pic,  combes  vertes  et  profondes. 
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Moirans-du-Jura.  —  La  cliartreuse  de  Vaucluse.  —  Une  Arabie 
Pétrée.  —  Clairvaux  et  ses  lacs.  —  Au  lac  de  Chalin.  — 
Lacs  du  Val  et  de  Chambh'.  —  En  route  pour  le  Grand- 
vaux.  —  Les  Grandvalliers  migrateurs.  —  Lacs  des  Breuets  et 
des  Perrets.  —  Le  lac  de  l'Abbaye. 


Abbaye  de  Grandvaux.  Août. 

Le  vallon  du  bief  d'Héria  est  contenu  au  cou- 
chant par  une  arête  étroite  appelée  Roche-Rive, 
terminée  par  un  éperon  que  contourne  la  route. 
On  croit  pénétrer  au  sein  des  monts  déserts  et 
l'on  entre  dans  une  nouvelle  vallée  ou  plutôt  un 
bassin,  au  milieu  duquel  s'étale  qentiment  une 
villette  groupant  ses  maisons  autour  d'une  église 
au  dôme  bulbeux  couvert  de  briques  fauves. 
L'ensemble  serait  charmant  n'étaient  les  plaques 
de  zinc  revêtant  les  maisons  et  auxquelles  l'œil 
des  habitants  de  la  plaine  ne  peut  s'accoutumer. 
Moirans  pourrait  être  un  des  centres  d'excursion 
et  de  séjour  les  plus  agréables  de  tout  le  Jura, 
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mais  on  n'a  rien  fait  pour  rendre  les  environs 
accessibles,  aucun  chemin  ne  mène  vers  la  gorge 
profonde  et  superbe  où  l'Ain  déroule,  solitaire, 
son  large  ruban  d'eaux  bleues. 

J'en  ai  fait  la  dure  expérience.  Ne  soupçon- 
nant pas  que  la  chartreuse  de  Vaucluse  n'était 
pas  reliée  au  bourg,  j'avais  insuffisamment  con- 
sulté la  carte  et  étais  parti  en  suivant  un  chemin 
de  chars  conduisant  à  l'Ain  à  travers  le  plateau 
hérissé  et  bouleversé  appelé  plus  au  nord  plaine 
de  Mauran,  site  de  la  ville  antique  de  Mauriana, 
détruite  depuis  plus  de  mille  ans.  Contrée  pau- 
vre, déserte,  parfumée  par  l'acre  odeur  du  buis, 
où  l'on  ne  rencontre  comme  habitations  que  de 
pauvres  granges.  Bientôt  ce  chemin  de  voitures 
devient  un  simple  sentier  courant  au  flanc  des 
escarpements  au  pied  desquels,  dans  son  lit  de 
pierres  où  s'accrochent  les  broussailles,  étincelle 
la  rivière  d'Ain,  rapide  et  profonde. 

Hélas  !  le  sentier  s'arrête  au  bord  de  l'abîme, 
du  moins  ne  puis-je  trouver  la  moindre  piste 
caprine  pour  descendre  dans  la  combe  d'Ain  ; 
d'ailleurs  il  n'y  a  ni  pont,  ni  gué,  ni  bac  pour 
franchir  la  superbe  rivière.  Faut-il  regretter  la 
mésaventure  ?  Le  spectacle  que  j'ai  sous  les 
yeux  est  bien  fait  pour  la  compenser.  Imaginez 
au  fond  du  val  une  longue  terrasse  à  arcades, 
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plongeant  jusqu'à  la  rivière  ses  piliers  robustes 
envahis  par  la  végétation  amie  des  ruines  ;  au- 
dessus  de  vieux  édifices  coiffés  de  toits  élevés 
sont  d'autres  terrasses  semblables  à  des  rem- 
parts. Et  tout  autour  une  végétation  folle,  exu- 
bérante, montant  à  l'assaut  du  monastère  aban- 
donné. Ainsi  vue  de  loin,  dans  son  cadre  de 
monts  découpés  géométriquement,  cette  char- 
treuse de  Vaucluse  est  un  palais  des  Mille  et 
une  nuits  éclos  dans  un  rêve. 

C'est  merveille  que  cette  splendeur  dans  la 
solitude  absolue  et  profonde  de  cette  admirable 
combe  d'Ain  creusée  dans  la  roche  où  les  petits 
chênes,  les  buis,  une  foule  d'arbustes  masquent 
la  pierre  rugueuse.  Au  grand  soleil,  quand  les 
lignes  de  ce  paysage  s'affirment  comme  celles 
des  sites  de  Provence  et  de  Grèce,  c'est  d'une 
beauté  sereine  ;  au  crépuscule,  lorsque  le  soleil 
descend  derrière  la  forêt  de  Vaucluse,  l'aspect 
se  transforme,  les  détails  du  paysage  s'estom- 
pent et  alors  c'est  une  féerie,  on  s'attend  à  voir 
s'illuminer  les  fenêtres  vides  du  monastère  dé- 
chu et  tinter  l'Angélus  appelant  à  la  prière  les 
moines  blancs  de  saint  Bruno. 

Au  delà  de  Moirans,  la  route  de  Glairvaux  pé- 
nètre sur  un  plateau  où  la  roche  aflleure  partout, 
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véritable  dalle  fissurée  dont  les  fentes  sont  revê- 
tues de  buis  au  feuillage  sombre  et  luisant.  A 
force  de  labeur,  le  cultivateur  a  gagné  quelques 
parcelles,  il  a  extrait  la  pierre,  la  lave,  dit-on  ici, 
et  l'a  portée  aux  limites  du  champ  à  conquérir 
où  il  a  formé  des  murs  épais  ;  la  faible  couche 
de  terre  ainsi  mise  à  nu  est  ensemencée.  Parfois 
la  nature  elle-même  a  créé  des  espaces  où  le 
sol  arable  est  assez  profond  pour  que  des  pâtu- 
rages aient  pu  naître,  mais  dans  son  ensemble 
ce  pays  est  une  table  calcaire,  portant  de  pau- 
vres villages  :  Gharchilla,  Maisod,  Meussia  et 
Coyron. 

Dans  cette  petite  Arabie  Pétrée,  un  torrent, 
la  Ginandre  ou  Fraite,  s'est  frayé  un  lit.  Descendu 
du  lac  de  l'Ascensière,  il  coule  dans  une  gorge 
déserte  et  profonde,  sans  un  hameau,  sans  une 
ferme  isolée.  L'été  a  été  sec,  à  peine  un  filet 
d'eau  humecte-t-il  le  fond  calcaire  de  l'énorme 
ravin  à  l'endroit  où  nous  le  traversons,  où  la  carte 
indique  une  cascade  dite  «  le  Saut-Giraud  ».  Plus 
loin,  il  doit  y  avoir  des  fontaines,  car  un  moulin 
et  une  scierie  bordent  la  Ginandre,  i,5oo  mètres 
avant  le  grand  méandre  de  l'Ain  où  elle  aboutit, 
dans  les  superbes  défilés  de  la  Tour-du-Meix. 

Au  delà,  le  plateau  se  poursuit ,  maigrement 
revêtu  de  buis,  de  gazon  ras  sous  lequel  perce 
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la  pierre.  Peu  à  peu  le  sol  devient  plus  riche  : 
sous  l'arête  qui  porte  la  forêt  de  la  Joux , 
Thoira  et  Soucia  s'entourent  de  cultures.  Les 
lignes  sont  de  médiocre  relief,  mais,  par  le  con- 
traste avec  le  désert  de  pierre  de  Charchilla  cela 
paraît  aimable.  Puis  on  descend  dans  un  ample 
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bassin  aux  formes  douces  ;  au  milieu  étincellent 
les  eaux  bleues  de  deux  lacs,  malheureusement 
souillés  sur  les  bords  par  des  laisses  de  vase 
blanche.  Au  fond  de  la  plus  grande  des  deux 
nappes,  la  petite  ville  de  Clairvaux  recouvre  une 
pente  molle  et  se  reflète  dans  le  puissant  azur 
liquide. 
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Fort  simplette  la  bourgade  :  deux  rues  sans 
grand  caractère  se  dirigeant  vers  un  promontoire 
au  pied  duquel  l'émissaire  des  lacs  atteint  le 
Drouvenant,  une  large  place  ornée  d'une  fon- 
taine jaillissante,  une  église  dont  quelques  dé- 
tails de  l'époque  romane  sont  intéressants;  rien 
n'arrêterait  longtemps  le  voyageur  si  les  envi- 
rons n'étaient  parmi  les  plus  pittoresques  du 
Jura  et  si  l'emplacement  du  vieux  château  n'of- 
frait une  promenade  ombreuse.  De  l'édifice 
même  il  ne  reste  qu'une  haute  tour,  servant  de 
prison  lorsque  quelque  délit  nécessite  l'incarcé- 
ration d'un  individu,  et  la  chapelle.  De  grands 
arbres,  des  pelouses  entourent  ces  mélancoli- 
ques débris  d'une  des  puissantes  forteresses  de 
la  Comté.  Au-dessous  se  creuse,  très  profond,  le 
vallon  du  Drouvenant,  où  de  petites  usines  utili- 
sent la  force  motrice  de  ce  torrent  né  de  sources 
à  la  fois  héroïques  et  mystérieuses. 

Clairvaux  a  surtout  ses  lacs,  séparés  par  une 
étroite  plaine  de  prairies  recouverte  par  les  eaux 
dans  les  années  particulièrement  pluvieuses. 
Vus  de  la  route  de  Saint-Claude  qui  les  domine, 
ils  sont  d'une  grâce  un  peu  mièvre  ;  le  Grand  lac, 
vaste  de  63  hectares,  est  étalé  entre  de  vertes 
prairies,  le  Petit  lac  couvre  17  hectares  seule- 
ment, mais  il  est  à  demi  entouré  de  hauteurs 
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boisées  et  le  clocher  lointain  de  Soyria,  dominant 
ses  eaux  assombries  par  des  rivages  élevés,  lui 
donne  une  grâce  nouvelle. 

Clairvaux,  plus  que  Saint-Laurent  peut-être, 
est  la  capitale  de  la  petite  Ecosse  comtoise,  car 
l'aimable  ville  est  voisine  du  plus  grand  de  ces 
réservoirs  du  plateau,  le  lac  de  Clialin,  et  de 
belles  routes  conduisent  au  cœur  du  Grandvaux 
et  de  la  région  de  Bonlieu. 

Le  plateau  est  monotone,  mais  ruisseaux  et 
torrents  se  sont  creusé  des  lits  pittoresques 
dans  la  table  de  calcaire  oolithique  revêtu  de 
bois  et  de  taillis.  Vers  le  couchant,  sur  l'autre 
versant  de  l'invisible  combe  d'Ain,  se  profile  une 
longue  arête  boisée  qui  fut  jadis  un  véritable 
rempart  militaire,  à  en  juger  par  les  ruines  de 
forteresses  qui  hérissent  les  crêtes  et  dont  Mi- 
rebel  et  Beauregard  furent  les  plus  puissantes. 
Les  deux  noms  ont  la  même  valeur  étymolo- 
gique. Belvédère,  Bellevue  :  en  effet,  du  som- 
met de  ces  nids  d'aigle  la  vue  est  immense  sur 
le  Jura.  Mirebel  a  été  rasé ,  mais  Beauregard 
possède  encore  de  grands  pans  de  murailles  que 
l'on  distingue  de  tous  les  points  des  plateaux, 
depuis  Lons- le -Saunier  jusffu'aux  monts  de 
Saint-Laurent. 

Quand  on  a  traversé  le  Drouvenant  et  la  Sv- 
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rêne,  échappant  à  leur  corset  de  rochers  pour 
pénétrer  dans  la  plaine  et  devenir  de  laids  et 
pauvres  torrents  errant  parmi  les  cailloux,  on 
trouve  les  débris  d'autres  défenses  franc-com- 
toises. Comme  partout,  dans  cette  province  si 
fière  de  sa  demi-indépendance,  les  ruines  sont 
l'œuvre  du  conquérant  Louis  XIV.  Le  souvenir 
de  l'incursion  qui  fit  rentrer  bien  malgré  lui  le 
pays  comtois  dans  le  giron  de  la  patrie  française 
est  resté  vivace.  Sur  la  route  de  Chalin  on  me 
montre,  au  sommet  d'un  mamelon  régulier  ap- 
pelé motte  de  Gourdaine,  des  restes  apparents  de 
terrassements  ;  de  là,  me  dit  le  cocher,  Louis  XIV 
bombarda  le  château  de  Saint-Sorlin  qui  com- 
mandait la  combe  d'Ain  et  dont  les  ruines  en- 
ferment encore  une  chapelle.  Toute  cette  région 
est  formée  de  hauteurs  isolées,  comme  modelées 
par  les  eaux  et  surgissant  d'une  plaine  blan- 
châtre où  la  terre  semble  un  dépôt  de  boue  gla- 
ciaire. Vers  le  village  de  Charsier  on  retrouve 
les  lignes  rigides  et  les  roches  escarpées  revê- 
tues du  manteau  de  buis.  La  vue  s'étend  sur 
l'autre  rive  de  l'Ain,  sur  le  village  de  Châtillon 
assis  au  flanc  d'un  haut  mamelon  circulaire  brus- 
quement coupé  au  sommet  par  les  substructions 
d'un  château  féodal.  Toujours  des  ruines  !  Les 
guerres  ont  revêtu  ici  un  caractère  de  dévasta- 
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tion  sauvage  dont  on  se  fait  difficilement  une 
idée.  Cependant,  voici,  dans  le  hameau  de  Col- 
london,  les  restes  d'une  habitation  seigneuriale 
portant  la  date  de  1669  gravée  dans  la  muraille; 
la  chapelle  castrale  est  de  i663.  Comment  cette 
gentilhommière  a-t-elle  échappé  aux  armées  et 
aux  bandes  ? 

Au-dessous  de  CoUondon  coule  le  Hérisson, 
humble  malgré  son  rcMe  de  déversoir  de  tant  de 
lacs  :  Bonlieu,  Ilay,  le  Val  et  Chambly.  Après 
avoir  frémi,  bondi,  écume  en  tant  de  cascades, 
le  torrent  s'est  assoupi  ;  il  s'en  va  comme  à  re- 
gret rejoindre  l'Ain,  laissant  à  quelque  distance 
le  plus  grand  des  lacs  jurassiens  —  après  Saint- 
Point  —  étalé  derrière  la  colline  qui  porte  le 
village  de  Doucier. 

Les  auteurs  franc-comtois  ont  peut-être  trop 
embelli  cette  nappe  longue  de  3  kilomètres, 
profonde  de  34  mètres,  vaste  de  282  hectares. 
Ils  la  déclarent  le  «  plus  pur  joyau  de  la  terre  ju- 
rassique... dans  un  site  enchanteur  ».  A  mon  avis, 
Saint-Point  est  plus  beau,  Bonlieu  plus  majes- 
tueusement gracieux.  Le  lac  est  charmant  cepen- 
dant, c'est  une  vaste  conque  bleue  enfermée  en 
amont  entre  de  belles  roches  boisées,  se  termi- 
nant, dans  sa  partie  la  plus  élargie,  par  des  riva- 
ges encombrés  de  roseaux  vers  lesquels  s'abais- 
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sent  de  grandes  prairies  disposées  en  hémicycle 
de  pente  douce,  animées  par  des  troupeaux  dont 
le  lait  alimente  les  fromageries  de  la  contrée. 

Au  crépuscule,  le  lac,  vu  des  collines  de  la  rive 
gauche,  est  d'une  splendeur  tranquille.  Les  der- 
niers rayons  du  soleil  couchant  le  font  ressem- 
bler à  une  nappe  de  cuivre  en  fusion,  illuminent 
les  falaises  boisées,  mettent  un  diadème  d'or 
aux  crêtes  rocheuses  et  donnent  un  aspect  de 
rêve  aux  édifices  assis  à  l'endroit  où  les  sources 
de  Chalin  débouchent  de  leur  cluse,  château  et 
chapelle  chers  aux  peintres  franc-comtois. 

Par  les  collines  escarpées,  rocheuses,  revêtues 
de  broussailles,  un  raide  sentier  conduit  au-des- 
sus du  val  du  Hérisson,  en  vue  des  lacs  du  Val. 
De  ces  hauteurs  on  domine  en  entier  cette  cluse 
taillée  dans  les  parois  jurassiques,  aux  formes 
régulières.  Depuis  les  temps  géologiques,  le  Hé- 
risson, ayant  patiemment  creusé  le  fond  de  s(m 
lit,  a*  peu  à  peu  abaissé  la  surface  du  lac  de  Cham- 
bly,  une  vaste  et  marécageuse  prairie  s'est  for- 
mée, le  lac  semble  dormir  entre  des  marais,  ses 
rives  sinueuses  lui  donnent  une  réelle  beauté. 
Mais  quelle  solitude  !  pas  une  habitation  sur  les 
bords,  pas  une  barque  sur  le  flot  mat  ;  sans  le 
bétail  errant  par  les  prés,  ce  serait  l'absolu  dé- 
sert. 
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Plus  loin,  à  l'extrémité  d'une  gorge  apparaît 
un  coin  du  lac  du  Val,  plus  solitaire  encore.  Ici 
pas  de  prairies,  les  monts  escarpés  tombent  à 
pic  sur  l'eau  profonde. 


i,  K  -  -y^ ' — T" 


Au  point  du  jour,  Victor  Prost,  un  cocher 
instruit,  intelligent,  connaissant  à  merveille  le 
pays,  ses  légendes,  ses  curiosités,  sans  avoir  la 
hâblerie  ordinaire  des  guides,  nous  appelle.  La 
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course  sera  longue  et  il  faut  nous  hâter  pour 
visiter  le  Grandvaux  en  un  jour,  parcourir  ses 
forêts,  contempler  ses  lacs  mélancoliques. 

Le  Grandvaux  est  une  des  rares  régions  juras- 
siennes ayant  non  seulement  un  nom  particulier, 
mais  une  existence  propre.  Les  Grandvalliers, 
s'ils  ne  dédaignent  pas  leurs  voisins  n'en  sont 
pas  moins  très  différents  par  les  coutumes.  Tou- 
tefois, le  caractère  particulier  du  pays  s'atténue; 
peu  à  peu  l'esprit  général  le  pénètre,  les  che- 
mins de  fer  qui  enserrent  les  vallées  remplacent 
les  anciennes  caravanes  de  rouliers  pour  le  trans- 
port des  produits  de  l'industrie.  Quand  le  tou- 
risme, jusqu'ici  timidement  apparu,  s'implantera 
dans  le  Grandvaux,  c'en  sera  fait  de  la  dernière 
originalité  du  pays. 

Le  Grandvaux,  c'est  le  plateau  presque  nu, 
strié  de  crêtes  parallèles  qui  en  font  un  petit 
Jura  dans  le  grand,  enferm;'"  entre  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  Bienne  —  bourrelet  fores- 
tier appelé  la  Joux-Devant  —  et  d'autres  mon- 
tagnes boisées  :  la  Joux-Derrière,  regardant  la 
combe  d'Ain.  Jadis  complètement  boisé,  presque 
désert,  le  plateau  fut  mis  en  valeur  par  les  moines 
de  Saint-Claude.  Ils  fondèrent  une  abbaye  dans 
une  île  du  principal  lac  de  la  contrée,  une  autre 
dans  l'îlot  du  lac  d'ilay  ;  les  serfs  amenés  par 
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eux  mirent  le  pays  en  rapport,  défriclièrent  les 
bois,  transformèrent  les  essarts  en  moissons. 
Plus  tard,  les  moines  se  détachèrent  de  la  direc- 
tion de  Saint-Claude,  tantôt  protégés,  tantôt 
persécutés  par  les  seigneurs  féodaux,  en  luttes 
incessantes  eux-mêmes  contre  les  monastères  voi- 
sins tels  que  Bonlieu,  ils  réussirent  malgré  tout 
à  se  maintenir  dans  une  sorte  de  demi-indépen- 
dance, en  constituant  un  petit  État  ecclésias- 
tique auquel  l'occupation  française  porta  un 
coup  sensible.  Cependant,  jusqu'à  la  Révolution, 
le  pays  resta  soumis  à  la  mainmorte  des  cha- 
noines de  Saint-Claude. 

A  mesure  que  le  Grandvaux  se  peuplait,  des 
communautés  ou  paroisses  se  formaient  sous  le 
nom  de  Rivières,  origines  des  communes  ac- 
tuelles. Les  cinq  rivières  forment  le  territoire  de 
Saint-Laurent,  la  Chaumusse,  Fort-du-Plasne , 
Grandes- Rivières,  Rivières -Devant  et  Lac-des- 
Rouges-Truites.  Mais  il  m'a  paru  que  dans  le 
langage  local  le  mot  de  «  Grandvaux  »  s'étend  à 
d'autres  communes  :  Grandvalliers  encore  sont 
Jes  gens  de  Renovel,  des  Piards,  de  Château- 
des-Prés,  etc.  Partout  on  trouve  un  autre  type 
([ue  le  pur  franc-comtois  ;  on  attribue  son  origine 
à  une  immigration  dauphinoise,  sans  doute  ame- 
née par  les  chartreux  de  Bonlieu.  Les  vieux  au- 
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teurs  font  de  leurs  mœurs  un  patriarcal  tableau  : 
chaque  maison,  très  vaste,  abritait  à  la  fois  la 
même  famille  et  tous  ses  biens.  «  Père,  mère, 
enfants,  petits-enfants,  arrière-petits-fils,  cousins 
et  petits-cousins,  dit  Abel  Hugo,  tous  demeurent 
ensemble  ;  c'est  un  arbre  généalogique  dont  les 
branches  ne  se  séparent  qu'à  la  longue.  Le  chef 
de  la  famille,  que  la  pureté  de  l'air  et  une  vie 
simple  et  frugale  conduisent  presque  toujours 
fort  sain  au  terme  de  sa  longue  carrière,  est 
l'objet  de  soins  affectueux  et  d'un  profond  res- 
pect. 11  vieillit  au  milieu  de  ses  nombreux 
enfants,  et  c'est  entouré  de  toute  sa  postérité 
qu'il  exliale  son  dernier  soupir.  » 

Henri  Bouchot,  un  Comtois  comtoisant,  est 
moins  idyllique;  il  nous  montre  les  Grandval- 
liers  «  coiffés  de  chapeaux  énormes,  barbus  et 
hirsutes,  invaincus  par  la  fatigue,  hautains  et 
méprisants  pour  autrui  ».  Ils  ne  ressemblent 
guère  à  ces  serfs  du  Mont-Jura  dont  ils  étaient 
pourtant  les  pires  que  Voltaire  défendit  si  élo- 
quemment  en  forçant  la  note  pour  être  mieux 
entendu. 

La  route  de  Clairvaux  au  Grandvaux  s'élève 
au-dessus  des  lacs  en  une  corniche  d'où  l'on  dé- 
couvre d'immenses  horizons  sur  la  combe  d'Ain, 
ses  villages,  les  ruines  des  châteaux  aux  théâ- 


CL  AIR  VAUX    ET    LE    GRAND  VAUX.  3  78 

traies  allures,  comme  Beauregard  et  la  Toui- 
du-Meix,  Saint-Sorlin ,  la  motte  de  Gourdaine. 
Vu  d'ici,  le  grand  lac  est  charmant  ;  le  ciel  bleu 
moutonné  de  nuages  blancs  et  les  arî^res  des  col- 
lines s'y  reflètent;  plus  loin  le  petit  lac  étincelle. 
Les  arbres  ne  tardent  pas  à  masquer  le  paysage. 
La  route  pénètre  dans  le  bois  de  Côte-Chaude, 
partie  de  la  forêt  de  la  Joux.  A  un  tournant, 
nous  entendons  un  grincement  d'essieux,  des 
claquements  de  fouets  et  voyons  déboucher  une 
file  de  voitures  chargées  de  cuves  en  bois,  de 
cuveaux  ou  seilles,  de  tonneaux  et  d'autres  ob- 
jets de  même  genre.  Les  conducteurs  sont  vêtus 
d'amples  et  longues  blouses  bleues,  appelées 
roulières;  à  notre  approche,  nul  ne  songea  faire 
place,  les  grands  chars  formés  de  deux  longues 
poutres  posées  sur  des  essieux  restent  au  milieu 
du  chemin.  A  ce  dédain  pour  les  règlements  de 
police  et  aux  roulières,  tout  habitant  de  la  Comté, 
de  la  Bourgogne  et  du  Dauphiné  reconnaîtra  un 
Grandvallier. 

Nous  sommes  en  effet  en  présence  de  ces  gens 
à  l'esprit  indépendant  qui  peuplent  le  Grandvaux. 
Selon  l'usage  traditionnel,  ils  s'en  vont  au  loin 
porter  les  produits  de  leur  industrie,  les  réci- 
pients de  bois  fabriqués  pendant  l'hiver.  Mais 
les  chemins  de  fer  et  la  concurrence  ont  bien 
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réduit  leur  domaine.  Jadis  les  côtes  de  l'Océan 
les  voyaient,  ils  allaient  dans  toute  l'Europe  cen- 
trale, en  Allemagne,  en  Autriche,  ajoutant  le 
roulage  à  leur  commerce  ;  aujourd'hui,  ils  ne 
dépassent  guère  les  provinces  limitrophes  de  la 
Franche-Comté.  Aussi,  cette  émigration  tempo- 
raire ne  suffit-elle  plus  à  l'activité  des  Grand- 
valliers,  Paris,  Lyon  et  d'autres  grandes  villes 
en  attirent  beaucoup  dans  leurs  magasins  et  leurs 
industries. 

La  petite  bande  que  nous  venons  de  rencon- 
trer quitte  le  pays  pour  deux  mois  ;  elle  fera  5o 
à  60  kilomètres  par  jour,  ayant  hâte  d'atteindre 
le  pays  vignoble  où  les  plaines  de  Bresse,  afin 
d'y  vendre  ses  seilles  et  ses  grands  cuveaux 
à  lessive.  Ces  derniers  valent  sur  place  20  à 
3o  fr.,  le  prix  en  est  fort  accru  à  l'arrivée  sur 
les  marchés.  Toutes  les  communes  du  Grand- 
vaux  en  produisent,  mais  le  plus  grand  nombre 
viennent  de  Prénovel  et  des  Piards,  villages  qui 
ne  faisaient  pas  partie  du  Grandvaux  monas- 
tique. 

Bientôt  ils  sont  loin,  les  rouliers  errants^  et  la 
forêt  devient  déserte,  silencieuse,  mais  d'une  ma- 
jesté solennelle.  Entre  les  roches  moussues  les 
sapins,  s'élancent  hauts  et  dmits.  Brusquement, 
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on  en  sort,  la  route,  passant  par  un  petit  col,  des- 
cend dans  un  étroit  vallon  boisé  à  la  tête  duquel 
semble  se  cacher  le  village  de  Châtel-de-Joux,  de 
charmant  aspect,  mais  de  pauvre  apparence  ;  les 
maisons  se  pressent  au  pied  d'un  mamelon  ro- 
cheux couvert  par  les  ruines  informes  du  châ- 
teau qui  donna  son  nom  au  pays. 

La  forêt  recommence  aussitôt ,  la  colonnade 
des  sapins  s'interrompant  un  instant  pour  faire 
place  au  hameau  de  la  Grochère,  bâti  près  d'un 
curieux  bassin  de  rochers  où  vont  se  perdre  les 
eaux  venues  des  deux  lacs  d'Etival.  Cet  en- 
tonnoir, d'un  aspect  étrange,  alimente  des  ca- 
naux souterrains  dont  l'orifice  est  aux  curieuses 
sources  du  Drouvenant,  près  de  la  Frasnée.  Les 
lacs,  dormant  au  pied  de  hautes  roches  boisées, 
sont  de  charmants  bassins  d'une  tranquillité 
idéale.  D'un  côté,  la  sombre  paroi  s'y  reflète,  de 
l'autre  des  prés  d'un  vert  doux  viennent  border 
le  rivage.  La  plus  grande  de  ces  nappes  a  1 6  hec- 
tares de  surface,  la  plus  petite  en  a  4  seulement. 
Au-dessus  d'eux,  dans  un  pli  de  la  montagne, 
repose  un  lac  plus  exigu  encore,  celui  de  la 
Fauge. 

Du  petit  lac  d'Etival  un  chemin  bien  entretenu 
monte  par  des  lacets  à  travers  la  forêt  de  Pré- 
novel  aux  beaux  arbres,  aux  clairières  pacagées 


SyÔ  VOYAGE  EN  FRANCE. 

par  les  vaches.  A  l'issue  des  bois  apparaît  une 
combe  étroite  et  herbeuse,  semée  des  habita- 
tions isolées  des  communes  des  Piards  et  de 
Prénovel,  Au  cœur  de  la  vallée  se  dresse  l'église, 
rouverte  d'un  toit  de  fer-blanc. 

Peu  de  cultures,  mais  de  belles  prairies.  L'éle- 
vage du  bétail  et  la  boissellerie  ont  enrichi  cette 
contrée  jadis  fort  pauvre.  Pas  de  fermiers  ni  de 
prolétaires,  tous  les  habitants  sont  propriétaires, 
t(jus  ont  un  atelier  pour  la  fabrication  des  cu- 
veaux  et  des  seilles  ;  la  fruitière  transforme  le 
lait  des  vaches  en  fromage  façon  emmenthal  et 
gruyère. 

A  travers  cette  splendeur  rustique,  le  chemin 
(le  l'abbaye  s'élève  sur  l'arête  de  la  Joux-Der- 
rière  et  la  franchit  au  col  de  la  Roche-du-Fort, 
d'où  l'on  a  une  vue  charmante  sur  le  site  calme 
et  doux  de  Prénovel.  Mais,  aussitôt  franchie  la 
ride  rocheuse  de  la  Joux,  on  voit  s'ouvrir  un 
triste  bassin,  la  chaux  des  Prés,  qui  donne  son 
nom  à  une  commune.  Des  coteaux  pierreux  la 
hérissent ,  des  cordons  de  pierre  entourent  les 
champs.  Entre  les  rangées  de  monticules  et  de 
petites  crêtes,  les  vaux,  les  cluses,  les  combes, 
renferment  des  cultures.de  céréales  patiemment 
obtenues.  Dans  la  plus  grande  de  ces  poches 
closes,  les  eaux  se  sont  amassées  et  forment  le 
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petit  lac  des  Brenets,  couvrant  à  peine  3  hec- 
tares, vasque  peu  profonde  entourée  de  roseaux. 
Dans  un  pli  voisin  est  une  autre  nappe,  le  Petit 
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lac  des  Periels.  Sur  le  chemin  qui  domine  ces 
deux  pièces  d'eau  se  suivent  les  habitations, 
d'apparence  prospère,  de  la  commune  de  la 
Grande-Rivière.  Nous  sommes  ici  au  cœur  du 
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Grandvaux,  dans  la  région  peuplée  par  les  rou- 
liers  qui  s'en  allaient  jadis,  à  travers  le  vaste 
continent,  trafiquant,  convoyant,  transportant  à 
la  façon  de  ces  navires  caboteurs  qui  partent  à 
la  grâce  de  Dieu  sans  itinéraire  fixe,  prenant 
partout' des  marchandises  et  les  conduisant  sur 
tous  les  points  où  il  plaît  aux  expéditeurs  de 
les  envoyer.  Leur  habitude  du  voyage,  des  con- 
vois, des  soins  à  donner  aux  marchandises  était 
telle,  que  Napoléon  les  appela  souvent  aux 
armées.  En  181 2,  nombreux  étaient  les  Grand- 
valliers  de  Grande-Rivière  et  de  Rivière-Devant 
dans  la  Grande-Armée.  Leurs  longues  et  rus- 
tiques voitures  étaient  populaires  parmi  nos 
troupes. 

Il  n'y  a  pas  de  bourg  dans  ces  deux  com- 
munes, une  seule  église  suffit  au  culte:  celle 
de  l'illustre  abbaye  disparue  ;  elle  se  dresse  en- 
core là-bas,  à  l'extrémité  d'une  petite  péninsule 
projetée  dans  une  longue  et  étincelante  nappe 
d'eau,  presque  un  océan  auprès  de  ses  voisines. 
C'est  le  lac  de  l'Abbaye,  vaste  de  95  hectares  et 
long  de  2,200  mètres.  Sur  la  carte  ce  lac,  avec 
ses  rives  découpées,  son  île,  ses  petits  golfes, 
semble  charmant;  en  réalité,  il  n'a  pas  la  grâce 
de  tel  de  ses  voisins.  Il  s'étend  dans  un  paysage 
aux  lignes  fuyantes,  semé  de  coteaux  bas  et  nus 


CLAIRVAUX  ET  LE  GRAND VAUX.       3 79 

sur  lesquels  sont  des  maisons  isolées,  aux  toits 
rouges  ou  gris. 

Cependant,  si  les  rivages  du  couchant  sont 
indécis,  encombrés  de  roseaux,  ceux  de  l'est 
sont  rocheux,  plus  nettement  découpés.  Au 
nord  la  pauvre  église  de  l'abbaye  détruite  montre 
son  dôme  revêtu  de  la  hideuse  carapace  métal- 
lique familière  à  ces  contrées,  deux  ou  trois  mai- 
sons également  bardées  de  zinc  complètent  le 
petit  hameau  de  l'Abbaye. 

Le  paysage  est  d'une  mélancolie  profonde,  il 
répond  bien  à  l'idée  que  l'on  se  fait  d'un  monas- 
tère des  anciens  âges.  Les  crêtes  lointaines,  hé- 
rissées de  sapins  formant  rideau  derrière  les 
coteaux  cultivés,  accentuent  encore  la  tristesse 
grandiose  du  site.  Cela  me  rappelle,  moins  fa- 
rouche pourtant,  certains  estuaires  ds  la  côt<> 
bretonne. 


XXIV 

LA    MOYE?,NK-MO>TAGNE 

La  combe  de  Raillard.  —  Le  Grand-Dard.  —  Le  doigt  de  Gar- 
gantua. —  Au  saut  de  la  Saisse.  —  Orgelet.  —  La  cluse  de 
Conliége.  —  Sur  le  plateau  de  l'Heute.  —  Le  Doubs  au-des- 
sous de  Besançon.  —  Montferrand.  —  Les  salines  d'Arc.  — 
Mouchard.  —  Salins. 

Besançon.  Août. 

Prost  nous  a  ramené  à  Clairvaux  par  une  autre 
route,  s'élevant  de  Prénovel  à  travers  la  foret  où 
les  hêtres  et  les  sapins  se  marient  au-dessus  des 
fougères,  des  fraisiers,  des  framboisiers,  des 
airelles  qui  sont  la  joie  des  enfants  pendant  la 
montée  lente  vers  un  col  d'où  la  vue  est  superbe 
sur  les  monts  de  la  Joux  et  la  lointaine  combe 
d'Ain,  plus  loin  encore  sur  Orgelet  et  la  dernière 
arête  du  Jura,  ride  boisée  du  plateau  de  l'Heute. 
Le  col  accède  à  une  délicieuse  solitude,  la  combe 
de  Raillard,  où  deux  habitations  semblent  per- 
dues. La  descente  dans  la  combe  est  une  fort  belle 
chose;  sous  les  sapins  et  les  hêtres,  les  viornes 
laissent  pendre  leurs  somptueuses  grappes  rou- 
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ges,  les  alisiers  étendent  leurs  rameaux  argentés. 
Par  échappées  on  a  de  larges  vues  sur  les  bois. 

Au  débouché  de  la  forêt,  la  route  pénètre  sur 
de  grandes  croupes  de  pâturages  et  de  cultures,  au 
milieu  desquelles  repose  le  village  de  Saint-Mau- 
rice, très  rural  d'aspect  par  ses  instruments  ara- 
toires, ses  chars,  ses  fumiers  au  long  des  rues. 
Cela  contraste  fort  avec  les  villages  de  bûcherons 
et  d'herbagers  du  Grandvaux.  Une  auberge  porte 
un  nom  prédestiné  :  elle  est  tenue  par  M.  Vui- 
depot. 

Le  chemin  continue  à  descendre,  montrant  un 
instant  le  beau  bassin  boisé  de  la  Frasnée  que  l'on 
découvre  bientôt  en  entier,  au  delà  du  mince 
hameau  de  Grillât.  C'est  un  des  sites  fameux  du 
Jura  ;  là,  naît  le  Drouvenant,  au  sommet  d'une 
muraille  verticale  haute  de  i5o  mètres  ;  plus 
élevé  encore  est  le  rocher  du  Grand-Dard,  d'où, 
pendant  les  pluies,  les  eaux  s'élevant  par  une 
sorte  de  siphon  appelé  le  trou  des  Gangônes  vont 
jaillir  en  une  chute  admirable.  Par  la  hauteur  de 
ses  pentes  à  pic,  ses  forêts  noires,  son  fond  de 
prairies,  la  vallée  est  d'une  beauté  grandiose  et 
sereine.  Nous  avions  projeté  de  la  visiter,  mais 
la  sécheresse  est  telle,  cette  année,  que  les  sour- 
ces sont  à  peine  des  suintements  ;  nous  devons 
nous  contenter  de  cette  apparition  et  du  passage 
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au  pied  de  grands  rochers  où  l'on  montre  la  trace 
des  doigts  de  Gargantua.  Le  bon  géant,  voulant 
boire  au  Drouvenant,  se  serait  appuyé  contre  la 
montagne  et  sa  poussée  aurait  élargi  le  passage, 
ses  doigts  se  sont  imprimés  sur  les  parois.  Peut- 
être  Gargantua  est-il  resté  ici,  en  compagnie  de 
la  Youivre,  ce  dragon  bizarre  ayant  pour  œil  une 
escarboucle  mobile  et  dont  il  est  question  dans 
toutes  les  légendes  locales.  A  eux  deux  ils  auront 
humé  le  torrent,  car  bien  maigre  est  le  filet  d'eau 
roulant  dans  la  gorge  pour  aller  frôler  la  colline 
de  Clairvaux  ! 

Nous  allons  à  Orgelet  par  la  route  ;  le  petit 
chemin  de  fer  nous  conduirait  plus  vite,  mais  ne 
nous  permettrait  pas  de  visiter  la  combe  d'Ain 
dans  les  parties  où  la  rivière  offre  les  spectacles 
les  plus  singuliers.  Descendue  de  Champagnole 
dans  son  val  sinueux,  elle  trouve  bientôt  l'obsta- 
cle d'un  barrage  de  roches  friables  dans  lequel 
elle  s'est  creusé  un  inextricable  réseau  de  che- 
naux étroits,  de  rapides,  de  biefs  tranquilles, 
à' ouïes  circulaires  —  le  mot  «  ouïe  »  signifie  mar- 
mite, —  puis  brusquement  la  roche  fait  défaut  et 
l'Ain  bondit  dans  le  lit  inférieur.  Cette  table  de 
pierre  contournée,  perforée,  creusée  d'abîmes, 
semblable  à  un  gigantesque  nid  d'abeilles  où, 
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pendant  les  grandes  eaux,  la  rivière,  large  et 
puissante  comme  un  fleuve,  bondit  en  cataracte, 
constitue  le  saut  deJa  Saisse.  En  ce  moment,  les 
eaux  sont  rares,  une  seule  des  fissures  creusées 
par  elles  donne  passage  à  tout  ce  que  les  forges 
de  la  Saisse  n'utilisent  pas.  Paysage  fantastique, 
dont  le  caractère  étrange  est  encore  accentué  par 
les  ruines  féodales  qui  recouvrent  les  bord  de  la 
combe  :  Beauregard,  Binans,  Saint-Sorlin  et 
Châtillon,  ancienne  barrière  entre  le  val  et  le  pla- 
teau de  l'Heute. 

Un  chemin  montueux  ramène  à  la  route  d'Or- 
gelet, entre  des  coteaux  bas  qui  arrêtent  la  circu- 
lation de  l'air  et  font  aujourd'hui  du  pays  une 
véritable  fournaise.  Sur  le  grand  chemin,  tout 
blanc,  vont  les  voitures  de  forains  se  rendant  à 
Orgelet.  Une  immense  guimbarde  est  rempHe  de 
vannerie  ;  en  montant  la  côte  je  cause  avec  les 
conducteurs,  ils  viennent  de  Marigny,  village  ri- 
verain du  lac  de  Ghalin,  où  les  tresseurs  d'osier 
sont  nombreux.  Le  magasin  ambulant  s'en  va 
ainsi  de  foire  en  foire. 

Longtemps  sans  intérêt,  le  paysage  s'agrandit 
enfin.  On  voit  tout  à  coup  apparaître  le  superbe 
rideau  des  monts  du  Bugey,  au  milieu  desquels 
trônent  le  Reculet  et  le  crêt  de  Ghalam.  Au  pre- 
mier plan  sont  Saint-Christophe,  les  belles  ruines 
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féodales  de  la  Tour-du-Meix  et,  dans  une  colline 
régulière,  la  cluse  de  la  Pyle,  longue  d'un  kilo- 
mètre, large  de  5o  mètres,  profonde  de  70  mètres 
environ.  La  section  est  si  nettement  faite,  que  la 
tradition  locale  attribue  la  percée  aux  conqué- 
rants antiques,  Romains  ou  Sarrasins,  qui  ont 
laissé  des  souvenirs  vivants. 

Du  sommet  d'un  petit  col  on  découvre  Orgelet, 
blottie  au  fond  d'un  mamelon  couronné  de  rui- 
nes, dominée  par  la  haute  tour  ogivale  de  son 
église,  flanquée  d'une  tourelle.  La  cité  primitive 
presse  ses  toits  entre  les  lioulevards  tracés  sur 
l'emplacement  des  remparts  et  des  fossés.  Au 
pied  de  la  bourgade,  un  quartier  est  composé  de 
tanneries.  A  la  rue  principale,  large  et  montueuse, 
bordée  de  maisons  peintes  à  la  mode  italienne, 
aboutissent  d'étroites  ruelles  aux  antiques  bâ- 
tisses. 

Orgelet,  jadis  ville  guerrière,  une  des  plus 
ardemment  fidèles  à  la  semi-indépendance  com- 
toise, est  maintenant  un  centre  agricole  ;  de  ses 
défenses  il  reste  encore  des  tours,  des  débris  de 
murailles  au-dessus  desquels  paraît  planer  une 
statue  de  la  Vierge.  Malgré  l'éloignement  des 
grandes  voies  de  communication,  compensé  en 
partie  par  un  embranchement  du  chemin  de  fer 
vicinal   de   Saint-Claude,    c'est  un  rendez-vous 
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d'affaires  à  cause  de  sa  situation  dans  la  région 
intermédiaire  du  pays,  la  Moyenne- Montagne, 
entre  les  hauts  plateaux  de  la  frontière  et  le  Vi- 
gnoble, ou  Bon  pays,  confinant  à  la  Bresse. 

Autour  même  d'Orgelet  c'est  une  plaine  mo- 
notone et  triste  que  le  petit  chemin  de  fer  permet 
de  parcourir  rapidement.  Les  collines  lointaines 
forment  un  cadre  parfois  grandiose,  surtout  vues 
des  abords  de  Marnézia  ;  les  hautes  ruines  de 
Beauregard  dominent  d'immenses  horizons. 

La  jonction  du  chemin  de  fer  d'Orgelet  avec  la 
voie  principale  du  petit  réseau  est  à  l'écart  de 
tout  centre,  sur  un  plateau  rocheux  et  nu  ;  la 
grande  végétation  est  représentée  par  quelques 
taillis.  C'est  le  paysage  maigre  et  pauvre  de  tou- 
tes les  terrasses  calcaires,  chaux,  chaumes  ou 
causses.  Ici  la  latitude  et  l'altitude  assurent  assez 
de  fraîcheur  au  sol  pour  que  des  petites  prairies 
puissent  végéter  entre  les  clôtures  de  pierre 
sèche.  Des  mares,  des  cuvettes  où  les  eaux  de 
pluie  s'accumulent  avant  de  s'infiltrer  dans  le  sol 
accidentent  seules  le  plateau.  Mais  des  fissures, 
vallons  ou  cluses,  se  sont  creusées  pour  aller 
aboutir  au  pied  de  la  terrasse  terminale  du  Jura. 
Le  chemin  de  fer  et  la  route  pénètrtnit  dans  l'une 
d'elles.  La  voie  ferrée  y  circule  au  prix  de  travaux 

YOTAGE    EN    FKANCll.    XXIII.  23 


386  VOYAGE    EN    FRANCE. 

superbes.  La  penle  vers  Lons-le-Saunier  est  con- 
sidérable ;  il  a  fallu  la  racheter  par  des  lacels 
hardis  au  flanc  des  monts.  Plus  grandioses  en- 
core au-dessus  de  Conliège,  les  ouvrages  de  la 
ligne  à  voie  normale,  dont  le  tracé  vertigineux 
impose  l'admiration. 

Nous  devions  coucher  à  Lons-le-Saunier,  mais 
en  voyant  ramper  là-haut  le  chemin  de  fer  de 
Ghampagnole,  l'envie  me  prend  de  suivre  cette 
voie  pour  gagner  Salins  par  Andelot.  Un  train 
va  bientôt  passer ,  nous  quittons  les  wagons 
vicinaux  à  Perrigny  pour  mouler  à  la  gare  supé- 
rieure. De  là  on  domine  un  ample  paysage,  dont 
le  centre  est  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  toute 
menue,  ses  toits  fauves  remplissant  un  beau  bas- 
sin entre  Montmorot,  assis  au  pied  d'une  tour 
féodale,  et  le  pittoresque  village  de  Montaigu. 
Dans  la  cluse  où  coule  la  ValUère  naissante,  Per- 
rigny s'étend  au  pied  d'une  vieille  église  et  d'un 
château  aux  tours  carrées.  Le  bourg  s'est  doté 
d'une  église  neuve  et  a  délaissé  le  temple  où 
prièrent  les  ancêtres. 

De  Lons-le-Saunier  monte  le  train,  parcourant 
un  grand  lacet  à  fortes  rampes  pour  venir  s'ar- 
rêter à  Perrigny.  Il  nous  emporte  bientôt  sur  la 
voie  en  corniche,  supportée  par  des  arcs  ram- 
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pants,  décrit  avec  elle  une  vaste  courbe  et  sur- 
plombe de  haut  le  bourg  de  Conliège,  dont  les 
deux  rues  remplissent  les  étroits  couloirs  de  val- 
lons taillés  dans  la  roche.  Le  train  monte  encore, 
maintenant  il  domine  Revigny,  à  une  énorme 
profondeur.  Ce  village  est  semblable  à  un  joujou 
de  Nuremberg  avec  sa  petite  gare  sur  la  ligne 
vicinale  de  Saint-Claude  qui,  par  des  tunnels, 
des  courbes,  des  viaducs,  s'élève  dans  le  fond 
du  vallon  dont  nous  parcourons  la  crèle  par  des 
galeries.  Voici  bientôt  le  plateau  de  l'Heute,  la 
voie  est  bordée  de  barrières  en  planches  desti- 
nées à  la  préserver  des  neiges  que  le  vent  amon- 
celle parfois  en  couches  épaisses. 

La  locomotive,  qui  a  pendant  longtemps  haleté, 
s'élance,  comme  joyeuse,  dans  la  plaine  couverte 
de  prairies  encloses  de  pierre  sèche,  et  de  champs 
de  céréales  aux  épis  clairsemés  étalés  entre  des 
monticules  arides  d'allure  morainique.  Vers  l'est 
les  montagnes  apparaissent  ;  au  premier  plan  les 
ruines  de  Beauregard  fièrement  dressées  sur  leur 
coUine,  plus  loin  les  crêtes  sombres  de  Saint- 
Laurent  et  de  la  frontière.  Bientôt  on  découvre 
l'Ain  étincelant  et  rapide  dans  sa  longue  combe. 
Au-dessus  de  la  rivière,  sur  une  colline  régulière 
couronnée  de  rochers,  se  devinent  les  restes  de  la 
puissante  forteresse  de  Châtillon  ;  plus  loin,  des 
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débris  plus  apparents,  fiers  encore,  avoisinenl  le 
village  de  Mirebel,  allongé  sur  la  croupe  étroite 
et  longue  dont  la  forêt  de  l'Heute  tapisse  le  liane. 
A  la  base  des  bois,  un  canal  dérivé  de  l'Ain  fait 
mouvoir  les  turbines  des  grandes  forges  de  Pont- 
du-Navoy.  Encore  quelques  minutes  et  la  gare 
de  Champagnole  est  atteinte. 

La  nuit  vient  pendant  que  le  chemin  de  fer 
nous  emporte  sur  la  descente  rapide  d'Andelot 
à  Mouchard,  mais  une  pâle  lumière  règne  encore  ; 
du  haut  des  escarpements  où  la  voie  s'est  frayé 
passage  par  des  galeries,  on  aperçoit  un  moment 
la  gentille  cité  d'Arbois,  mollement  assise  sur  sa 
montagne'. 


I.  Arbois  et  le  reverb  du  Jura  sur  la  plaine  de  Bresse  sont 
décrits  dans  la  2^^  série  du  Voyage  en  France.  L'étendue  du 
présent  volume  nous  a  obligés  à  en  détacher  plusieurs  cha- 
pitres. 
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Abbaye  (!')  [Jura],  879. 
Abbaye  (lac  de  1')  [Jura],  350, 

370,  378. 
Abbévillers  (Doubs),  174,  179. 
Abîme  (source    de  1')  [Jura], 

35i. 
Absinthe  {culture  de   /'),   ii5, 

239  à  242,  246,  200. 
Absinthe  {distillerie  d'),   210, 

211,  239  à  243. 
Acey  (abbaye  d')  [Jura],  56. 
Affouage  des  bois,  287,  288. 
Agates  {gisements  d'),  80. 
Aigle  (château  de  1')  [Jura], 

288. 
Ai(jromont  (mont  d'),  1^2,  i;!3. 


Aillevillers  (Haute-Saône),  17, 
56,  2i3,  242. 

AIN  (département  de  1'),  par- 
tie du  XXe  chapitre,  XXI'', 
partie  du  XXII''. 

Ain  (rivière),  2O3,  264  à  274, 
284,  3g4,  39,'.,  3 18,  358,  36o, 
362,  306,  3O7,  382,  387. 

Alcoolisme,  177,   178. 

Algérie,  242,  243. 

Allaine  (rivière),  128,  182,  i36, 
187,  188,  i4i,  i53,  i54,  161. 

Allemagne,  147,  i53,  874. 

Allemands  (Les)  [Doubs],  286, 


Alleiijoie  (Doubs), 

Alpes,    199,    300, 

827,  33o,  383. 
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Alsace,  71,  i3o,  i3i,  142,  i46 


Amance  (Haute-Saône),  22. 
Amance  (rivière),  2,  11    à   10, 

23.       • 
Amancey  (Doubs),    igA,    190, 

198,  210,   3lG. 
Amarant  (mont),  16. 
Amérique,  io5. 

Améthystes  {gisements  d'),  80. 
Amiens  (Somme),  i5i. 
Amoncourt  (Haute-Saône),  23. 
Amont  (baillage  d'),  chap.  H. 
Amoux  ou  Amour  (val  d'), 

211,  217,  283. 
Ancier  (Haute-Saône),  48- 
Andelot  (Jura),  386. 
Angillon  (rivière),  262. 
Anuecy  (Haute-Savoie),  342. 
Annemasse   (Haute-Savoie), 

327,   335. 
Anvers  (Belgique),  i63,  164. 
Apance  (rivière),  12,  i3. 
Arbois   (Jura),    5o,   262,    388. 
Arcets  (les)  [Jura],  3iG. 
Arc-lès-Gray   (Haute- Saône), 

39,  48. 
Arçon  (Doubs),  239. 
Arc-sous-Gicoa   (Doubs),   197. 
Arguel  (Dùubs),  119. 
.\rlier  (chaux  d')  [voyei:  Chaux 

d'Arlier]. 
Arsot  (forêt  d'),  147. 
Arsures  (Jura),  279. 
Arve  (rivière),  827,  34o. 
Ascensière  (lac  de   1')   [Jura), 

30  2. 
Athènes  (Grèce),  37. 
Audeux  (Doubs),  07. 


Audeux  (rivière),  61. 
Audincourt  (Doubs),  i3G,  139, 

i4o,  167,  168,  173,  189. 
Augrogne  ou  Eaugrogne 

(rivière),  16,   17,   18. 
Autechaux  (Doubs),  63. 
Autet  (Haute-Saône),  38. 
Automobiles  [fabrication  d'), 

161,  168,  180. 
Autriche,  374. 
Autruche  (ruisseau),  i52. 
Avignon  (Jura),  352. 
Avignon  (Vaucluse),  35i. 
Avignonnet  (Jura),  352. 
Avoudrey  (Doubs),  217,  218. 


Badevel  (Doubs),  i3i ,  i54, 
i55,  i56,  i58,  iGo. 

Baignes  (Haute-Saône),  35. 

Baignotte  (rivière),  35. 

Bailliage  d'Amont,  chap.  I, 
12G. 

Ballaigue  (Suisse),  252. 

Ballon  de  Servance  (monta- 
gne), 69,  75,  76,  81,  82. 

Bandiat  (rivière),  238. 

Bannans  (Doubs),  240. 

Banque  de  France,  3o,  42» 
i5i. 

Barcnkopt'  (mont),  149. 

Baroichage  (région  du 
Jura),  235,  238  à  249,  27G. 

Barres  (fort  des)  [Belfort],  i44, 

iA9- 
Bart  (Doubs),  187. 
Basse  Montagne  du  Jura, 

235. 
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lîasses-Perclies  (fort  des)  [Bel- 
fort],  i48. 
BattanL(quartier  de  Besançon), 

io4,  io5. 
Battenans  (Doubs),  gS. 
Batteries  (voyez  Forts). 
Baiime-les-Dames    (Doubs), 

58  à  62,  123,  174,  197. 
F^avière  (royaume),  126. 
Bayard  (mont),  35i. 
Baye  {vin  de)  [Doubs],  218. 
Beaucourt  (Belfort),  106,  i25, 

i3i,    i4o,    ï^l,    it\2,   154  à 

166,  174. 
lieaujeu  (Haute-Saône),  38. 
Beaulieu  (Doubs),  169,  170. 
Beauregard  (fort)  [Doubs],  117. 
Beauregard  (Jura),  365. 
Beauregard   (ruines)   [Jura], 

373,  383,  385,  387. 
Béchet  (rocber  du)  [Jura],  3i4. 
BELFORT  (territoire  de),VIII, 

IX,  X. 
Belfort    (trouée    de)    [voir 

Trouée]. 
Belfort  (ville),  73,  74,  70,  i25, 

128,  i3i,  i33,  143  à  153, 

173,  187. 
Bellecoinbe  (bois  de),  49- 
Bellefontaine  (Jura),  3o3. 
Bsliefontaine   (lac   de)   [Jura], 

3o4,  3i3. 
Bellegarde  (Ain),  333,  34o. 
Bellerive  (Doubs),  259. 
Belle-Vaivre(forêtde),  38,  49- 
Belonchamp    (  Haute -Saône)', 

78. 
Benoît  (fort)  [Doubs],  98,  119, 
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Besançon  (Doubs),  34,  42,  52, 
Go,  98  à  120,  126,  i5i,  172, 
187,  189,  241. 

Bessoncourt  (fort  de)  [Belfort], 
147. 

Betaucourt  (Haute-Saône),  24. 

Betboncourt  (Doubs),  i35. 

BeuUetin  (ruisseau)  [voir  Bul- 
letin]. 

Beurre,  49- 

Beurre  (Doubs),  119. 

Bicyclettes  (fabrication  de), 
170,  180. 

BicfdelaChaille  (torrent),  3i6, 

332. 

Bief   d'Héria   (ruisseau),   357, 

359. 
Bief-Rouge  (rivière),  252. 
Bienne  (rivière),  3oi  à3i6,  3i8, 

345,  347  à  35o,  35i,  352,  354, 

355,  370. 
Billaude  (la)  [Jura],  285. 
Billecul  (Jura),  276. 
Binans  (Jura),  383. 
Biscuits  (Jabrication  de),  94. 
Blamont   (Doubs),    173,    174, 

177,  181,  182,  i83,  187. 
Bois  (commerce  du),  244- 
Bois  d'Amont  (Jura),  3i3,  3i8, 

819. 
Bois  d'Oye  (fort  du)  [Belfort], 

i49- 
Boismarie  (Doubs),  57. 
Bois  (objets  en),  3i3. 
Boissellerie,  876. 
Bois-sous-Prépondant  (Jura), 

267. 
Boncourt  (Suisse);  i4i. 
I3onlieu  (Jura),  282,  291. 


lîonlieu  (lac  de)  [Jura],  288, 
290,  292,  296,  365,  367,  370, 
371. 

Bonneterie,  i3o,  i^i,  lAa- 

Bonnevaux  (Doubs),  246. 

Bon  pays  (région),  5o,  385. 

Bosmont  (organisation  défen- 
sive du)  [Bellbrt],   i48. 

Botans  (batterie  de)  [Belfort], 

Boujailles  (Doubs),  2(5i. 
Bourbeuse  (rivière),  127,    i38, 

i53. 
Bourbonne  (HantP-Marne).  12, 

Bourgogne  (province) ,  I, 
43,  54,  234,  373. 

Bourguignon  (château  de) 
[Haute-Saône],  21. 

Bourguignon  (Doubs),  173. 

Bournel  (cliàtoau)  [Haute- 
Saône],  197. 

Boursières  (Haulc-Saône),  35. 

Boussières  (Doubs),  iio,   241. 

Bovine  (^race'),  137. 

Branleure  (la)  [Haute-Saône], 
5G. 

Brégille  (fort)  [Doubs],  117, 
119. 

Brenet  (lac  de)  [Suisse],  202. 

Brenets  (lac  des)  [voyez  Chail- 
lexon]. 

Brenets  (lac  des)  [Jura],   377. 

Brenets    (les)    [Suisse],     223, 

230,    23l. 

Brenne  (région  de  la),  82. 
Brésil    (Répul)liqu.'    du),    80, 

iGo. 
Bresse    (région    du    la),    5o, 
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262,    35 


234,    262,    35i,     355,    374, 

385. 
Bretagne,  igi,  2o3,  286. 
Bretagne  (Belfort),  142. 
Breuchin  (ruisseau)  82,  83. 
Bricquebec  (Manche),  2o5. 
Brie  {fromage^  2o3. 
Broderie,  87. 
Bucey-lbs-Gy    (Haute-Saône) , 

5i, 
Bugey  (pays  du),  234,  283, 

383. 
Buis  (forts   est  et  ouest   des) 

[Doubs],  119. 
Bulle  (Doubs),  240. 
Bulletin  ou  Beulletin  (ruisseau), 

82. 
Buses  de  corsets,  170. 
Bussières  (Haute-Marne),  5. 
Bussurel  (Haute-Saône),    i34- 
Buzy  (Doubs),  241. 


Cabinets  d'horloge.  3o6,  3o8, 

3i3. 
Cadres  dorés,  307. 
Camargue  (île  de  la),  283. 
Canal  de  l'Est,  i3. 
Canal  de  la  Marne  à  la  Saône, 

42. 
Canal    de    Montbéliard    à    la 

Haute-Saône,  43,  74,  75. 
Canal  du  Rhône  au  Rhin,  74, 

ii4,  137,  142,  i53. 
Carmaux  (Tarn),  166. 
Carrières,  78,  79,  80. 
Cartonnage,  307. 
Cendrecourt  (Haute-Saône),  24. 
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'  Cévennes  (réçjion  des),  217. 
Chablais  (pays  de),  333, 335, 

341,342. 
t"-hagey  (Haute-Saône),  i35. 
Chaillexon  (Doubs),  227. 
Chaillexon  (lac  de),  223. 
Chaillux  (fort  de)  [Doubs],  97, 

118. 
Oliaillux  ou  (Ihaillnz  (forêt  de), 

97,  118. 
Chaises  (^Jabrication  des),  9, 

19. 
Clialèze  (Doubs),  lao. 
tlhalin  (Jura),  297,  368. 
Chalin   (lac    de)   [Jura],    2GG, 

283,  291,  294,  297,  298,  365, 

383. 
Ghalindrey  (Haute-Marne),  43. 
Ghambly  (Jura),  295. 
Chambly  (lac  de)  [Jura],   293, 

294,  295,  367. 
Ghamesol  (Doubs),  i83,   184. 
Chamon  (mont),  211. 
Champagne    (province),   I, 

43. 

Ghampagney      (Haute-Sacnie), 

75,  i5i. 
Champagnole  (Jura),  263,  264 

à  2Ô7,  271,  272,  270,   277, 

280,  282,  a84,  382. 
Ghampdamoy    (source    de) 

[Haute-Saône],  3o. 
Ghamplitte  (Haute-Saône),  43, 

44,  45,  40. 
Ghamplitte-la-Ville    (Haute- 
Saône),  46,  33. 
Champsaur  (vallée  dauplii- 

noise),  204. 
Gbaon  (Doubs),  2G0. 


Chapeaii.v  de  paille  {fabrica- 
tion de),  244- 

Chapelle -des -Bois  (Doubs), 
319. 

Ghapolte  (La)  [Doubs],  180. 

Gharbonnj-  (Jura),  279. 

Gharchilla  (Jura),  3G2,  3G3. 

GHARENTE  (département 
de  la),  238. 

Charentes  (région  des),  200. 

Ghargey  (Haute-Saône),  48. 

Ghariez  (Haute-Saône),  35. 

Gharme  (batterie  de  la)  [Bel- 
fort],  i48. 

Gharmoy  (Haute-Marne),  2,  3, 
II. 

Charsier  (Jura),  36G. 

Ghartreuse  de  Vaucluse,  3Go, 
36i. 

Ghasscy  (bois  de)  [Haute- 
Saône],  92. 

Ghàteau  de  Belfort,    i48,    i5o. 

Ghâteau-des-Prés  (Jura),   371. 

Ghàteau-Lambcrt  (col  et  fort 
de),  81. 

Ghàteauneuf     (ruines    de) 

[Doubs],  312. 

Ghàteauvillain  (ruines  de) 

[Jura],  267,  270,  271. 
Ghàtel-de-Joux  (Jura),  375. 
Ghâtenois  (Belfort),    i36,    139. 
Ghâtenois  (Haute-Saône),  70. 
Ghâlillon-le-Duc  (Doubs),  97. 
Ghàtillon-le-Duc  (fort  de) 

[Doubs],  97,  118. 
Ghàtillon-sur-Ain  (ruines) 

[Jura],  366.  383,  387. 
(;;hàtillon-sur-Saône   (Vosges), 

12,  i3 
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Chaudanne  (fort)  [Doubs],  117, 

119. 
Chaudeau  (la)  [Haute-Saône], 

56. 
Chaumont  (mont),  219. 
Chaumusse   (la)   [Jura],  286, 

371. 
Chaussures  (^fabrication  de), 

19- 
Chauvenay  (Haute-Marne),  2. 
Chaux  (batterie  de  la)  [Doubs], 

i33,  149, 
Chaux   d'Arlier  (plateau), 

261. 
Chaux- de -Crotenay     (Jura), 

284,  285,  299,  3oo. 
Chaux-de- Fonds  (La)  [Suisse], 

220j    221,    230. 

Chaux-des-Prés,  287. 

Chaux-des-Prés  (Jura),  876. 

Chaux-du-Dombief  (forêt  de  la), 
288,  289,  298. 

Chaux-du-Dombief  (Jura),  286 
à  288,  296. 

Chenebier  (Haute-Saône),  i34. 

Cherlieu  (Haute-Saône),  23  à 
25,  88. 

Chesnois  (bois  du)  [Haute- 
Saône],  i34. 

Chèv remont  (batteries  de) 
[Belfort],  147,  i48. 

Chèvremont  (Belfort),  147- 

Chezery  (Ain),  345. 

Chicorée  (fabrication  de),  168, 

Chine  (empire),  i63,   164. 

Chou  (culture  du),  78. 

Cinandre  ou  Fraite  (rivière), 
362. 

Ciseaux  (fabrication  de),  54. 


Citadelle  de  Besançon  (Doubs),' 

117. 
Clairvaux  (grand  et  petit  lacs 

de),  364,  373. 
Clairvaux-du-Jura  (Jura),  266, 

282,  291,  363  à  365,  38o,383. 
Clans  (Haute-Saône),  35. 
Cléron  (Doubs),  211. 
Clerval  (Doubs),  124. 
Clouterie,  3i3. 

Cluse  (La)  [Doubs],  248,  a6o. 
Cluses    (Haute-Savoie),      loG, 

112. 
Coings  (pâtes  de),  Sg. 
Collex-Bossy  (Suisse),  332. 
Collondon  (Jura),  367. 
Collonges  (Ain),  332,  SSg. 
Colombine  (rivière),  3o,  3i,  33, 

70. 
Colomby    de    Gex   (Grand-), 

[voyes  Grand-Colomby]. 
Combeau fontaine  (Haute- 
Saône),  i5,  27. 
Gombeauté  (rivière),  16,  20. 
Combe  d'Ain,  36o,  36i,  365, 

366,    370,    372,    38o,    383, 

387. 
Combe    de    .Mijoux    (Jura    et 

Ain),  324,  344- 
Combe  ^Même  (Doubs),  181. 
Communailles  (Jura),  276. 
Coney  (rivière),  i3. 
Gonflandey  (Haute-Saône),  28, 

25. 

Conliège  (Jura),  386,  887. 
Constantinople  (Turquie),  164. 
Conte  (Jiu-a),  272. 
Corcelle  (Doubs),  go. 
Corneux  (Haute-Saône),  49- 
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Cornot  (Haute-Saône),  24- 

Corps  franc  des  Vosges,  i8, 
3i,  169. 

Corravillers  (Haute-Saône),  76. 

Corre  (Haute-Saône),  4o. 

Côte  d'Armont  (montagne), 
12/,. 

Côte  de  Planoise  (fort  de  la) 
[Doubs],  119. 

Côte  d'Essert  (batterie  de  la) 
[Belfort],  149. 

Coton  (Jllatare  et  tissage'),  5g, 
60,  78,  .86,  i3i,  i35,  i5o, 
168. 

CoLirceiles  (Doubs),  137. 

Coutellerie,  54,  55. 

Couthenans  (Haute-Saône), 
i35. 

Couvet  (Suisse),  242. 

(^oyron  (Jura),  362. 

Credo  (mont)  [voyez  Grand- 
Credo], 

Crêt  de  Chalam  (mont),  344, 
383. 

Crêt  de  la  Neige  (mont),  322, 
326. 

Crétet  (mont),  317. 

Creusot  (le)  [Saône-et-Loire], 
166. 

Grillât  (Jura),  38i. 

Oochère  (la)  [Jura],  375. 

Ouisancin  ou  Gusancin  (ri- 
vière), 59,  61,   123. 

Cuivre  {Jonderie  de),  3o4,  307. 

Curé  (le)  [Suisse  et  France], 

322. 

Gusance  (Doubs),  61. 
Guse  (Doubs),  64,  60. 
Caveaux,  374,  376. 


Dampierre  (Haute-Saône),  92, 

93. 
Dampierre-les-Bois    (Doubs), 

i55. 
Dampvauticr    (ville    disparue) 

[Doubs],  259. 
Damvant  (Suisse),  i83. 
Dannemarie  (Alsace),  ii5. 
Dannin  (mont)  [Belfort],    i34. 
Dappt^s  (col  des),  322. 
Dappes  (vallée  des),  318  à 

324. 
Daslc  (Doubs),   167. 
Dauphiné,   192,   234,  32G, 

373. 
Délie  (Belfort),  i30, 141, 142, 

i52,  i53,  174. 
Deluz  (Doubs),   122. 
Denferl-Rochereau  (fort)  [Bel- 
fort],  i49- 
Dentelle,  87,  90. 
Désert  (le),  62,  63. 
Deservillers  (Doubs),  198. 
Dessoubre  (rivière),  i83,    184, 

189,  190. 
DEUX-SÈVRES  (département 

des),  200. 
Devecey  (Haute-Saône),  54. 
Dijon  (Gôte-d'Or),  3,  42,  io4, 

i5i,  346. 
Distilleries,  86,  120,  122,  210, 

211,  3i3,  2i4,  239  à  243. 
Divonne  (Ain),  332,  335. 
Dôle  (Jura),  55. 
Dole  (la)  [montagne],  322,  323. 
Domage  (mont),  223. 
Dombss  (région   de  la),  82. 
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Dombief  (rivière),  287,  288. 

Dorans  (batterie  de)  [Belfort], 
149- 

Double  couronne  de  Ballant 
(Doubs),  117. 

DOUBS  (département  du),  IV, 
VI,  VII,  VIII,  X,  XI,  XII, 
XIII,  XIV,  XV,    XVI,    iDi. 

Doubs  (Doubs),  239. 

Doubs  (rivière),  53,  58  à  62, 
63,  71,  74,  95,  98  à  125,  137, 
i54,  i58,  161,  169  à  172,  173, 
174,  184  à  190,  192,  201, 
202,  219  à  263,  276. 

Doucier  (Jura),  3117. 

Doye  (Doubs),  278. 

Dranse  (rivière),  342. 

Drouvenant  (rivière),  304,  375, 
38i,  382. 

Drugeon  (rivière  de  la  Haute- 
Saône),  3o,  32,  33,  70. 

Drugeon  (rivière  du  Doubs), 
235,  239,  24*'),  260. 


Eau-Bleue  (source),  250,  258. 
Eaugrogne  (rivière) [for/sir  Au- 

grogne]. 
Eaux  minérales,  13. 
Éboulet  (Haute-Saône),  73,  74. 
Écluse  (fort  1')  [Ain],  333,  34o, 

341. 
École  nationale  d'agriculture 

de  Montpellier,  2o3. 
École  nationale  de  laiterie  de 

Mamirolle,  2o3  à  2o5. 
École  nationale  d'horlogerie  de 

Besançon,  109,  111  à  114. 
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I    École    nationale    d'horlogerie 

de  Cluses,  112. 
Ecosse    (Grande-Bretagne), 

266,  282. 
Ecronoagny  (Haute-Saône),  82, 

83. 
Émaillerie,  3oG,  307,  3io. 
Emmenthal   (fromage) ,    200, 

203. 

Endou  soirs    (les)    [  Haute - 

Marne],  10. 
Enragé  (torrent  de  1'),  356. 
Enlreportes  (défilé)  [Jura],  280. 
Entre-Roches  (défilé)  [Doubs], 

237. 
Epaulements  du  Lomont,  187. 
Épesses  (batterie  des)  [Doubs], 

119. 
Épinal  (Vosges),  4o,  75. 
Epomanduodurum    (nom     an- 
tique   de    Mandeure) ,    171, 

172. 
Équevillon  (Jura),  280. 
Esnans  (Doubs),   i23. 
Esserval  (Jura),  279. 
Est  (canal  de  1'),  i3. 
Est  des    Buis    (fort)   [Doubs], 

119. 
Estravaux  (Haute-Saône),  30. 
Étabons  (batterie  des)  [Doubs], 

184. 
Étival  (lac  d')  [Jura],  375. 
Étobon  (Haute-Saône),  i33. 
Étroitures  (les)  [Haute-Saône], 

80. 
Étupes  (Doubs),  137. 
Évalude   (torrent),    3o2 ,    3o3, 

3o4. 
Évian  (Haute-Savoie),  SaS. 
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Faïence,  338. 

Farincourl  (Haute-Marne),  lo. 

Faucigny  (pays  de),  333, 335, 

34i,  343. 
-Faucille  (col  de  la),  24O,  817, 

3i8,  329,  33o,  338,  343. 
Faucilles   (monts),    11,    12, 

17,  20. 
Faucogney  (Haute-Saône),  82. 
Fauge  (lac  de  la)  [.lura],  37"). 
Faverney   (Haute-Saône),    21, 

22. 
Fayl-Billot  (Haute-Marne),    2 

à  10. 
Ferney-Voltairc(Ain),32  7,  33o, 

332,  333,  335  à  338. 
Ferté-sur-Amance  (Haute- 
Marne),  II. 
Fesche-l'Église  (Bellbrt),    i54, 

i55. 
Fesches-le-Chatel  (Doubs),  1 87, 

i38,  i63. 
Feschotte  (Doubs),  i58. 
Feschotte  (rivière),  i54. 
Fier  (mont),  3iG. 
Filain  (Haute-Saôue),  ()3. 
Filature,  72,  80,  i3i,  i35,  i5o, 

168. 
Fioçjet  (Jura),  298. 
Fioget   (lac   de),    [Jura],    297, 

298. 
Flagey  (Doubs),  210. 
Flangebouche  (Doubs),  218. 
Florimont  (Bellbrt),   189. 
Fiumen  (rivière),  348  à  35o. 
F'oncemagne  (vin  de),  [Doubs], 

3l3. 
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Foncine-Ie-Haut  (Jura),  3i3. 
Foncine  (lac  de),  285. 
Fonderies,  80. 
Fontain  (fort)  [Doubs],  119. 
P^ontaine  (Belfort),   i52. 
Fontaine- lès -Luxeuil  (Haute- 
Saône),  88,  89,  90. 
Font  de  Lure  (Source),  71. 
Fontonois  (Haute-Saône),  9I'.. 
Forêt  d'Arbois,  2O2. 

—  d'Arsot,  147. 

—  de  Belle-Vaivre,  38. 

—  de  Cbailluxou  Ghailluz,  97, 
118. 

—  de  Gray,  49- 

—  de  Gros-Bois,    192,   30O. 

—  de  Haut-Joux,  272,  27O. 
d'Heute,  388. 

—  de    la    Ghaux-du-Dombief, 
■.'M,  289. 

—  de  la  Joux,  373. 

—  de  Joux, 2O1, 2O2,  303,  373. 

—  Noire  (Allemagne),  184. 

—  des      Moidons  -  Papillards 

202. 

—  des  Moidons- Vie -Blanclie, 
2O2. 

—  de  Poligny,  2O2. 

—  de  Vaucluse,  30 1. 

—  de  Valempoulière,  2O2. 
Forez,  283. 

Forges,    ii5,    212,    2O7,    2O8 

383. 
Fort  Beauregard  (Doubs),  1 17 

—  Benoit    (Doubs),    98,     119 
120. 

—  Brégille  (Doubs),  117,  119 

—  de    Bessoncourt    (  BcU'ort  j 
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Fort    de    Botans   (batteries) 
[Belfort],  149. 

—  de  Ghailux,  97,  181. 

—  deChàtilIon-le-Dac,97,  118. 

—  de  Chaudanne  (Doubs),  117, 
119. 

—  de  Chèvremont  (batteries) 
[Belfort],  147,  i48. 

—  de  Dorans  (batteries)  [Bel- 
fort],   149. 

—  de  Fontain  (Doubs),  119. 

—  de    Giromagny     (Belfort), 
ikl,  i48. 

—  de  Joux  (Doubs),  244,  247, 
248. 

—  de   la    Charme   (batteries) 
[Belfort],  149. 

—  de  la  Chaux  (Doubs),  i33, 
149. 

—  de    la     Côte    de     Planoise 
(Doubs),  119. 

—  de   la   Côte  d'Essert   (bat- 
teries) [Belfort],  149. 

—  de  la  double  couronne  de 
Battant  (Doubs),  117. 

—  delà  Justice  (Belfort),  i44, 
i48. 

—  de   la    Pointe    (batterie    de 
la)  [Doubs],  187. 

—  de    la     Tète -des -Planches 
(Belfort),  147. 

—  de    la    Tillenaye   (batterie) 
[Doubs],  18G. 

—  de    la  Tour- Carrée    (bloc- 
khaus) [Doubs],  18G. 

—  de    l'Hôpital     (batterie) 
[Doubs],  119. 

—  de  Méroux  (batteries)  [Bel- 
fort],  i48. 
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Fort  de  Montfaucon  (Doubs), 
118,    119. 

(Bel- 


—  Denfert-Rochereau 
fort),  149. 

—  de  Pérouse  (batteries)  [Bel- 
fort],   i48. 

—  du  Risoux  (Jura),  817,  819. 

—  de    Roppe    (Belfort),    147, 
i48. 

—  de  Rozemont  (Doubs),  119. 

—  de  Sainl-Antoine   (Doubs), 

244,    248,   252. 

—  des    Barres  (Belfort),    i44, 
i49- 

—  des    Basses-Perches    (Bel- 
fort),  i48. 

—  des  Epesses  (Doubs),   191. 

—  des     Élabons     (batteries) 
[Doubs],  184. 

—  de     Sevenans     (  batteries  ) 
[Belfort],  i48. 

—  df's    Hautes -Perches    (Bel- 
fort),  i48. 

—  des  Justices   (Doubs),    98, 

—  des  Monts-Boucons  (Doubs), 
98,  119. 

—  des     Rattes     (batterie) 
[Doubs],  119. 

—  des    Rousses    (Jura),    817. 

—  des  Trois-Chatels  (Ôoubs), 
117. 

—  de    Tousey    (Doubs),    117. 

—  de  Vezelois  (Belfort),  i48. 

—  du  bois  d'Oye  (Belfort),  i49- 

—  du   Bosmont   (organisation 
défensive)  [Belfort],  i48. 

—  d'Urcerey  (batteries)  [Bel- 
fort],  149. 


INDEX    ALPHABETIQUE. 


Fort  du  Château  (Belfort),  i48, 

i5o. 
--  du  Haut-Taillis  (batteries) 

[Belfort],  i/|8. 

—  du  Larmont  (Doubs),  244, 
.248- 

—  du  Loiuont   (Doubs),    i83, 
i84. 

-  du Mont-Bard (Doubs),  187. 

—  du  Mont-Vaudois  (Haute- 
Saône),  i35,  147,   i48,   i5o. 

—  du    P  e  t  i  t  -  (  ;  h  a  u  d  a  n  n  e 
(Doubs),  119. 

—  du    Piton  (batteries)    [Bel- 
fort],  i4g. 

—  du    Salberl   (Belfort),    i44, 
i48,  i5o. 

—  du     Saulssis    (batterie) 
[Doubs],  186. 

—  épaulements     du      Lomont 
(Doubs),  187. 

—  Est  des  Buis  (Doubs),  119. 

—  et  tour  de  la    Miotte   [Bel- 
fort],  i44,  i48. 

—  GrifTon  (Doubs),  117. 

—  l'Écluse    (Ain),    333,    34o, 
341. 

—  OuestdesBuis(Doubs),  119. 

—  de  la  Roche-Gela  (batteries) 
[Doubs],  184. 

—  Rolland  (batterie)  [Doubs], 
119. 

Fort-du-Plasne  (Jura),  371. 
Fougerolles  (Haute-Saône), 

2l3. 

Fourbanne  (Doubs),  i23. 
Fourches,  17'). 
Fourgs  (les)  [Doubs],  19G. 
Fourmies  (Nord),   lOll, 


Fou  vent  (source)  [Haute- 
Saône],  37. 

Fraisans  (Doubs),  11"). 

Frais-Puits  (gouffre)  [Haute- 
Saône],  3i,  91. 

Frai  te  (rivière)  [yoiV'Cinandre]. 

Framont  (montagne  de),  69. 

Franche-Comté  (tout  le  vo- 
lume). 

Franche-Montagne,  190. 

Franchevelle  (Haute-Saône), 
83. 

Franois  (Jura),  2G6,  2G7,  295, 
29G. 

Frasnée  (la)  [Jura],  375,   38 1. 

Frasnes  (Doubs),  261. 

Fresnes-Saint-Mamès  (Haute- 
Saône),  3G. 

Fresnes-sur-Amance  (Haute- 
Marne),   12. 

Fresse  (Haute-Saône),  78. 

Presse  (montagne),    27G,   280. 

Frétigney  (Haute-Saône),  5i. 

Fromage  de  G  ex,  339. 

Fromage  de  Roquefort,  339, 
34G. 

Fromage  de  Sassenage,  34G. 

Fromage  de  Septmoncel,  339, 
34G. 

Fromagerie,  11,  191  à  2o5, 
346,  376. 

Frailières  (^fromageries),  191 
à  2o5. 


Gangônes    (trou    des)    [Jura], 

38i. 
Gargantua  (doigts  de)  [Jura], 

382. 
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Genève  (lac  de)  [uoyes  LémanJ. 
Genève  (Suisse),  106,812,327, 

33a,  333  à  342,  347. 
Genevreuille      (Haule-Saône), 

70. 
Gcnevrey  (Haute-Saône),  70. 
Gentiane  (liqueur  de),  242. 
Gex  (Ain),  24G,  827,  829,  33o 

à  332,  335,  338,  343. 
Gex-la- Ville  (voyez  Gex). 
Gex  (pays  de)  [voyez  Pays  de 

GexJ.  ' 
Gilley  (Doubs),  21g,  235. 
Giromagny  (fort  de)  [Belfort], 

ilil,   i48. 
Givors  (Rhône),  4- 
Glacière   de  la   Grâce-Dieu 

(Doubs),  61,  62. 
Gland  (rivière),  168,  169,  170, 

i83. 
Glay  (Doubs),   180,  181. 
Gondenans-Montby    (Doubs), 

66. 
Gouffre  de  l'Houle  (y û/>  Houle). 
Gouhenans  (Haute-Saône),  68, 

69. 
Gourgeon  (Haule-Saône),    24, 

Gourgeonne  (rivière),  87. 

Grâce-Dieu  (la)  [Doubs]  ,61,62. 

Grand-Colomb  y  de  Gex 
(mont),  32O,  338. 

Grand- Credo  ou  Crêt  d'eau 
(mont),  338,  339. 

Grand-Dard  (rocher  du)  [Jura], 
38i. 

Grande-Chartreuse  (Isère),  291. 

Grand-Foufjeret  (bois)  [Haute- 
Saône],  06. 
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Grand-Lieu  (lac  de),  259. 
Grand-Maclus  (lac  du)  [Jura], 

288,  290,  298,  299. 
Grandes-Rivières  (Jura),  871, 

377,  '378. 
Grand-Vaire  (Doubs),  122. 
Grandvaux  (pays  du  Jura), 

235,  283,  287,  291,  365,  370 

à  379,  38i. 
Grandvillers(  Belfort),  189,  i4i. 
Granges-Sainte-Marie  (Doubs), 

254. 
Grangeltes  (Doubs),  255. 
Granit  (exploitation  du),  78. 
Gras  (les)  [Doubs],  248. 
Gray  (forêt  de),  49- 
Gray  (Haute-Saône),    i5,   38 

à  43,  47,  48,  54. 
Gray -la -Ville  (Haule-Saône), 

33i. 
Grenat  (perçage  de),  188,  189. 
Grenoble  (Isère),  187. 
Greucourt  (Haute-Saône),  36. 
Griffon  (fort)  [Doubs],  117. 
Gros-Bois  (forêt  de),  192,  206. 
Gros-Pré  (usine  Japy),   162. 
Gruyère  (fromage  de),  1 1 ,  199 

à'205. 
Guebviller  (Alsace),  i3i. 
Guillon  (Doubs),  61. 
Guipure  d'art,  20,  87. 
Gy  (Haute-Saône),  4o,  48,  50 
'à  52. 


Hambourg   (Allemagne),    164. 
Haut-du-Them  (Haute-Saône), 
76,  81..  82. 
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HAUTE -MARNE      (départe- 
ment), chap.  I,  l\2. 
Haute  Montagne  du  Jura, 

235. 
HAUTE-SAONE  (départe- 
ment), I,  H,  ni,  IV,  V,  VIII 
(partie),  io8,  i5i,  284. 
HAUTE-SAVOIE      (départe- 
ment), 342. 
Hautes-Perrhes  (fort  des)  [Bel- 

fortj,  i48. 
Hauteville  (Ain),  283. 
Haut-Joux    (forèl    de),    272, 

276. 
HAUT-RHIN  (ancien  départe- 
ment), i5i. 
Haut-Taillis  (fort  du)  [Belfort], 

i48. 
Héricourt  (Haute-Saône),   3o, 
72,   -fi,    i3!,   133   à  136, 
149,  i5i,   i58,  174. 
Hérimoncourt    (Doubs),     i4o, 
i54,  1O6,  167,  168,  169,  175 
à  179,  181. 
Hérisson  (rivière),  288,  292  à 

295,  367,  368. 
Heute  (forêt  d'),  388. 
Heute  (plateau   de   1'),    38o, 

383,  387,  388. 
Hollande  (royaume),  276. 
Hong-Kong  (Chine),  1G4. 
H  ipital  (batterie  de  1')  [Doubs], 

119. 
Hôpital     du     Gros-Bois     (1') 

[Doubs],  207,  217. 
Ili'>pitaux-Neufs  (les)  [Doubs], 

a5i,  262. 
liiipitaux-Vieux  (les)  [Doubs], 
25o. 

VOYAGE    ES    FRANCE.     
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Horlogerie,  100,  105  à  114, 
i3o,  131,  132,  i58  à  itJo, 
176,  179,  220,  221,  223,  aa4, 
3o4,  3o6,  307,  3i3,  3i8. 

Houille  (mines  de),  08,  O9, 
73,  74. 

Houle   (gouffre)   [Jura],    276, 

279- 
Huanne  (Doubs),  64. 
Hyèvre-Magny   (Doubs),   i23. 
Hyèvre-Paroisse  (Doubs),  128. 
Hysope  {culture  de  l'),  241. 


Illay  (Jura),  292,  296. 

Illay  ou  de  la  Moite  (lac  d') 

[Jura],   288,  292,   296,   298, 

367,  870. 
Institut  agronomique,  208. 
Isle-sur-le-Doubs  (Doubs),  124, 

125,  i58. 
Ivoire  {travail  de  l'),  354- 


Japy  {Usines"),  i25,  187,   i38, 

154  à  166. 
Jougnenaz  (rivière),  25i. 
Jougne  (Doubs),  248,  25o,  25i, 

252. 

Joux-Derrière  (Jura),  871,  876. 
Joux-Devant  (Jura),  870. 
Joux  (forêt  de),  261,  262,  363. 
Joux  (forêt  de  la),  378,  38o. 
Joux  (fort   de)  [Doubs],   244, 

247.  248. 
Joux  (lac  de)   [Suisse],    202, 

3i8,  819. 

m.  26 
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Joux  (vallée  de)  [Suisse  et 
France],  317. 

JURA  (département  du),  XVII, 
XVIII,  XIX,  XX,  XXII, 
XXIII. 

Jura  (région  du),  1A9,  i53, 
X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV, 
XVI,  XVII,  XVIII,  XIX, 
XX,    XXI,    XXII,    XXIII. 

Jura-Suisse,  106,  222,  822. 

Justice  (fort  de  la)  [BelforI], 

m,  m. 

Justices  (fort  des)  [Doubs],  98, 

119. 
Jussey    (Haute-Saône)    13    à 

15,  23. 


Kabylie,  283. 
Kirsch   {distillation   du),    86, 
210,  211,  212,  2i3,  214,  242. 
Kreuznach  (Allemagne),  80. 


Labergement  (Doubs),  253. 
Lac   de   Bellefontaine   (Jura), 
3o4. 

—  de  Bonlieu  (Jura),  288,  290, 
292,  296,  365. 

—  de  Brenet  (Suisse),  252. 

—  de  Chaillexon (Doubs),  223 
à  230. 

—  de  Clialin  (Jura)  266,  291, 
294,  297,  298,  365,  383. 

—  de   Ghambly    (Jura),    298, 
294,  295,  368. 

—  de  Clairvaux  (grand)  [Jura], 
364,  373. 


Lac  de  Clairvaux  (petit)  [Jura], 
364,  373. 

—  d'Étival,  370. 

—  de  Fioget  (Jura),  297,  298. 

—  de  Foncine  (Jura),  285. 

—  de  Genève  {voyez  Léman). 

—  de  Grand -Lieu  (Loire -In- 
férieure), 259. 

—  de  Joux  (Suisse),  252,  3i8, 
319. 

—  de  l'Abbaye  (Jura),  356, 
370,  378,  379. 

—  de   la    Fauge  (Jura),   37.'). 

—  de  l'Ascensière  (Jura),  862. 

—  de  Lautel  ou  Lauste  (Jura), 
286,  287. 

—  Léman,  3i5,  826,  827,  828, 
829,  882,  333,  334,  388, 
340. 

—  de  Malpas  (Doubs),  204, 
260. 

—  de  Narlay  (Jura),  288,  29O. 

—  de  Neuchàtel  (Suisse),  3 18. 

—  de  Remoray  (Doubs),  246, 
252,  253,  254,  260. 

—  de  Saint-Point  (Doubs),  288, 
246,  252,  254  à  260,  867. 

—  des  Brenels  (Jura),  877. 

—  des  Mortes  (Jura),  3o4. 

—  des  Perrets  (Jura)  [grand 
et  petit],  877. 

—  des  Rouges -Truites,  285, 
371. 

—  des  Rouges-Truites  (Jura), 
371. 

—  des  Rousses  (Jura),  3 18, 
819. 

—  de  Vermois  (Jura),  297, 
298 
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Lac  d'Ilay  ou  de  la  Motte 
(Jura),  288,  292,  296,  367, 
370. 

—  du  Grand -Maclus  (Jura), 
288,  295. 

—  du  Petit -Maclus  (Jura), 
288,  295. 

—  du  Val  (Jura),  298,  294, 
295,  367,  308,  369. 

— ■  (Doubs)  [uoyes  Villers-ou- 

le-Lac],  223. 
Laine  (^industrie    de   la),   72, 

i3i. 
Laissey  (Doubs),  122. 
Laiterie,  49. 
Lajoux  et  Mijoux  (Jura),  343, 

346. 
Langres  (Haute-Marne),  10,  i5. 
Langres  (plateau  de),  2,  3. 
Lanlenot  (Haute-Saône),  83. 
Lanterne  (rivière),  21,  22,  25, 

75,  77,  82,  83. 
Lapidaires,  307,  3i3,  333,  344, 
La  Plata  [Amérique   du  Sud], 

164. 
Larmont  (fort  de)  [Doubs],  244, 

248, 
Lautel  ou  Lauste  (lac)  [Jura], 

286,  287. 
Lavans  (Jura),  355. 
Lavatay  (Ain),  324- 
Lavaux  (vallon  de),  244,  248. 
Laveron  (montagne),  2G0. 
Lélex  (Ain),  344- 
Léman   ou    de    Genève  (lac), 

3i5,  325,  327,  328,  329,  332, 

333,  334,  338,  340,  341. 
Lemme  (rivière),  267,  283,  284, 

285,  299,  3oo. 


Levier  (Doubs),  196,  216. 
Lézat  (Jura),  3i3. 
Liffol-le-Grand  (Vosges),  19. 
Limoges  (Haute-Vienne),  24a. 
Linexcrt  (Haute-Saône),  83. 
Linotte  (rivière),  92,  93. 
Lison  (rivière),  211. 
Lizaine  (rivière),  127,  128,  i33, 

i35. 
Locle  (le)  [Suisse],    loG,   220, 

230,    232. 

Lods  (Doubs),  207,  208,  212, 

214. 
LOIRE  (département),  7. 
Lomont  (forts  et  batterie  du), 

i83,   184. 
Lomont  (Doubs),  62. 
Lomont  (mont),  53,  62,  i23, 

124,  126,  149,  100,  i5i,  107, 

173  à  190. 
Longchaumois  (Jura),  3i3. 
Longcocbon  (Jura),  276. 
Longemaison  (Doubs),  219. 
Longevelle  (Haute-Saône),  08. 
Longeville  (la)  [Doubs],  287. 
Lons-Ie-Saulnier  (Jura),    i5o, 

354,  305,  380. 
Lorraine  (province),  i3,  71, 

192,  234. 
Loue  (rivière),  ii4,    192,   ao3, 

207,  208  à  216,  217. 
Lougcotte  (rivière)  [voirez  Ou- 

geotte]. 
Loulans- les- Forges    (Haule- 

Saône),  gS. 
Lunetterie,  3o5,  3oG,  307,  3i3, 

3i8. 
Lure  (Haute-Saône)  54,  69  à 

72,  75,  7O,  77. 
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Luxembourg    (grand- duché), 

275. 
Luxeuil  (Haute-Saône),  i5, 17, 

72,  76,  83  à  89,  2i3. 
Luxiol  (Doubs),  63. 
Lyon  (Rhône),  4,  i3,  25,  io4, 

170,  194,  242,  283,  332,  339, 

346,  35 1,  354,  374. 
Lyonnais,  283. 


Maatz  (Haute-Marne),  43. 
Machines  à  coudre,  168. 
Maclus    (lacs)   [voyes   Grand- 

Maclus  et  Petit-Maclus]. 
Madeleine  (ruisseau  de  la),  i52. 
Magnoncourt    (Haute -Saône), 

19.  56. 
Magnv-V'ernois  (Haute-Saône), 

69.' 
Mailler  (Haute-Saône),  36. 
Maine  (province),  327. 
Mais  (^dis'illerie  (le),  120.  122. 
Maisod  (Jura),  362. 
Maizières  (Doubs),    207.    208. 
Malbuissou  (Doubs),  255. 
Malpas  (lac  de),  254,  260. 
Malvillers  (Haute-Saône),   24. 
Mamirolle  (Doubs),  191a  2o5, 

206. 
Mandeure  (Doubs),    171,    172. 
Marchaux  (Doubs),  57. 
Marche  (Doubs),  102,  190,  199. 
Marigny  (Jura),  383. 
Marnay  (Haute-Saône),  5i,  52, 

56. 
Marne  à  la  Saône  (canal  de  la), 

42. 


MARNE-HAUTE  (départe- 
ment), chap.  I,  42. 
Marne  (rivière),  26,  228. 
Marnézia  (Jura),  385. 
Marseille  (Bouches-du- Rhône), 

i63,  iC4,  242,  339. 
Méditerranée  (mer),  4o,  3i8. 
Mélisey  (Haute-Saône),  53,  54, 

76  à  78. 
Ménétrux-en-Joux  (Jura),  294. 
Mérey  (Doubs),  97. 
Méroux  (batteries  de)  [Belforl], 

i48. 
Mersuay  (Haute-Saône),  21. 
Mésandans  (Doubs),  63. 
Mesliërc  (Doubs),  180. 
Mesures  linéaires,  3o6,  307. 
Métabief  (Doubs). 
Métallurgie,  19,  20,  54,  55,  56. 

81,  86,    11.5,   125,    i3o,   137, 

i38,  139  à  i4i,   i54  à  181, 

212,  267,  268. 
Meudon  (Suisse),  249. 
MEURTHE  -  ET  -  MOSELLE 

(département),  35,  55,  82. 
Meuse  (fleuve),  25. 
]N[eussia  (Jiu*a),  362. 
Meyrin  (Suisse),  333. 
Méziré  (Belfort),  i38. 
Mièges  (val  de)  [l'oyez  Val  de 

Micges]. 
Mièges  (Jura),  278,  279. 
Mijoux  (combe)  [voyez  Combe 

de  Mijoux]. 
Mijoux  (Jura),  343,  344. 
Mines  de  fer,  55,  81,  82. 
Miotte  (tour  et  fort)  [Belfort], 

i44,   i48. 
Mirebel  (Jura),  365,  388. 
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Mirccourt  (Vosges),  30,  87. 
Miroirs  à  alouettes,  3o0,  807. 
Miroir  (mont  du),  202. 
Miserey  (Doubs),  97. 
Moidons-Papillards  fforèt    de), 

262. 
Moidons-Vie-Canclic  (forêt  de), 

262. 
Moirans  (Jura),  35(),  30 1. 
Molpré  (Jura),  276. 
Moncey  (Doubs),  (f>. 
Moncley  ou  INIontcley  (château 

de)  [Doubs],  67. 
Montagney  (Haute-Saône),  5/i. 
ISfontaigu  (Jura),  380. 
Montaigu  (château  de)  [Haute- 
Saône],  70. 
Mont-Bard  (fort   du)  [Doubs], 

137. 
Montbéliard  à  la  Saône  (canal 

de),  42. 
ft[ontbéliard  (Doubs),  loG,  lan, 

126  à  133,  i47,   149,  i52, 

1O7,  172,  204. 
Montbéliard  Tpay~^  <^'e) 

[voyes  pays]. 
Montbcnoît  (Doubs),  235,  287. 
Mont-Blanc,  320,  333,  34o. 
jMonts-Boucons   (fort    des) 

[Doubs],  98,  119. 
Montboulon  (Doubs),   167. 
Montbozon  (Haute-Saône),  93 

à  95. 
Montceau-les-Miues   (Saône-et- 

Loire),  9,  iif). 
Mont    d'Or   (du    .Tura),    25i  , 

202. 

I\ront  des  Cats  (Nord),  20.'). 
Montfaucon  (Doubs),   119. 


Montfaucon  (fort  de)  [Doubs], 
118,  119. 

Monlfort  (Doubs),  124. 

Montgesoye  (Doubs),  211. 

Montlebon  (Doubs),  19G. 

M  o  n  t  i  g  n  y  - 1  c  -  R  o  i  (  Haute  - 
Marne),  3. 

Montlgny-lès-Cherlieu  (Haute- 
Saône),  24. 

Mont-le-Vernois(Haute-Saône), 
35. 

Montmartin  (château  de) 
[Doubs],  04. 

Montmorot  (Jura),  38f). 

Mont-Noir  (Jura),  3oi,  3o2. 

I\[ontpellicr  (Hérault),  2o3. 

Montrcux  (Belfort),  142. 

Montrond  (mont),  325,  326. 

Mont-Terrible  (Suisse),  1 3 1 , 1 74 , 
184. 

Mont-Vaudois  (fort  du)  [Haute- 
Saône],  i35,    147,    i48,    i5o. 

Morbier  (Jura),  3oi,  3o2,  3o4, 
3i2,  3i3,  320.  821. 

Morchamps  (Doubs),  64. 

xMorcz  (Jura),  246,  301  à  316, 
319,  321,  354. 

Morleau  (Doubs),  190,  220  à 
222,  248. 

Morte  (rivière  de  la  Haute- 
Saône),  48  à  5o. 

Morte  (rivière  du  Doubs), 
248. 

Mortes  (lac   des)  [Jura],   3o4. 

Morvillars  (Belfort),  138  à 
i4i. 

Moselle  (rivière),  25,  71. 

Mottc-de-Gourdaine(  Jura), 365, 
373. 
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Motte  (ilôt  de  la)  [Jura],  296. 

Motte  (lac  de  la)  [Jura]  (^voyes 
Illay). 

Motte  (montagne  de  la)  [Haute- 
Saône],  3o  à  33,  92. 

Mouille  (la)  [Jura],  3i3. 

MouiJlère  (bains  salins  de  la), 
g8,  201. 

Moulins  à  cnfé,  175. 

Mousseline,  i3i. 

Mouthe  (Doubs),  248,  256,  3ig. 

Mouthier  (Doubs),  212,  2i3, 
214,  2i5,  21G. 

Moyenne -Montagne  (ré- 
gion), 219,  280,  385. 

Mulhouse  (Alsace),    i5o,  i63, 

N 

Nancy     (  Meurthe-et-Moselle  ), 

4o,  70,  87. 
Nans-sous-Sainte-Anne 

(Doubs),  211. 
Nant-de-Croise  (ruisseau),  339. 
Nantua  (Ain),  233. 
Narlay   (lac   de)   [Jura],   288, 

296,  297,  299. 
Narlay  (Jura),  290,  296,  298. 
Navigation  jluviale,    21,    4o, 

Ai,  74,  114,  ii5. 
Nazareth  (Palestine),  270. 
Neuchàtel,  106,  107,  23o,  281. 
Neuchâtel   (lac    de)   [Suisse], 

3i8. 
Neuvelle  (Haute-Saône),  46. 
Nice    (Alpes-Maritimes),    i5i. 
Nickel  (^fonderie  de),  168. 
Noidans-le-Ferroux      (  Haute - 

Saône),  85. 
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Noirefontaine,  189. 

Noirmont  (mont  du  Jura),  819. 

321. 

NORD  (département),  16G. 
Nord  (mer  du),  3 18. 
Normandie,  2o3,  827. 
N  0  t  r  e-D  a  m  e-d  '  A  i  g  r  e  m  o  u  t 

(Doubs),   112. 
Notre-Dame-du-( '.hêne  (Doubs), 

208. 
Nouailles  (combe  de)  [Doubs], 

2i5,  216. 
Nozeroy  (Jura),  274  à  278, 
Nuits  (Côte-d'Or),  18. 
Nuremberg  (Bavière),  126. 


Ognon  (culture  de  V),  94. 
Ognon  (rivière),  52,  53  à  69, 

71,   75   à   81,   91,  98  à  98, 

ii4,  117,  118,  197. 
Oiron  (Deux-Sèvres),  44- 
Oise  (rivière),  7,  27,  228. 
Ombrelles '(fabrique  d'),  142. 
Onglières  (Jura),  279. 
Orbe  (rivière),  201,  3i8,   819. 
Orgelet  (Jura),  38o,  882,  888 

à  385. 
Ornans    (Doubs),    206,    207. 

208  à  211,  218,  242. 
Osier    (culture    de    /'),    i    à 

Os  (travail  de  V),  854. 
Ougeotte  (rivière),  28,  20. 
Ougney  (les)  [Doubs],  128. 
Ouest  des  Buis  (fort)  [Doubs], 

119. 
Oyonnax  (Ain),  354. 
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Pailly  (château  du)  [Haute- 
Marne],  43. 

Pain -de -Sucre  (montagne), 
353. 

Paladru   (lac  de)  [Isère],  269. 

Papeterie,  aS. 

Parapluies  (^fabrication   de), 

ll\2. 

Pargots (les)  [Suisse],  226,232, 

233. 
PAS-DE-CALAIS     (départe- 
ment), 166. 
Passonfontaine  (Doubs),    218. 
Pays  de  Gex,  234, 325,  327 

à  342. 
Pays  de  Montbéliard,  Go, 

126  à  142,  i5i,    i52,  i53, 

i.')4  à  172. 
Pellas  (mont  des),  3 16. 
Perches    (voyez    Hautes    et 
"  Basses-Perches). 
Perets  (lacs  des)  [Jura],  377. 
Pérouse  (batteries  de)  [Bell'ort], 

i48. 
Perrigny  (Jura),  386. 
Pèse-lait,  3o6. 

Pesmes  (Haute-Saone),  54,  55. 
Petit-Chaudanne(forl)[Doubs], 

ug. 
Petites-Cbiettps  (Jura)  [voye;: 

Bonlieu]. 
Petit-Maclus  (lac   du)  [Jura], 

288,  2g5,  2g8,  29g. 
Petit-Vaire  (Doubs),  122. 
Pelit-Villard    d'Hcria    (Jura), 

357. 
Philadelphie  (États-Unis),  108. 


407 

Piards  (les)  [Jura],  371,  374, 
376. 

Pierrefontaine  (Doubs),  182. 

Pilât  (mont)  [Loire],  283. 

Pince-nez  (fabrication  rie), 
3o6. 

Pipes  (fabrication  de),  60, 
353. 

Piton  (batterie  du)  [Belfort], 
i49- 

Plaine  de  Mauran,  (pla- 
teau du  Jura),  3Go. 

Plaine  du  Jura,  235. 

Planche-dcs-BelIes-Filles  (mou- 
tagne),  149. 

Plancher- les -Mines  (Haute- 
Saône),  72,  75,  78. 

Planches  (Les)  [Jura],  284, 285. 

Planey  (rivière  de),  20. 

Plateau  de  Langres,  2,  3. 

Platelet  des  Rousses,  3i4 

à   322. 

Plenise  (Jura),  279. 
PJenisette  (Jura),  27g. 
Plombières  (Vosges),  17. 
Pointe  (batterie  de  la)  [Doubs], 

187,  188. 
Poisoii-lès-Fayl(  Haute-Marne), 

6,  II. 
Poligny  (Jura),    192. 
Pompignan  (Gard),  18. 
Pontarlier  (Doubs),    ii5,    196, 

235,  239,  240,  242  à  244, 

248,  256,  264,  276. 
Pont-de-Roide  (Doubs),  173, 

174,  187  à  190. 
Pont-du-Navoy  (Jura),  388. 
Pont  des  Sarrasins  (voyez  Sar- 
I       rasins). 


A.) 
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Poiit-les-Moulins  (Doubs),  Oi. 
Pont  Saint-Esprit  (Gard),  35i. 
Porphyre  (^carrières  de),  7g, 

80. 
Porrentniy  (Suisse),    iSi,  17H. 

178. 
Porl-d'Atelier    (Haute-Saône), 

23,    23. 

Por:-du-Salut  (Mayenne),  2ù5. 
Port-Lesney  (Jura),  aSB. 
Porf-salut    (Jromage),     11, 

2o3. 
Port-siir-Saône  (Haute-Saône), 

2O,  27,  28,  l^'2. 
Pouilley- les -Vignes  (Doulis), 

57. 
Pratz  (Jura),  355,  35»). 
Prégny  (Suisse),  333. 
Prémanon  (Jura),  3ifi,  322. 
Prénovel  (forêt  de),  375. 
Prénovel   (Jura),    371,    ^■]l^, 

376. 
Pressii]ny    (Haute-Marne),    11. 
Provence,  3Gi. 
Pulliijny  (^leurthe-et-Moselle), 

18. 
Purgerot     (Haute-Saône),    22, 

23,  2!^. 
Pyle  (cluse  de  la),  3X4- 
Pyrite  de  fer  (extraction  de), 


(Juiacey  (Haute-Saône),  3o. 
(Juincuillerie,    120,    i3o,    137, 

i38,   139  à  i4i,  i54  à    181, 

188. 
Quingey  (Doubs),  211. 


Robots  { J'abric(dion  de),  iOi>. 

Radon  (rivic-re),  78. 

Rabin  (rivière),  71,  73,  70. 

Raillard  (combe  dcj  [Jura], 
38o. 

Ranceusc  (rivière),  i83,  i8y. 

Rasoirs  {fabrication  de),  54- 

Rattes  (batterie  des)  [Doubs], 
119. 

Ray  (château  de)  [Haute- 
Saône],  37. 

Rechezy  (Belfort),  142. 

Reculet  (mont),  322,  344,  383. 

Remoray  (lac  de),  246,  202,. 
253,  254,  2fio. 

Reiiovel  (Jura),  371. 

Résie-Saint-Martin  (la)  [Haute- 
Saône],  55,  56. 

Reverotte  (source  de  la),  f»i. 

Revigny  (Jura),  387. 

Rhin  (fleuve),  184,  189,  25 1, 
3i8. 

Rhône  au  Rhin  (canal  du),  74, 
ii4,  137,  142,  i53. 

RHONE  (département),  7. 

Rhône  (fleuve),  23,  2.5o,  3i8. 
327,  3.33,  338,  339,  340. 

Rigncy  (Doubs),  95. 

Rigny  (Haute-Saône),  48. 

Rigolte  (ruisseau),  10,  37. 

Rio-de-Janeiro  (Brésil),  i64- 

Rive-de-Gier  (Loire),  4, 

Rivel  (mont),  267,  280. 

Riveric  (Rhône),  283. 

Riviëre-Devani  (Jura),  371, 
378. 

Rivière  (la)  [Doubs],  246. 
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Rivières  (paroisses  du  Grand- 
vaux),  37  j. 
Risoux  (fort  du),  3i7,  Suj. 
Risoux  (mont),  3o/|,  3i4,  3i7, 

319. 
Rie  Idistillerie  de),   120,  132. 
Roche  (château  de  la)  [Doubs], 

95. 
Roche  d'Antre  (Jura),  357,  358. 
Roche  (Doubs),  120,  122. 
Roche  du  Fort  (col)  [Jura],  376. 
Roche-Gela    (batterie    de    la), 

[Doubs],  184. 
Roche  (la)  [Doubs],  i58. 
Roche-Percée  (la)  [Jura],  349. 
Roche-Rive  (Jura),  309. 
Roches  (col  des),  22G. 
Roide  (vallon  de)  [Doubs],  187, 

188. 
Rolland  (bat lerie)  [DoLibs] ,  1 1 9. 
Romain  (Doubs),  G4. 
Romaine  (rivière),  30. 
Romans  (Drôme),  242. 
Ronchamp  (Haute-Saône),  42, 

68,  72,  73,  74,  7O,  82. 
Rondelot    (le)    [Doubs],    i3^, 

i58,  1O2. 
Roppe  (fort  de)  [Belfort],  147, 

i48. 
Rouergue  (région  du),  217. 
Rouge-Fiicf    (rivière)    \i)oyez 

Bief-Rouge]. 
Rougemont   (Doubs),    G4,   65, 

197- 
Rougemonlot  (Doubs),  96. 
Rouges-Truites  (lac  des),  285, 

371. 
Roulans  (Doubs),   i23. 
Rousses  (fort  des),  317,  3 18. 


Rousses  (Jura),  3i4,  3i6,  3i8, 

320,  321. 
Rousses  (lac  des),  3 18,  319. 
Roye  (Haute-Saône),  76. 
Rozemont   (fort    de)    [Doubs], 

119. 
Ruffey  (château  de)  [Doubs], 

57. 
Rumilly  (Haute-Savoie),   34». 
Russey  (le)  [Doubs],  i52,  190, 

199- 


Sacconnex  (Suisse),  333. 
Saime  (rivière),  267,  283,  284, 

285. 
Saint-Amour  (Jura),  .'o. 
Saint-Antoine    (fort)    [Doubs], 

244,  248,  252. 
Saint-Barthélémy  (Haute- 
Saône),  78. 
Saint-dergues  (col  de),  317. 
Saint-Claude  (Jura),  3io,  3i2, 

319,    344,    348,    35o   à    354, 

370,  371. 
Saint-Crislopbe  (Jura),  383. 
Saintc-.Maric  (Doubs),  204. 
Saintc-Valère  (Haute-Saône), 

27. 
Saint-Étienne  (Loire),  339,  346. 
Saint-Germain  (Haute-Saône), 

76. 
Saint-PIippolyte  (Doubs),    i52, 

167,   189,  190. 
Saint-Jean-de-Losne     (Côte- 

d'Or),  4i. 
Saint- J  uli  en- en -Genevois 

(Haute-Savoie),  338. 


4io 
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Saint-Julien  (mont),  189. 
Saint-Laurent-du-Jura   (Jura), 

266,  279,  282,  284,  28O,  3oo, 

3oi,  365,  371,  387. 
Saint-Loup  (château  de)[Haute- 

Saône],  5o. 
Saint-Loup-sur-Semouse 

(Haute-Saône),  i5, 16  à  20, 

87. 
Saint-Lupicin  (Jura),  355. 
Saint-Maurice  (Jura),  38i. 
Saint-Nicolas  (ruisseau  de),  1 52 . 
Saint-Perregrin       (Haute- 
Marne),  6. 
Saint-Point  (Doubs),  255,  206. 
Saint-Point  (lac  de),  238,  246, 

252,  254  à  260,  367. 
Saint-Quentin  (Aisne),  i5i. 
Saint-Sorlin    (ruines)    [Jura], 

366,  373,  383. 
Sainte-Suzanne  (Doubs),   i33. 
Saint-Ursanne  (Suisse),  189. 
Salbert  (fort  et  batteries   du) 


[Belfori],  i48,  i49, 


386. 


Salins  (Jura),  248,  283, 

Salines,  68,  69,  97,  98. 

Salon  (rivière),  38,  43  à  46. 

SAONE  (HAUTE-)  [départe- 
ment], I,  n,  ni,  IV,  V,  VIII 
(partie). 

Saône  (marais  de)  [Doubs], 
207. 

Saône  (rivière^,  12  à  i5,  21  à 
28,  36  à  48,53,  74,  75,  Il 5, 
233,  3i8. 

Sapois  (Jura),  267,  284. 

Saponcourt  (rivière),  24. 

Sarrasins  (pont  des)  [DoubsJ, 
209 


Sarre  (rivière),  ii5. 

Satinette,  i3i. 

Saulssis  (batterie  du)  [Doubs], 

186. 
Saulx  (Haute-Saône),  70. 
Saugeais  (val  de),  235 

à  238,  276. 
Saut-de-la-Montagne     (  Jura  ), 

293. 
Saut-de-la-Saisse   (chute   de 

l'Ain),  383. 
Saut-Girard  (Jura),  292,  293, 

2(j5. 

Santos  (Brésil),  164. 

Savine  (col  de  la)  [Jura],  3oi. 

Savoie,  192,  199,  201,  2o3, 

234,  326,  333,  334,  335 
Savoureuse  (rivière),  74,  124, 

127,  i32,  i36,  143,  149,  i5o, 

161. 
Savoyeux  (Haute-Saône),  38. 
Scey-en-Varais  (Doubs),  211. 
Scey-l'Église    (Haute -Saône), 

27,  28. 
Scey  (rivière),  66,  68. 
Scey-sur-Saône  (Haute-Saône), 

27,  28,  36. 
Schappe  (^filature  dé),  72. 
Scies    (^fabrique    ds),    169, 

170. 
Scieries,  244,  265,  3o4,  307. 
Sécateurs  (fabrique  de),  54. 
Seilles  (cuves  dites),  874,  3/6. 
Seloncourt  (Doubs),  168,  169, 

175. 
Semouse  (rivière),  16,   17,  18, 

20. 
Septmoncel  (Jura),  346. 
Serpentin  (ruisseau),  276. 
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Serpentine  (rivière),  267,  272, 
276,  277,  278. 

Servance  (ballon  de)  [uoyez 
Ballon]. 

Servance  (Haute-Saône),  72, 
76,  81. 

Sevenans  (batterie  de)  [Bel- 
fort],  i48. 

Seveux  (Haute-Saône),  87,  38. 

Sirod  (Jura),  267,  268,  271. 

Soie  artificielle,  lof). 

Soie  (^industrie  et  tissage),  78. 

Soucia  (Jura),  363. 

Source-Bleue  (Doubs),  2.08. 

Souscratot  (Doubs),  17,"). 

Soyria  (Jura),  365. 

Suisse  (Confédération  lielvé- 
tique),  io5,  106,  107,  110, 
i3o,  i3i,  i/(i,  142,  146,  109, 
174,  178,  189,  199,  200,  224 
à  234,  246,  200  à  2,52,  283, 
317,  3i8,  322,  323,  326,  332, 
333  à  342. 

Sundgau  (pays  de  Beltbrt), 
i3i. 

Superbe  (rivière),  22. 

Syam  (Jura),  280. 

Syénite  (carrières  de),  79,  80. 

Syrène  (rivière),  365,  366. 


Tabletterie,  353. 

Tacon  (rivière),  35o,  35i,  352, 
355. 

Taille  de  pierres  fines  et  dia- 
mant (uoyez  Lapidaires). 

Tan  ti  lion  (montagne  de) 
|Doubs],  220. 


Tapaniou  (Jura),  3.24. 
Tardoire  (rivière),  238. 
Taverne  (rivière),  253. 
Teintureries,  86. 
Ternuay  (Haute-Saône),  79, 80. 
Terre-Blanche  (Doubs),    175  ;i 

178. 
Tète-des-Planches  (fort  de  la) 

[B(-lfort],  147. 
Tiièbes  (Grèce),  87. 
Thiérache  (pays  de),  5,  6,  7. 
Thoiria  (Jura),  363. 
Thonon    (Haute-Savoie),    828, 

342. 
Thorancy  (Jura),  347. 
Tillenaye  (liatterie  de  la),  186. 
Tissages,  5cj,  78,  86,  i3i,  i35, 

137,  i5o,  168. 
Tondeuses,  175. 
Tonkin,  283. 

Tornay  (ruisseau  de),    10,   87. 
Touillon  (Doubs),  25o. 
Toulon  (Var),  i46. 
Touraine  (province),  i. 
Tour-Carrée  (blockhaus  de  la) 

[Doubs],  186. 
Tour-du-Meix ( Jura),  362,  873, 

384. 
Tour-Fendue  (la)  [Jura],  3i4. 
Tourne-broche,  3o6,  307. 
Tousey  (fort  de)  [Doubs],  117. 
Touvre  (rivière),  238. 
Tricotage  mécanique,  244- 
Trois-Chàtels (fort  des)  [Doubs], 

117. 
Trois-Conunères  (rocher  des), 

271. 
Trou     des    Gangôncs    (voyez 

Ganijôncs). 
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Trouée  de  Belfort,  124. 
ïrouvans  (Doubs),  64. 
Tubes  en  carton  {Jabrique  de), 

80,  90. 
TnfFes  (montaf|ne  des),  82 1. 
Tunisie,  242. 
Tiiret  (mont),  32,"),  329. 
Turquie  (Empire),  164. 


Urcerey  (Belfort),  i34. 
L'rcerey  (fort  d')  [Belfort],  i4y. 


Vaite  (montagae  de),  122. 
Yaivre  (château  de  la)  [Doubs], 

96. 
Vaivre  (Haute-Saône),  34. 
Val  (lac  du)  [Jura],  298,  294, 

290,  367,  368. 
Valais  (canton)   [Suisse],   334- 
Valay  (Haute-Saône),  56. 
Valdahon  (Doubs),   207,   217, 

218. 
Valdahon-du-Haut,  du-Bas,  du- 

Milieu  {^voyez  Valdahou). 
Val  d'Amoux  ou  Amour 

(voyez  Amoux). 
Val  de  Mièges  (région   du 

Jura),  267,  272  à  280. 
Val-Dessous  (Jura),  298,    294. 
Val-Dessus  (Jura),  298,   294. 
Valempoulières  (forêt  de),  262. 
Valentigney  (Doubs),  i54, 168 

à  171.  " 

"lliere  (rivière),  087. 


Valleroi  s-le-Bois    (Hauii- 

Saône),  92. 
Vallorbe  (Suisse),  25i. 
Valromey  (pays  de),  284. 
Valserine   (rivière),    324,   326, 

342,  344,  345. 
Vandoncourl  (Doubs),  167. 
Vannerie,  1  à  10. 
Vannoa  (rivière),  10,  37. 
Varigney  (Haute-Saône),  20. 
Vaucluse     (chartreuse     de) 

[Jura],  36o,  36i. 
Vaucluse     (de     Saint-Claude) 

[Jura],  35 1. 
Vaucluse   (fontaine  de)  [\'au- 

cluse],  21 5. 
Vaucluse  (forêt  de),  36 1. 
Vaudois  (mont),  i34,  i35,  147, 

i48,  i5o. 
Vaud  (canton  de)  [Suisse],  25 1 , 

321,  324,  333,  334. 
Velle-le-Chàtel  (Haute-Saône), 

35. 
Vellescot  (Belfort),  142. 
Vellexon  (Haute-Saône),  36. 
Velotte  (Doubs),  119. 
VENDÉE  (département  de  la). 

200. 
Venise  (Doubs),  97. 
Venisey  (Haute-Saône),  24. 
Vercel  (Doubs),  216. 
Vergramme  (Doubs),  63. 
Vermois  (lac  de)  [Jura],   297, 

298. 
Vermondans  (Doubs),  189. 
Verne  (Doubs),  63. 
Vernois-sur-Mance     (  Haute - 

Saône),  24. 
Verny  (Suisse),  333. 
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Verrières-de- Joux  (les)  [Doubs] , 

246,  248,  249. 
Verrières   (lesj   [Suisse],   24C, 

248,  249. 
Versoix  (Suisse),  333,  336. 
Vesancy  (Ain),  335. 
Vesenex  (Suisse),  335. 
Vesoul  (Haute-Saône),  i5,  18, 

28  à  33,  42,  5i,    84,  91, 

91,  120,  i5i. 
Vezelois(fortde)[Belfort],  i48. 
Vieilley  (Doubs),  97. 
Vignoble  (région  du  Jura), 

385. 
Villaines  (Indre-et-Loire),  i,  5, 

9- 
Villard-d'Héria  (Jura),  357. 
Villars-lès-Blamont     (Doubs), 

i83,   184. 
Villars-sous-Dampjoux 

(Doubs),  189. 
Villers-ou-le-Lac  (Doubs),  223, 

226,  228. 
Villersexcl  (Haute-Saône),  54, 

58,  66  à  68,  i58. 


Vis  à  bois  {Jabrication  de), 
i39,   i4i. 

Viticulture,  100,  212,  2i3. 

Vitrey-sur-Mance  (Haute- 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'EST 


VOYAGES  CIRCULAIRES  ET  EXCURSIONS 

A     PRIX     RÉDUIXS 


I.  —  Billets  de  saison  pour  visiter  la  vallée  de  la  Meuse. 

Pendant  la  saison  d'été,  il  est  délivré  des  billets  d'aller  et  retour  indivi- 
duels au  départ  de  : 

Bar-le-Duc,  Révigny,  Châlons-sur-Marne,  Épernay,  Verdun, 
Sainte-Menehould,  Reims,  Vouziers,  Rethel,  Amagne-Lucquy, 
Mézières-Charleville,  Longuyon,  Montmédy,  Stenay  et  Sedan  pour 
Givet. 

Les  voyageurs  peuvent  descendre  à  l'une  des  stations  comprises  entre 
Mézières-Charleville  et  Givet  et  reprendre  le  chemin  de  fer  soit  à  cette  même 
station,  soit  à  une  autre  station  dudit  parcours. 

II.  —  Billets  de  saison  pour  visiter  les  Vosges. 

Les  touristes  peuvent  visiter,  avec  facilité  et  économie,  la  pittoresque 
contrée  des  Vosges.  Pendant  la  saison  d'été,  des  trains  rapides,  mettent 
Kpinal  à  6  heures  de  Paris  environ  et  Grérardmer  à  7  heures  et  demie. 

Des  billets  circulaires  individuels  et  des  billets  de  famille  à  prix  très 
réduits,  dont  la  validité  de  33  jours  pe'ii  être  à  deux  reprises  prolongée  de 
moitié  moyennant  paiement  d'un  supplément,  permettent  de  faire  le  voyage 
suivant  : 

Paris,  Nancy,  toutes  les  Vosges  jusqu'à  Belfort,  Chaumont, 
Troyes  et  Paris  ou  inversement. 

Les  touristes  peuvent  s'arrêter,  à  leur  gré,  dans  toutes  les  stations  du 
parcours  et  revenir  même  dans  certains  cas  prévus,  par  l'itinéraire  emprunté 

Ces  billets  circulaires  individuels  ou  collectifs  sont  délivrés,  du  V^  mai  au 
15  octobre  inclus,  à  Paris  et  dans  toutes  les  gares  comprises  d'une  part, 
entre  Paris  et  Bar-le-Duc,  sur  la  ligne  de  Paris-Avricourt,  et,  d'antre  part, 
entre  Paris  et  Chaumont,  sur  la  ligne  de  Belfort.  On  trouva  aussi  ces  billets 
dans  les  gares  des  compagnies  du  Nord,  d'Orléans,  de  l'Etat  et  de  l'Ouest. 
Cea  trois  dernières  compagnies  délivrent,  en  même  temps  que  le  billet  d'ex- 
cursion, des  billets  d'aller  et  retour  pour  Paris,  valables  33  jours  et  compor- 
tant (^es  réductions  importantes. 

La  compagnie  du  Nord  délivre  également  des  billets  d'aller  et  retour  ayant 
la  même  validité  de  33  jours;  les  voyageurs  venant  du  Nord  ont  la  faculté 
de  commencer  leur  voyage  cireulairi?,  soit  par  Paris,  soit  par  Laon;  l'itiné- 
raire du  \  oyage  circulaire  au  dép;;rt  do  Laon  est  tracé  par  Reims,  Châ- 
lons-sur-Marne, Nancy,  les  Vosges,  Belfort,  Chaumont  et  Laon. 
De  Laon  on  gagne  facilement  les  Vosges  au  moyen  des  trains  rapides  cir- 
culant entre  Calais  et  Bàle. 

La  compagnie  de  l'Est  délivre,  en  outre,  à  des  prix  très  réduits  dans  toutes 
les  gares  situées  sur  l'itinéraire  des  billets  d'excursion  individuels  et  de 
famille  pour  visiter  les  Vosges,  au  départ  de  Nancy  ou  d'Épinal. 

m.  —  Billets  d'aller  et  retour  de  famille 
pour  les  stations  thermales  du  réseau  de  l'Est. 

Des  billets  d'aller  et  retour  de  famille  de  l^f  et  de  2  '  clas.se,  à  prix  très 
réduits,  valables  3J  jours,  sont  délivrés,  du  15  mai  au  15  septembre,  dans 
toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Est  pour  les  stations  thermales  désignées 
ci-après,  aux  familles  d'au  moins  trois  personnes  payant  place  entière  et 
voyageant  ensemble,  sous  condition  d'effectuer  un  parcoui-s  minimum  de 
300  kilomètres  (aller  et  retour  compris)  ainsi  qu'aux  serviteurs  attachés  à  la 
famille  : 

Bains,  Bourbonne-les-Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Gérard- 
mer,  Givet,  Luxeuil-les-Bains ,  Martigny-Ies-Bains ,  Plombières- 
les-Bains,  Sermaize-les-Bains  et  Vittel. 

Par  exception,  le  billet  pour  les  servitem-s  pourra  être  de  3'  classe. 

* 


IV.  —  Billets  d'aller  et  retour  collectifs  pour  les  stations 
thermales  et  balnéaires. 

(Tarif  spécial  commun  106.  Est-P.-L.-M.). 

Il  est  délivré,  sous  condition  d'effectuer  un  parcours  minimum  de  300  kilo- 
mètres {aller  et  retour),  aux  familles  d'au  moins  quatre  personnes  payant  place 
entière,  des  billets  d'aller  et  retour  coUoctifs  de  1^',  2<^et  3' classes*  dans 
toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Est  pour  certaines  stations  thermales  et  bal- 
néaires désignées  du  réseau  de  P.-L.-M.  et  dans  toutes  les  gares  du  réseau  de 
P.-L.-M.  pour  les  stations  thermales  du  réseau  de  l'£st  dénommées  ci-après: 

Bains,  Bourbonne-Ies-Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Gérard- 
mer,  Givet,  Luxeuil-les-Bains,  Martigny-les-Bains,  Plombières- 
les-Bains,  Sermaize-les-Bains  et  Vittel. 

Les  billets  sont  valables  33  jours  et  peuvent  être  prolongés  moyennant 
supplément. 

Ils  sont  délivrés  tout'  l'année  pour  les  gares  suivantes  du  réseau P.-L. M.  : 

Agay,  Antibes,  Beaulieu,  Cannes,  Golfe -Jouan-Vallauris, 
Grasse,  Hyères,  Menton,  Monaco,  Monte-Carlo,  Nice,  Saint- 
Raphaël-Valescure  et  Villefranchesur-Mer. 

Pour  k's  autres  stat'.ons  thermales  et  balnéaires  du  réseau  de  P.-L.-M. 
ainsi  que  pour  les  stations  thermales  du  réseau  de  l'Est,  la  délivrance  des 
billets  a  lieu  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Hameaux,  au  31  octobre. 

Y.  —  Voyages  circulaires  avec  itinéraires  facultatifs 
tracés  d'avance  au  gré  des  voyageurs. 

Il  est  délivré  pendant  toute  l'année  : 

a)  Des  carnets  individuels  ou  collectifs  de  l^e,  2'-  et  8''  classes  pour  des 
voyages  circulaires  à  itinéraire  facultatif  sur  les  sept  grands  réseaux  frau- 
yais  avec  minimum  de  parcours  de  300  kilomètres: 

b)  Des  carnets  individuels  ou  de  famille,  à  coupons  eombinables,  de  1^^, 
2":  et  3'  classes,  pour  voyages  circulaires  àitinéraire  facultatif  sur  les  réseaux 
de  l'Est  et  du  P.-L.-M.,  ou  sur  l'un  seulement  de  ces  deux  réseaux,  avec  mi- 
nimum de  p-ircours  de  300  kilomètres. 

Ces  carnets  peuvent  être  délivrés  conjointement  avec  des  billets  combinés 
en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Suisse,  ainsi  qu'avec  certains  billets  circu- 
laires italiens  au  sud  des  Alpes. 

Des  billets  circulaires  à  itinéraires  fixes  en  Espagne  sont  également 
délivrés  cunjointement  avec  les  c.irnets  du  tarif  commun  G.  V.  n"  105  dési- 
gnés ci-dessus  sous  la  rubrique  a.  Les  billets  pour  les  pays  étrangers  sont 
individuels. 

VI.  —  Cartes  de  circulation  k  demi-place. 
Cartes  d'abonnement. 

Des  cartes  de  circulation  à  demi-place  et  des  cartes  d'abonnement  donnant 
droit  à  circuler  sur  les  réseaux  : 

a)  De  l'Est,  du  Nord  et  de  l'Ouest: 

6)  De  l'Est,  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  ri':tat,  du  Midi,  d'Orléans,  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée  et  de  la  Grande-Ceinture  sont  délivrés  sous  certaines 
conditions  aux  voyageurs  qui  en  feront  la  demande  au  moins  cinq  jours 
d'avance. 

La  demande  doit  être  aecompaguée  d'un  portrait  photographié  du  titu- 
laire suivant  la  dimension  exigée. 

La  validité  de  ces  cartes  court  à  partir  du  1"  et  du  16  de  chaque  mois. 

Nota.  —  Pour  tous  autres  rensei'inements.  con.'ulter  le  Livret  des  Voyages 
circulaires  et  Excursions  que  la  compagnie  des  chemini  de  fer  de  l'Est  envoie 
gtaiuitement  auxperionnes  qui  tn/ont  la  demande. 

1.  I!  n'est  délivré  que  des  billets  de  Ire  et  d-  2«  classe  pour  les  relations  de»  gares 
du  léseau  P.-L.-M.  sur  les  stalions  thermales  du  réseau  de  l'Est. 
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DE   PARIS  A   ZERMATT 

(MONT-ROSE,    MONT-CERVIN    ET    THÉODULE) 

et  retour  sans  réciprocité 
Via   DIJON,    PONTARLIER,    LAUSANNE 

VALABLES  PENDANT  GO  JOURS 

Prix  des  billets  d'aller  et  retour 
DE  PARIS  A  ZERMATT  .    •   •       140  fr!    los'fr.     71  fr. 

Francliise  de  30  kilos  de  bugacres  sur  le  parcours  P.-L.-M.  —  Au- 
cune franchise  de  bagages' sur  les  chemins  suisses.  — Arrôls 
facultatifs  sur  tout  le  parcours. 

Ces  billets  sont  délivrés  du  15  mai  au  30  septembre. 
Départ  de  Paris,  le  soir,  arrivée  à  Zermatt  le  lendemain  dans  l'aprés-midi. 
7  F  R  M  ATT  ^^^  témolgnagf'S  des  voyageurs  s'accordent  pour  faire  de 
^LnlYIH  I  I  Zermatt  un  des  pays  les  plus  grandioses  du  monde.  Des 
montagnes  qui  comptent  parmi  les  pins  hautes  de  la  Suisse  forment  une 
masse  inextricable  qui  couvre  la  contrée;  l'énorme  massif  du  Cerviu  est  au 
premier  plan  ;  le  fond  du  tableau  est  occupé  par  la  chaîne  entière  des  mon- 
tagni  s  (jui  encaissent  la  vallée  supérieure  du  Rhône.  —  Excursions  pitto- 
resques et  grandioses  au  Kiffclalp,  au  Gôrnergrat,  au  Mont-Cervm  et  au 
Mont-Rose.  —  Hôiels  Seller,  Zermatt. 

Ou  se  rend  à  Zermatt  par  les  chemins  de  fer  de  Paris-Lyou-Méditerranée  et 
du  Jura-Simplon,  jusqu'à  Viège  où  commence  le  chemin  de  fer  de  montagne, 
de  Viège  à  Zermatt  (2  h.  1/2  de  trajet),  un  des  plus  intéressants  de  la  Suisse. 
Il  n'y  a,  sur  la  ligne  de  Viège  à  Zermatt,  que  des  voitures  de  2"  et  3'-  cl. 
Une  voiture  de  luxe  e.st  à  la  disposition  des  voyageurs  et  leur  permet  d'ad- 
mirer, sans  fatigue  aucune,  le  paysage  g;andiose  de  la  vallée. 

Cette  voiture  est  louée  si  dix  voyageurs  de  2«  classe  en  font  la  demande  et 
moyennant  une  surtaxe  &se  par  personne. 


SERVICES  INTERNATIONAUX.  —  BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 


DE    PARIS    POUR    LA 

ou  RÉCIPROQUEMENT 


SUISSE 


DE   PAEIS 

aux  gares  ei-dessous 
et  retour  ou  rice  venta. 

ITINÉRAIRE. 

OTjASSK, 

Le  Locle  .    . 

Besançon 

Pontarlier 

811  5(jc 

La  Chanx-de-I 
Neuchàtel.   .    . 

onds .    .    . 

82  85 
85   lO 

«9  95 

Montreux 

Clarens    .                   ... 

92  50 
92  l5 

Vevey  

Territet 

91  50 

92  65 

2e 

'à" 

CLKSSK. 

CLASSE. 

581  (Jôc 

3S'  30<: 

59  60 

39     .. 

61  15 

40  15 

U  55 

42  55 

68  80 

45  70 

71   15 

47  20 

63  45 

41  70 

66  35 

43  75 

66  10 

43  60 

65  65 

43  25 

66  50 

43  85 

Ce»  billets  «ont  valahles  pendant  6  jours 
à  l'exception  des  billets  de  Paris  à  Berne  dont  la  validité  est  de  9  jours. 
Sur  les  parcours  français,  la  durée  de  validité  peut  être,  à  deux  reprises, 
prolongée  de  moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolongation,  d'un 
supplément  égal  à  10  p.  100  de  la  part  P.-L.-M.  comprise  dans  le  prix  du  billet. 
La  prolongation  de  validité  peut  être  demandée  pour  les  deux  périodes  à  la 
fois,  et  même  lorsque  la  durée  de  validité  primitive  ou  la  première  période  de 
prolongation  est  expirée. La  prolongation  simple  ou  double  ne  peut  être  deman- 
dée que  dans  les  gares  P.-L.-M.  Dans  tons  les  cas,  le  voyageur  doit  avoir  payé 
le  supplément  avant  de  prendre  place  dans  le   réseau  P.-I.,.-M.  ;  à  défaut  de 
quoi  il  est  traité  comme  s'il  n'avait  pas  de  billet  pour  le  parcours  français. 
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VOYAGES  CIRCULAIRES  A  ITINÉRAIRES  FIXES 

Il  est  délivré  toute  l'anuée.  à  la  gare  do  Paris-Lyon,  ainsi  que  dans  les 
principales  gares  situées  sur  les  itinéraires,  des  billets  de  voyages  circulaires 
à  itinéraires  tixes,  extrêmement  variés,  permettant  de  visiter  en  1"  ou  eu 
2c  classe,  à  des  prix  très  réduits,  les  contrées  les  plus  intéressantes  de  la 
France,  ainsi  que  l'Algérie,  la  Tunisie,  l'Italie,  l'Kspagne,  l'Autriche  et  la 
Bavière. 

Avis  important.  —  Les  renseignements  les  plus  complets  sur  les 
voyages  circulaires  et  d'excursion  (prix,  conditions,  cartes  et  itinéraires), 
ainsi  que  sur  les  billets  simples  et  d'aller  et  retour,  cartes  d'abonnement,  rela- 
tions internationales,  horaires,  etc.,  sont  renfermés  dans  le  Livret-Giiide 
officiel,  édité  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  mis  eu  vente  au  prix  de  0  fr.  50  c. 
dans  les  gares,  bureaux  de  ville  et  dans  les  bibliothèques  des  gares  de  la 
Compagnie  ;  ce  livret  est  également  envoyé  contre  0  fr.  85  c.  adressés  en 
timbres-poste  au  Service  Central  de  l'Exploitation  P.-L.-M.  (Publicité, 
20,  Boulevard  Diderot,  Paris. 

VOYAGES  CIRCULAIRES  A  COUPONS  COMBINABLES 
sur  le  réseau  P.-L.-M.  et  sur  les  réseaux  P.-L.-M.  et  Est. 

11  est  délivré,  toute  l'année,  dans  toutes  les  gares  du  réseau  P.-L.-JI.,  t'es 
carnets  individuels  ou  de  famille  pour  eft'ectuer  sur  ce  réseau  ou  sur  les 
réseaux  P.-L.-JI.  et  Est,  eu  lr<",  2'-  et  3'-  classe,  des  voyages  circulaires  à 
itinéraire  tracé  par  les  voyageurs  eu.x-mêmes  ,  avec  parcours  totaux  d'au 
moins  300  kilomètres.  Les  prix  de  ces  carnets  comportent  des  réductions  très 
importantes  qui  atteignent,  pour  les  billets  colleetils,,ï0  p.  100  du  tarif  général. 

La  validité  de  ces  carnets  est  de  30  jours  jusqua  1,500  kilomètres  ;  45  jours 
de  1,501  à  3,000  kilomètres,  (JO  jours  pour  plus  de  3,000  kilomètres. 

Faculté  de  prolongation,  à  dctix  reprises,  de  15,  23  ou  30  jours,  suivant  le 
cas,  moyennant  le  paiement  d'un  supplément  égal  au  10  p.  100  du  prix  total 
du  carnet  jjour  chaque  prolongation. 

Arrêts  facultatifs  à  toutes  les  gares  situées  sur  l'itinéraire. 

Pour  se  procurer  un  carnet  individuel  ou  de  famille,  il  sufiSt  de  tracer  sur 
une  carte  qui  est  délivrée  gratuitement  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M.,  bu- 
reaux de  ville  et  agences  de  la  Compagnie,  le  voyage  à  etîectuer  et  d'en- 
voyer cette  carte,  5  jours  avant  le  i!épart,  à  la  g.are  où  le  voyage  doit  être 
-commencé,  enjoignant  à  cet  envoi  une  consignation  de  10  fr. 

Le  délai  de  demande  est  réduit  à  2  jours  (dimanches  et  fêtes  non  compris), 
pour  certaines  grandes  gares. 

DE  PARIS  A  BERNE  ET  A  INTERLAKEN 

ou  RÉCIPROQUEMENT 
Via  Dijon,  Dole,  Pontarlier,  Neuchàtel,  Bieane 

De    PARIS    à    ZERMATT    (Mont  =  Rose) 

Via  Dijon,  Pontarlier,  Lausanne 

(sans  réciprocit-) 

VALABLES    PENDANT    60   JOOKS    A    PARTIK    DU    JOUR    DE    LEUR    ÉMISSION 

PRIX  DES  BILLETS  ALLER  ET  RETOUR 

De  Paris  à  Berne  via  Dijon  les-Verrièrcs  ou  vid  Dijon-les-Verrières-De- 
léinont-Delle  :  l'e  cl.,  101  fr.  ;  2=  cl.,  75  fr.  ;  3^  cl,,  50  fr. 

De  Paris  à  Interlaken  :  i'-  cl.,  113  fr.  ;  2=  cl.,  83  fr.  ;  3-  cl.,  56  fr. 

De  Paris  à  Zermatt  :  1"  cl.,  140  fr.  :  2-^  cl.,  108  fr.  ;  3'  cl.,  71  fr. 

Pendant  le  service  d'été,  trajet  rapide  de  Paris  à  Berne  et  à  Inter- 
laken sans  changement  de  voiture. 


Franchise  de  30  kilos  de  bagages  sur  le  réseau  P.-L.-M.  Aucune  franchise 
de  bagages  sur  les  parcours  suisses.  Arrêts  facultatifs  sur  tout  le  parcours. 

Les  hillets  de  Paris  à  Berne  et  à  Interlaken  sont  délivrés  du  15  avril  au 
15  octobre  et  ceux  de  Paris  à  Zermatt  du  15  mai  au  30  septembre.  Ces  billets 
ne  peuvent  être  utilisés  que  jusqu'au  30  septembre  sur  la  ligne  de  Viège  à 
Zermatt  (le  chemin  de  fer  de  Vi6j;o  à  Zermatt  ne  fonctionnant  pas  après 
celte  date). 
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BIBLIOTHÈQUE    D'ENSEIGNEMENT   COIVIMERCIAL 

Publiée   sous    la   airection    de   M.   Geoi-ges   PAULET 

PROFESSEUR    A    Ij'liCOLE    DES    SOIEKCKS    POLITIQUES 


OUVRAGES  PARUS. 


Manuel  pratique  des  Opérations 
commerciales,  pai-  A.  DANY,  di- 
recteur de  l' l'école  supérieure  de 
coiimieree  du  Havre.  ISiH.  Un  vol. 
iii-8,  relié  en  perc.  gaufrée  .     5  fr. 

Manuel  de  Géographie  commer- 
ciale, par  y.  DEVILLE,  agrégé, 
professeur  au  Lycée  Michelet.  {Ou- 
vrage  récompensé  par  la  Société  de 
gographie  commerciale  de  Paris) 
1893.  2  volumes  iu-8,  avec  cartes 
et  diagrammes,  reliés  en  percaline 
gaufrée 10  fr. 

Précis  d'Histoire  du  Commerce, 
par  H.  CONS,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Lille  et  à  rÉcolc 
supérieure  de  commerce  de  Lille, 
isèiî.  2  volumes  in-8,  reliés  en  per- 
caline gaufrée 8  fr. 

Principes  généraux  de  Compta- 
bilité, par  E.  LBAUTEY,  profes- 
seur do  comptabilité,  et  A.  GUIL- 
BAULT.  18y5.  Un  volume  in-8  de 
.5.Ï8  pages,  relié  en  perc.  gauf.     5  fr. 

Les  Tribunaux  de  commerce.  Or- 
ganisation, compétence,  procédure, 
par  HOUYVET,  docteur  en  droit, 
professeur  de  législation  commer- 
ciale et  industiielle  à  l'ÉCi  le  supé- 
rieure de  commerce  de  Paris.  18iii. 
Un  vol.  in-8.  rel.  en  perc.  gauf.  4  fr. 

Monnaies,  poids  et  mesures  des 
principaux  pays  du  monde.  Traité 
pratique  des  ditférents  sy.Ntèmes  mo- 
nétaires et  (les  poiis  et  mesures, 
accompagné  de  renseignements  sur 
les  changes,  les  timbres  d'etfets  de 
commerce,  etc.,  par  A.  LEJEUî^E, 
directeur  de  l' lîcole  supérieure  de 
commerce  de  Marseille.  1^91.  1  vol. 
iii-8 5  fr.(Epui9K.) 

Les  Transports  maritimes,  élé- 
ments de  droit  maritime  appliqué, 
par  H  Al  MOIS  T  et  LEVARET,  avo- 
cats, professeurs  à  l'École  supérieure 
de  commerce  du  Havre.  2  édit.  1898. 
Un  vol.  in-8,  rel.  en  perc.  gauf.  4  fr. 


Armements  maritimes,  cours  pro- 
fessé à  l'Kcole  supérieure  de  com- 
merce de  Marseille,  par  CHAMPE- 
KOIS,  capitaine  au  long  cours.  1895. 
2  volumes  in-8  avec  140  figures,  re- 
li's  en  percaline  gaufrée.    .     10  f  •. 

Code  annoté  du  Commerce  et  de 
l'Industrie.  Lois,  décrets,  règle- 
ments relatifs  au  commerce  et  à  l'iu- 
ilnstrie,  avec  un  commeutaii"e  tiré 
des  circulaires  ministérielles, _  de  la 
jurisprudence  du  Conseil  d'État  et 
de  la  Cour  de  cassation,  par  Geor- 
ges PAULET,  chef  de  bureau  au 
Ministère  du  commerce.  1  vol.  iu-S 
sur  deux  colonnes,  broché.  15  fr. 
Relié  en  demi-chagrin,  plats  toile. 
18  fr. 

Code  de  Commerce  et  Lois  com- 
merciales usuelles,  avec  des  no- 
tions de  législation  comparée,  à  l'u- 
sage des  élèves  des  Facultés  de  droit 
et  des  Écoles  de  commerce,  par 
E.  COHENDY,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit  et  à  l'École  supérieure 
de  commerce  de  Lyon.  3'  édition. 
1901.  Volume  in-18,  percaline  gau- 
frée    2  fr. 

Recueil  des  Lois  industrielles, 
avec  des  notions  de  législation  com- 
parée, à  l'usage  des  élèves  des  Fa- 
cultés de  ('roit  et  des  Écoles  indus- 
trielles et  commerciales,  par  E.  CU- 
HKNDY,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  et  à  l'Ecole  supérieure  de  com- 
merce de  Lyon.  2«  édit.  1898.  Volume 
in-18,  percaline  gaufrée.    .    .     2  fr. 

Manuel  de  préparation  aux  Éco- 
les supérieures  de  commerce, 
contenant  le  développement  des  pro- 
grammes otiicitls  des  concours  d'en- 
trée (arithmétique,  algèbre,  géomé- 
trie, physique,  chimie,  géographie, 
histoire,  comptabilité).  3e  édit.  1899. 
2  vol.  iu-8,  rel.  en  percaline  gau- 
frée      10  fr 


D'autres  volumes  sout  en  préparation.  —  En  distribution  le  Catalogue  détaillé. 
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LES  SOCIÉTÉS  DE  SECOURS  MUTUELS 

COMMENTAIRE    DE     LA    LOI     DU     1'"''    AVRIL     1898 

Par  J.   BARBERET 

CUEF    DC    BaREVn    DES    INSTITC TIOSS    DE     PRÉVOYAXCE     AU     MINISTÈRE 
DE    l'intérieur 

Un  volume  in-8  de  iT4  pnges.  —  Prix  :  broché,  6  fr.  ;  r^'Hé  toile,  7  fr.  50  c. 

LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

COÏllEnilRK  DES  LOIS  Dl   i  '   AVIIII.  U98  El  Df  30  iUS  mi 
ET  IiES  RÈGLEUEnS  fllDUlSISIRATlOX   PCBLIQIK,   DECRETS  ET   ARRÊfÉS  RELiTlfS  i  SOS  EÎÉaT105 

sLivi  d"cne  ktlde  comparative  de  la  législation  ÉTUANCÉRE 
Par  Edouard  SERRE 

CONSEILLER    A     H     COTR     DE     CASSATION 


2    édition,  revue  et  mise  au  courant  de  la  législation  nouvelle  jusqu'à  fin  1899. 
Uu  volume  in-8  de  481  pages.  —  Prix  :  broché,  6  fr.  ;  relié  toile,  7  fr.  50  c. 

PUB-LICATIOXS    DU    MIKISTÈRE    DU    COMMERCE 

Accidents  du  travail.  Lois,  rcglemenls  el  circulaires  {i"  fé- 
vrier lOoo).  Un  voluine  iu-8  de  180  pages,  broché 1  fr. 

Accidents  du  travail.  Jurisprudence  : 

I.  —  Mais  19U0.  Uu  volume  in-8  de  204  pages,  broché.  .  .  2  fr. 
II  —  Mai  1900.  Un  volume  in-8  de  203  pages,  broché  ...  2  fr. 
m.  —  Décembre  1900.  Un  volume  in-s,  broché 4  fr. 

Éléments  d'hygiène  et  de  chimie  industrielles,  rédigés  con''orinément  au 
programme  du  concours  d'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  départ  ameutai  du 
travail,  par  P.  Razol-,<,  inspecteur  départemental  du  travail.  19U0.  Volume  iu-8, 
avec  29  tigures,  broché  :  3  fr.  50  e.  —  Relié  eu  percaline  ....     4  fr.  50  c. 

Le  Travail  des  enfants,  des  filles  mineures  et  des  femmes  dans  l'in- 
dustrie. Commentaire  de  la  loi  du  2  nove.uhre  1S92,  pav  M.  Louis  BouiiUET, 
sous-directeur  au  ministère  du  commerce  et  de  l'industrie,  secrétaire  de  la  com- 
mission supérieure  du  travail  dans  l'industrie.  3=  édition.  1893.  Un  volume  in-8, 
broché  :  6  fr.  —  Kelié  eu  percaline 7  fr. 

Code  annoté  de  la  Réglementation  du  travail  dans  l'industrie,  par 
A.  Dl-pkat,  rédacteur  au  ministère  des  travau.'i  publics,  et  A.  .Saili.ard,  sous- 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agriculture.  1S97.  Uu  vol.  in-8,  broché.  5  fr. 
Relié  eu  percaline 6  fr.  50  c. 

Lois  sociales.  Recueil  des  textes  de  la  législation  sociale  de  la  France,  par 
J.  Chailley-Bert  et  A.  Font  aise  Nouveau  tirage  augmenté  de  2  suppléments 
donnant  les  textes  de  1895  à  1898.  Un  beau  volume  grand  in-8  ....      14  fr. 

L'Assistance  médicale  gratuite.  Commentaire  de  la  loi  du  15  juillet  1803, 
par  Edouard  Caupagnole,  rédacteur  au  ministère  de  l'intérieur,  secrétaire 
du  conseil  supérieur  de  l'assistance  publique.  •><^  édiiiou.  1895.  Un  volume  iu-8, 
broché  :  6  fr.  —  Relié  eu  percaline 7  fr. 

De  la  Protection  du  premier  âge.  Loi  du  23  décembre  1874.  Commentaire  et 
fluide  pratique,  à  l'icsage  des  maires,  secrétaires  de  mairie,  médecins-inspecteurs, 
juges  de  paix  et  de  l'administration  préfectorale,  par  A.  Lenoir,  ju,'e  de  paix 
à  Reims.  2^^  édition.  1898.  Uu  volume  grand  in-8 5  fr. 

Législation  sur  les  Logements  insalubres.  Traité  pratique,  par  G.  JonR- 
DAS,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la  Seine.  5>--  édition  entièrement  refou- 
dne.  1900.  Un  volume  in-8,  broché  :  6  f-'.  —  Relié  en  percaline.    .     7  fr.  50  c. 
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PIERRE  LEHAUTCOURT 


LA  DEFENSE  NATIOiNALE  EN  1870-1871 

Campagne  de  la  Loire.  2  volumes  in-8,  avec  10  cartes,  br.    .     15  fr. 

Campagne  de  l'Est.  2  volumes  in-8,  11  cartes,  brochés  ...     10  fr. 

Campagne  du  Nord.  La  de'fense  nationale  dans  le  Nord  de  la  France. 
Nouvelle  édition  entièrement  revue  et  corrigée.  1897.  Un  volume 
in-i,  avec  9  cartes,  broché 6  fr. 

Siège  de  Paris.  3  volumes  in-8,  avec  13  cartes,  broche's .  .  .  18  fr. 
Deux  fuis    couronné   p.ar  l'Acailémie    française,  second   grand  prix   Gubert 

en  1899  et  eu  19U0.) 

Récits  sur  la  dernière  guerre  franco-allemande  idu  17  juillet  1870 
au  10  février  18711.  Wissemhourg.  Frœscliwilier  {  ReicUshoffen  ou 
Wœrllï).  Sedan.  Siège  de  Paris,  par  G.  Sarazin,  ancien  médecin  en 
chef  do  l'ambulance  de  la  1'^  division  du  l^'  corps,  etc.  3«  édition. 
1887.  Volume  in-12,  broché 3  fr.  50  c. 

Un  Héros  de  la  défense  nationale.  Valentin  et  les  derniers  jours 
du  siège  de  Strasbourg,  par  Lucien  Delabrousse.  i898.  In-8  avec 
un  [lortrait,  un  autograplie  de  Valentin  et  deux  cartes.    ...     5  fr. 

Les  Héros  de  la  défaite.  (Livre  d"or  des  vaincus.)  Récils  de  la  guerre 
de  1870-1871,  par  Joseph  TuKfjaAN.  18S8.  In-12  de  406  pages.     3  fr.  50  C. 

Les  Femmes  de  France  pendant  l'invasion,  i870-i87i,  par  Joseph 
TuRQDAN.  1893.  In-12  de  449  p.,  avec  couverture  illustrée.  3  fr.  50  c. 
(Couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.) 

Bibliographie  générale  de  la  guerre  de  1870-1871.  Répertoire 
alphaliélique  et  raisonné  des  publications  de  toute  nature  concernant 
la  guerre  franco-allemande  parues  en  France  et  à  l'étranger,  par  le 
commandant  Palat,  chef  de  bataillon  breveté  au  5i<^  régimen.  d'iu- 
fanterie,  précédemment  au  2«  bureau  de  l'état-major  de  l'armée, 
1897.  Un  beau  volume  in-8  de  592  pages,  broclié 15  fr. 

En  cours  de  publication 

DICTIONNAIRE    MILITAIRE 


ENCYCLOPÉDIE  DES  SCIENCES  MILITAIRES 

RÉDIGÉE 

PAR   UN    COMITÉ   D'OFFICIERS   DE    TOUTES  ARMES 


Le  Dictionnaire  militaire  formera  deux  gros  volumes  grand  in-8 
Jésus  à  deu.x  colonnes,  d'environ  lOO  feuilles  (l  600  p'iges)  chacun.  — 
L'ouvrage  complet  comprendra  environ  24  livraisons  de  8  feuilles 
(128  pages),  dont  16  sont  en  vente. 

Le  tome  i*'  (broché,  37  fr.  50  c;  relié,  42 fr.  50  c.)  se  termine  dans 
la  13e  livraison. 

Prix  de  la  livraison  :  3  fr. 


bp:rger-levrault  et  c'%  libraires-p:diteurs 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCT. 

La  Lorraine  illustrée.  Toxte  pai-  Loiédan  Lviîo.iky,  André  Thbukiet, 
E.  AuGUis,  etc.  Uu  magnifique  volume  grand  in-4  de  800  pages,  avec  445 

belles  gravures  et  un  fi-oiitispice  en  chromo,  broché 50  fr. 

Relié  en  demi-maroqulu,  gaufrage  artistique 60  fr. 

Le  Plateau  lorrain.  Essai  fie  géographie  régionale,  par  A.  Auerb^ch,  pro- 
fesseur de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  1893.  Beau  vol.  in-12, 
avec  21  croquis  cartographiques  et  21  vues  photographiques,  broché  .    .     5  fr. 

Guide  du  géologue  en  Lorraine.  JleurtUe-et-Moselle,  Vosges,  Meuse,  par 
G.  Blbicher,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Xancy.  1887.  Un 
joli  volume  in-12,  avec  14  figures  et  2  planches,  broché 3  fr.  50  c. 

A  travers  la  Norvège.  Souvenirs  de  voyage,  par  L.  Marcot.  Un  fort  volume 
in-12,  broché 3  fr.  50  c. 

Du  Danube  à  la  Baltique.  Allemagne,  Autriche-Hongr'.e,  Danemark.  Des- 
criptions et  souveuirs,  par  Gabriel  Taouvs.  2-'  édition.  Un  volume  in-12  de 
600  pages,  broché 3  fr.  50  c. 

Huit  jours  en  Bosnie,  par  E.  Mbignbn.  1897.  In-12  avec  photographies  et 
dessins  de  G.  Scott  et  A.  Bloch 1  fr. 

Corse  et  Italie.  Impressions  de  voyage,  par  G.  Beroy.  1897.  Uu  volume  in-12, 
broché 3  fr. 

Un  Coin  des  Cévennes.  Le  Vigan  et  ses  environs,  par  C.  Chante, 
membre  du  Club  cévenol.  1897.  Uu  volumo  in-12,  broché 2  fr. 

En  Vivaurais.  Impressions.  Descriptions.  Notes  historiques.  Figures  ardé- 
choises. Graides  industries.  l\osse.  Pages  vivaraises,  par  Jean  Volanb. 
1896.  Tome  l".  Uu  volume  grand  in-8,  avec  40  dessins  ardéchois  on  compo- 
sitions ornementales,   bioché 3  fr.  50  c. 

HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 

DU 

SOUDAN    FRANÇAIS 

(1878-1899) 

Par  l9  Lieutenant  GATELET 

DU     14-     RÉGIMENT    DK     CHASSEURS     A     CHEVAL 

Un  volume  in-8  de  ô28  pages,  avec  croquis  dans  le  texte  et  1 6  cartes  hors  texte  :  10  fr. 

Trente  mois  au  Continent  mystérieux.  Gabon,  Congo  et  Côte  occi- 
dentale d'Afrique,  par  Payeur-Didelot,  ancien  membre  des  missions  Ore- 
vaux  et  de  Brazza.  1900.  Uu  volume  in-S  de  415  pages,  broché  suus  couver- 
ture illustrée 5  fr. 

Cinq  mois  au  pays  des  Somalis,  par  le  prince  Nicolas  D.  Ghika.  Suivi 
de  la  Faune  Somalie  et  d'une  liste  des  plantes  décrites,  par  G.  Schweinfurt 
et  G.  VoLKENS  1898.  Uu  beau  volume  petit  in-4  avec  21  planches  hors  texte, 
d'après  les  photographies  de  l'auteur,  et  1  carte  in-folio  en  couleurs,  cartonné 
en  percaline,  plat  spécial 15  fr. 

Sur  le  Haut-Zambèze.  —  Voyages  et  travaux  de  mission,  par  François 
Co[L.ijAitD,  de  la  Société  des  missions  évangôliques  de  Paris.  Préface  de 
M.  J.  DE  Seyne!.  Nouvelle   édition.  1899.   Un   beau  volume    grand    in-8    de 

7.'4  pages,  avec  2  portraits,  33  planches  et  '2  cartes,  broché 8  fr. 

Relié  en  percaline  gaufrée,  plaques  spéciales,  tranches  ronges  ....     10  fr. 

Au  Sud  de  l'Afrique,  par  Frédéric  GHitiSToti.  1897.  Un  volume  in-12,  avec 
150  dessins  et  croquis  de  l'auteur,  broché  sous  couv.  illustrée  .    .     3  fr.  50  c. 

Mes  Campagnes,  par  une  femme  (C.  Vray).  Autour  de  Madagascar.  1897. 

Un  volume  in-12,  broché  sous  couverture  illustrée  en  couleurs  .    .     3  fr.  50  c. 

(Ouvrapo  couronné  |>ar  l'Académie  française.) 

Nancv,   imp.   bcrgtr  I  evraiiU  et  Cie 
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Ardouin-Dumazet 


Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  el  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  Zfr.  50  —  Elégamment  relié,  4  fr. 


Vient  de  paraître  :  23«  série.   Plaine  ComtOiSe  et  Jura. 


Le  volume  sur  les  Plaines  Comtoises  et  le  Jura  relie,  dans  la 
collection  du  Voyage  en  France,  les  séries  déjà  parues  et  qui  sont 
consacrées  aux  régions  de  l'Ouest,  du  Nord  et  de  l'Est,  à  celles  qui 
décrivaient  la  vallée  du  Rhône  et  les  Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée. 
Les  deux  tiers  de  cette  œuvre  énorme  sont  donc  publiés,  sans  révéler 
la  moindre  lassitude  chez  l'écrivain  qui  n'a  pas  craint  de  la  tenter. 
Piep  sju  contraire,   encouragé  par  la  favepr  s^ns  cesse  crolssapte 


(lu  public,  M.  Ardouin-Dumazet  montre  à  chaque  nouveau  volume  plus 
d'ardeur  à  faire  connaître  les  beautés  physiques  de  notre  pays  et  ses 
rares  qualités  morales  de  labeur  et  de  progrès. 

La  23^  série  du  «  Voyage  en  France  »  est  un  beau  volume  de 
plus  de  450  pages,  consacré  à  une  dus  provinces  les  dernières 
venues  à  la  patrie  française  et  cependant  des  plus  profondément  dé- 
vouées à  l'idée  d'unité  nationale  :  la  Franche-Comté.  Pays  complexe, 
bien  tranché  d'aspect,  mais  ayant  hautement  conscience  de  son  indivi- 
dualité. Rien  ne  ressemble  moins  au  reste  des  terres  comtoises  que 
les  grandes  plaines  où  coule  la  Saône  et  l'Ognon  entre  les  Vosges  et 
les  premières  terrasses  du  .Tura  ;  il  y  a  dans  l'aspect  des  choses  des  difiè- 
rences  profondes  entre  les  hauts  plateaux  de  Pontarlier  et  les  pentes 
ensoleillées  du  Boa  Pays  vers  Arbois  et  Lons-le-Saunier,  et,  pourtant, 

à  Vesoul  ou  à  Gray,  à  Be- 
A  /  j  sançon  ou  à  Saint-Claude, 

à  Dole  ou  à  Moirans,  c'cs^ 
toujours  la  même  race 
forte  des  Comtois. 

M.  Ardouin-Dumazet 
s'est  ellorcé  de  rendre 
ce  caractère  d'uniformité 
dans  la  race,  tout  en  fai- 
sant ressortir  l'extrême 
variété  d'aspect  de  ce  pays,  au- 
quel la  topographie  associe  forcé- 
ment l'ancienne  principauté  de  Mout- 
béliard,  le  pauvre  tronçon  du  Bas- 
Rhin  resté  français  avec  Belfort  et 
ce  charmant  pays  de  Gex  qui  est 
dans  la  zone  d'attraction  de  Genève 
et  du  Léman.  Son  livre  débute  par 
la  contrée  de  Fayl-Billot,  enlevée  à 
la  Bourgogne  lors  de  la  création  des  départements,  pays  peuplé  de 
vanniers  et  voué  à  l'élevage.  Abordant  la  Saône  dans  son  cours  supé- 
rieur, il  décrit  ses  paysages  placides  et  doux,  les  petites  vallées,  les 
plaines,  les  plateaux  secs;  les  petites  villes  chefs-lieux,  où  le  tou- 
riste ne  va  guère,  comme  Gray,  Lure  et  Yesoul,  sont  l'objet  de  pages 


intéressantes.  Puis  ce  sont  les  Vosges  comtoises,  leurs  torrents  clairs 
et  travailleurs,  le  musée  de  monuments  qu'est  Luxeuil. 

Besançon  est  l'objet  d'une  étude  étendue,  son  rôle  intellectuel  et 
son  rôle  industriel  donnent  lieu  à  des  pages  très  vivantes,  de  môme  le 
pays  de  Montbéliard,  ses  foyers  d'activité  si  curieux,  si  puissants  mais 
si  ignorés  :  Héricourt,  Beaucourt,  Hérlmoncourt  et  Délie.  Belfort  est 
naturellement  considéré  dans  son  rôle  de  grande  forteresse,  mais 
M.  Ardouin-Dumazet  a  surtout  mis  en  lumière  sa  transformation  en 
ville  manufacturière  énorme,  sœur  de  Mulhouse. 

Sur  les  plateaux  du  Jura,  l'auteur  du  «  Voyage  en  France  « 
raconte  le  fonctionnement  des  «  fruitières  »,  ces  admirables  associations 
agricoles  qui  produisent  le  fromage  et  dont  les  écoles  nationales  de 
laiterie,  à  Mamirolle  et  à  Poligny,  sont  en  quelque  sorte  les  universités. 
Cette  part  faite  à  l'économie  rurale,  le  volume  décrit  maintenant  les 
merveilleux  sites  du  Haut-Jura.  De  même  qu'en  visitant  les  côtes, 
M.  Ardouin-Dumazet  avait  voulu  voir  toutex  les  lies,  de  même  sur  le 
Jura  criblé  de  lacs  il  a  voulu  voir  toutes  ces  nappes  brillantes  encbàs- 
sées  dans  les  pâturages  et  les  forêts.  Et  il  révèle  toute  une  région 
étrange,  superbe,  à  peine  soupçonnée,  en  dehors  de  ses  grandes  fon- 
taines d'où  des  rivières  entières  s'élancent  du  fond  de  cavernes  ou 
d'abîmes. 

Chemin  faisant,  nous  naviguons  sur  le  lac  de  Chaillexon,  nous  visitons 
les  champs  d'absinthe  de  Pontarlier,  les  ateliers  de  boissellerie  du 
Grandvaux,  les  petites  usines  si  vivantes  et  curieuses  de  Morez.  De  là, 
toujours  intéressés,  nous  atteignons  l'observatoire  majestueux  de  la 
l'aucille  et  les  rivages  du  Léman. 

Maintenant  voici  le  Jura,  à  demi  méridional,  de  Septmoncel  et  de 
Saint-Claude  à  la  plaine  de  Bresse,  rochers  dorés  par  le  soleil,  gorges 
profondes,  lacs  et  fontaines,  la  vigne  et  le  maïs  annonçant  le  voisinage 
du  Midi,  la  côte  fertile,  riante,  bordée  de  petites  villes  heureuses  qui, 
de  Lons-le-Saunier  à  Dôle,  forme  le  bon  pays  et  qui  sera  décrite  dans 
la  2-i^  série  avec  la  Bresse  voisine.  Dans  les  vallées  aux  rivières  lim- 
pides, sur  les  petits  monts  revêtus  de  forêts,  c'est  un  enchantement 
que  cette  course  au  pays  comtois. 

Voici  le  sommaire  des  chapitres  de  la  23^  série  du  «  Voyage  en 
France  »  : 

23"  Sruie  :  PLAINE  COWTOiSE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 


—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgaon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs — le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Ceaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  la  source  de  la  Loue  —  le  lac  de  Gbaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  Val  de  Jlièges 

—  l'Ecosse  du  Jura — Morez  —  la  vallé3  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Sepmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  moyenae  montagne. 

Coûirae  nous  le  rappelions  en  annonçant  la  publication  des  2P  et 
22*^  volumes,  l'entreprise  d'une  si  haute  portée  patriotique  et  morale 
de  M.  Ardouin-Dumazet  lui  a  valu  cette  année  une  nouvelle  et  flatteuse 
récompense,  après  celles  qui  lui  ont  déjà  été  décernées  par  l'Académie 
française  ,  la  Société  des  gens  de  lettres  et  la  Société  de  géographie  de 
Paris:  La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  lui  a  décerné  sa 
médaille  de  France  ou  médaille  Meurand.  Le  rapporteur,  M.  Moireau, 
en  annonçant  la  décision  du  comité,  disait,  aux  applaudissements  d'un 
auditoire  qui  venait  d'acclamer  le  colonel  Marchand  et  ses  collabora- 
teurs : 

«  Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuflisamment  connus  en  France? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  11  vous  répou- 
dra en  vous  montrant  les  vingt  volumes  déià  parus  de  son  «  Voyage 
en  France  »,  les  premiers  en  1894,  les  trois  derniers  en  1899. 
Quinze  autres  volumes  compléteront  ce  grand  travail.  Œuvre  encore 
inachevée,  sans  doute  ;  mais  fallait-il  attendre  encore,  après  vingt  vo- 
lumes, pour  récompenser  l'œuvre?  Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

«  L'auteur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insatia- 
blement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  entend 
étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce  qui  fait 
qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une  aisance 
extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

«  La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 


agriculture,  conditious  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passe 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  lier. 

«  L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce 
qui  avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young  à  la  fin  du 
xvm®  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

«  Kotre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872 
dans  un  régiment  de  hgne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma 
une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la  Société 
de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre  Société. 
Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays:  nous  lui  avons  donné  la  médaille  de  France.  » 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  «  Voyage 
en  France  »,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  at- 
tribuant le  prix  Félix  Fournier  : 

«  M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse 
très  documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement 
sur  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  con- 
sultant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage.  » 
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Pour  tous,  le  nom  d'Ardouin-Dumazet  et  le  Voyage  en  France 
sont  désormais  inséparables.  Nous  avons  cité  déjà  le  mot  de  ce  pro- 
fesseur d'une  de  nos  grandes  Universités,  disant  qu'il  voyait  là  pour 
la  première  fois  «  une  géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce 
nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues, 
que  de  la  méthode  d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  genre  ;  —  en  un  mot,  une  œuvre  mo- 
derne dans  la  meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  «  Voyage  en  France  »  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créar 
tion.  Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
tempS;  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 


Voici  le  plan  complet  du  Voyage  en  France,  avec  le  sommaire 
des  chapitres  pour  chacun  des  volumes  parus  ou  en  préparation  : 


Volumes  parus  : 

RÉGION    DU    CENTRE 

1"  SÉRIE  :  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  — Gien  et  la  Puisaye —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Gàtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle —  Mettray —  le  Perche  —  le  percheron  en 
Amérique —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche  —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  La  Flèche  et  le  pays  fléchois. 

—  3S0  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 


2"  SÉRIE  :  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Àlençon  —  le  Camembert  — Fiers  — la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  Nantes  —  Grand-Jouau  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  l'aim- 
bœuf.  —  370  pages  avec  20  cartes  ou  croquis. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  l' Académie  française  dès 
leur  apparition.) 

LITTORAL  ATLANTIQUE 

3"  SÉRIE  :  I.  D'ARCACHON  A  BELLE-ISLE.  —  L'Ile  aux  Oiseaux  —  la  Seu- 
dre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Oleron  —  île  d'Aix  —  île  Madame 
et  Brouage  —  île  de  Ré  —  lie  d'Yeu  —  lie  de  Noirmoutier  —  de  l'île 
de  Bouin  à  Saint-Nùzaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet 
et  la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle-Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec 
19  cartes  ou  croquis. 

40  SÉRIE  :  II.  D'HOËDIC  A  OUESSANT.  —  Ile  d'Houat  —  la  Charte  des 
îles  bretonnes  —  île  d'Hoëdic  —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys 

—  îles  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan  —  îles  d'Arset  d'Ilur  — 
île  de  Groix  —  île  Chevalier  et  île  Tudy  —  archipel  des  Glénans  — 
la  ville  close  de  Concarneau  —  île  de  Sein  —  archipel  d'Ouessant  : 
I.  de  Beniguet  à  Molène  —  II.  l'île  d'Ouessant  —  îles  de  la  rade  de 
Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 


RÉGION   DU  NORD-OUEST 

S^Série:  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Vrac'h  —  île  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Moriaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-IIes  —  île  Grande  (Énés  Meur)  et  son  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  eu 
Cornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 


\^oyage  en  y^rance 


VOLUMES  PARUS 


1.  Morvan,  Val  de  Loire  et  Perche. 

2.  Des  Alpes  mancelles  à  la  Loire 

maritime. 

3.  Les  Iles  de  l'Atlantique  :  I.  D'Ar- 

cachon  à  Belle-Isle. 
4-  Les  Iles  de  l'Atlantique  :  II.  D'Hoé- 
die  à  Ouessant. 

5.  Iles  de  la  Manche  et  Bretagne. 

6.  Cotentin,  Normandie. 

7.  La  Région  lyonnaise. 

8.  Le  Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Bas-Dauphiné. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

11.  Forez,  Vivarais,  Tricastin  et  Com- 

tat-Venaissin. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes  mari- 

times. 
i3.  Région  marseUlaise  et  Côte  d'Azur. 
14.  La  Corse. 
i5.  Charentes  et  Plaine  Poitevine. 

16.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexin,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I.  Flandre  et  littoral. 

19.  Nord  :    II.   Artois,   Carnbrésis  et 

Hainaut. 

20.  Haute  -  Picardie,    Champagne    ré- 

moise  et  Ardennes. 

21.  H'e-Champagne  ;  Basse-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

SOUS  PRESSE  : 
a4.  Haute-Bourgogne. 
a5.  Basse-Bourgogne  et  Seaooals. 


^BASSES  PYRENEES, 
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française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Cliausey  et  les  Minquiers.  —  377  pages  avec  26  cartes  ou 
croquis. 

Ç,"  SÉRIE  :  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  Yaux-de-Vire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Baveux  et  le  Bessin  —  la  cam- 
pagne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-de-Gràce  —  le  marais  Yemier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  tringlots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  429  pages  avec  29  cartes  ou 
croquis. 

RÉGION   DU  SUD-EST 

7«  SÉRIE  :  LA  RÉGION  LYONNAISE  :  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Yaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Yienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier  —  les  monts  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau 
de  Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la 
foire  de  Moatmerle  —  Teinturiers  et  Mreurs  d'or.  —  344  pages  avec 
19  cartes  ou  croquis. 

S«  SÉRIE  :  LE  RHONE,  DU  LEMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINE,  SAVOIE  RHODANIENNE.  LA  CAMARGUE. —En  Dombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Yalserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Yalromey  et 
BeUey  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'Ile  de 
Crémieu  —  la  Hollande  du  Dauphiné  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lae 
du  Bourgct  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  — les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  déùlés  de 
Pierre-Chàtel  —  Yillebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 


Saiiites-Maries-de-Ia-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pa- 
ges avec  22  cartes  ou  croquis. 

9«  Série:  BAS-DAUPHINÊ  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Glaix  —  rOisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valeutinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieuleflt  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  Les  Quatre-Montagnes.  — 
3ô7  pages  avec  23  cartes  ou  croquis. 

10«  SÉRIE  :  LES  ALPES,  OU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tareutaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Drauses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Geuèvre  au  val  de  Névache  —  en  Yallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubayo  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Ghampsaur  en  Volgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 

U«  SÉRIE  :  FOP.EZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Étienue 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Yiva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  Dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpentras  —  au  mont  Vcntoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 

12»  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  féUbrige  et  Saint-Rcmy-do- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Cran  —  au  pied  du 
Lubcron  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 


—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Fourrières  —  du  Carami  à  l'irgens  —  lie  Draguignau 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages  avec  30  cartes  ou  croquis  et  une  grande  carte  des  Alpes 
françaises  hors  texte. 

13«  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Caronte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Ciotat 
aax  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  de  l'archipel  des  Embiez  aux  gorges  d'OUioules  —  les 
cerisaies  de  Soiliès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or: 
Giens  et  Porquerolles,  Bagaud,  Port-Gros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  noctarne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estèrel 

—  Cannes  et  Antibes  —  les  Iles  de  Lèrins  —  Nice  —  Nice-Cosmopolis 

—  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

14«  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Calvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  et 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Gasinca 

—  la  Castagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Corse  —  de  Marseille 
à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  — une  vendetta  (Porto-Vecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 


FIN  DU  LITTORAL  ATLANTIQUE  ET  BEAUCE 

15«  SÉRIE  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.  —  Le  pays  d'Au- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulème  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
men'eilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  la  fonderie 
nationale  de  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  les  eaux-de-vie  de  Cognac  —  les  Pays-Bas  de  Jarnac  — 
dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  —  de  la  Tardoire  à  la  Dronne  — 
la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de  Saintes  à  Roche- 
fort)   —  La  Rochelle  —  les  vigner  et  les  laiteries  de  l'Aunis  —  les 
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bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  —  l'école  militaire 
de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les  mulets  de  Melle. 

—  385  pages  avec  26  cartes  ou  croquis. 

1G«  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Yonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Chàtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  JNiortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'iLcole  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  danoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes  ou  croquis. 

RÉGION  DU  NORD 

17«  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Âmiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  — les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18»  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pêche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Wateringues  —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonnaise  —  de  la  Gauche 
à  l'Aulhie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheval  boulonnais. 
1^  4ii6  pages  avec  30  cartes  ou  croquis. 
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19«  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAMBRÉSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Ouentin  —  la  vallée  de  l'Omi- 
gnon  —  de  la  Somme  à  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Azincourt,  Enguinegatte  et  Théronanne 

—  le  pays  noir  de  Béthune  —  l'année  au  pays  noir  — Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  En  Cambrésis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Glary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Yalenciennes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes  ou  croquis. 

RÉGION    DE    L'EST 

20«  SÈME  :  HAUTE-PICARDIE.  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissounais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Chàlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  —  la  hèron- 
nière  du  Grand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages  avec 
22  cartes  ou  croquis. 

•21*  SÉRIE  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  Ja  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Xogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Oruois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs — les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes 
ou  croquis. 

22"  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  frau- 
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çais  —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woevre  —  le  pays 
Je  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  — ■  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaincois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  Vosgiens  —  la  principauté  de  Salni-Salni  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes  ou  croquis. 

230  SÉRIE  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
l'Ognon  —  les  Vosges  comtoises  —  les  horlogers  de  Besançon  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  Val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vaUée  des  Dappes  et  le  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Glairvaiix  et  le  Grandvaux  —  la  moyenne  montagne. 

Sous  presse  : 

W  SÉRIE  :    HAUTE -BOURGOGNE.  —  Dijon  —  les  lioubloimières  de 
Bourgogne  —  le  pays-bas  Bourguignon  —  vignobles  de  la  Côte-d'Or 

—  la  côte  dijonnaise  —  côte  de  Nuits  et  Citeaux  —  Beaune  et  sa 
côte  —  le  Finage  —  forêt  de  Chaux  et  Val-d'Amour  —  le  bon  pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonnaise  —  leRevermont  et  la  Bresse 
bressanne  —  la  Bresse  louhannaise  —  la  Saône  de  Ghalon  à  Màcon  — 
au  pays  de  Lamartine  —  le  pays  de  Royauté  et  Chiny  —  en  Brionnais 

—  en  Charollais  —  iMontceau-les-Mlnes  —  la  vallée  de  la  céramique 

—  entre  Loire  et  Arrouz  —  le  Creuset. 


2o'--  SÉRIE  :  BASSE  BOURGOGNE  ET  SENONAIS.  —  Autun  et  Bibracte  — 
le  pays  du  schiste  —  le  Morvan  bourguignon  —  l'Auxcis  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  —  Châtillonnais  et  Duesniois  —  les 
sources  de  la  Seine  —  Avallon  et  Vezelay  —  la  Cnre  et  l'Yonne  — 
l'Auxerrois  —  la  Puisaye  bourguignonne  —  la  vallée  du  Serein  —  le 
Tonnerrois  —  Joigny  et  la  forêt  d'Othe  —  le  Senonais  —  en  Câlinais. 

Deux  volumes  sont  donc  consacrés  à  la  Bourgogne,  qui  devait  pri- 
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mitivement  comprendre  un  seul  volume.  Il  est  probable  que  les  pré- 
visions de  l'auteur  seront  dépassées  et  que  le  Voyage  en  France 
atteindra  sans  doute  près  de  quarante  volumes.  Voici  le  plan  de 
l'ouvrage  pour  les  dernières  séries  à  paraître  : 


BERRY  ET  BOURBONNAIS. 

MARCHE  ET  HAUT-LIMOUSIN. 

BAS-LIMOUSIN  ET  PÉRIGORD. 

AUVERGNE. 

CÉVENNES  I:  VELAY  ET  GÉVAUDAN. 

CÉVENNESII:  QUERCY  ET  ROUERGUE. 

LE  GOLFE  DE  LYON. 

LES  PYRÉNÉES  CENTRALES. 


VALLÉE  DE  LA  GARONNE. 
GUYENNE. 
GASCOGNE. 

LANDES  ET  PAYS  BASQUES. 
ILE  DE  FRANCE. 

TABLE    GÉNÉRALE   ET  TABLEAU    DE 
LA  FRANCE  MODERNE. 


Tel  sera  cet  ouvrage,  d'un  si  puissant  intérêt,  conçu  sur  un  plan 
original,  établi  et  mené  à  bonne  fin  par  un  seul  écrivain,  ce  qui  lui 
assure  une  unité  de  vues  absolue.  Jamais  travail  plus  considérable  n'a 
été  tenté  pour  l'ensemble  de  notre  pays. 


Février  1901. 


Les  Editeurs, 
BERGER-LEVRAULT  &  G* 


aan.  iinjj.  berger-Li:vrai)U  et  Cif 
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IMAGES  DE  FRANCE 
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lyoo.  Un  volume  in-12  de  430  pages,  broché  sous  couverture  illuslrée 

par  V.  Prouvé 3  fr.  50  c. 

Élégamment  relié  en  percaline,  plaques  spéciales,  tête  dorée.    S  fr. 


Paid  DESPIQUES 
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SOLDATS    DE    LORRAINE 

CHEVERT,  OUDINOT,  EXELMANS,  LATAYE,  KlARGUERITTE,  ETC. 


Préface  de  PAUL  et  VICTOR  MARGUERITTE 


Un  beau  volume  in-8  de  330  pages,  tiré  sur  fort  papier  vélin,  avec 
33  illustrations  (dessins  originaux,  portraits,  reproductions  photo- 
graphiques). —  Prix,  broché  sous  couverture  illustrée  ....  5  fr. 
Relié  en  percaline  gaufrée,  plaque  spéciale,  tête  dorée.     6  fr.  50  c. 


CARNET   D'ETAPES 

DU    DRAGON   MARQUANT 

DE  COMMERCY 

DÉMARCHES  ET  ACTIONS  DE  L'ARMÉE  OU  CENTRE  PENDANT   LA   CAMPAGNE  DE   1792 

Publié  d'après  le  manuscrit  original,  par  G.  VALLÉE  et  G.  PARISET 
Un  volume  in-12  de  3 18  pages,  avec  une  carie,  broché  .    .     3  fr.  50  c. 


Jeanne  d'Arc,  par  le  général  Dragomirov.  Élé- 
gante brochure  in-8,  avec  un  frontispice  en  stéréo- 
graphie  :  Buste  de  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  Jeanne 
équestre  de  d'Epinay 75  c. 


BERGER- LE  VRAULT  ET   C'%  LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

ÉTUDES  DE  GÉOLOGIE  MILITAIRE 

Par  le  capitaine  d'inlanterle  Ch.  CLERC 

I.  —  Le  Jura,  volume  in-8,  avec  49  figures  et  i  carte,  broché.     5  Ir. 

II,  —  Les  Alpes  françaises,  volume  in-8,  avec  30  figures  et  i  carte, 

broché 5  fr. 


Les  Alpes  françaises.  Etude  sur  l'économie  alpestre  et  l'applica- 
tion de  la  loi  du  4  avril  1882  à  la  restauration  et  à  l'amélioration 
des  pâturages,  par  F.  Bkiot,  inspecteur  des  forêts.  Ouvrage  couronné 
par  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France.  1896.  Un  beau  vo- 
lume grand  in-8  de  627  pages,  avec  ti  héliogravures,  2  cartes  en 
couleurs  et  179  plans  ou  figures,  broché 25  fr. 

La  Vie  à  Évian-les-Bains,  par  Emile  Daullia.  isoo.  Volume  in-i2. 
broché 2  fr. 


Commandant   O.    BARRE 

PEOFESSKUB   A    L'ÉCOLE    o'aPPLICATION    DE    FOSTAISEBLK AU 

LA   GÉOGRAPHIE   MILITAIRE 

ET  LES  NOUVELLES  MÉTHODES  GÉOGRAPHIQUES 

Deux  volumes  grand  in-S,  avec  cartes. 

Introduction  à  l'étude  de  l'Europe  centrale.  Grand  in-8,  avec 
3T  figures  et  3  planches,  broché 2  fr.  50  c. 

La  France  du  nord-est.  Grand  in-s,  avec  33  figures  et  5  planches 
en  couleurs,  broché î    fr    50  c. 

Géographie  militaire,  par,  le  commandant  Makoa.  —  1«  partie  ;  Généralitct 
tt  la  France.  4=  éditiou,  revue  et  augmentée.  2  volumes  grand  in-8  et  atlas 
la-4  de  137  cartes,  la  plupart  en  couleurs.  Brochés  :  35  fr.  —  Reliés  en  demi- 
ctiagriu , 46  fr. 

—  2=  partie  :  Principaux  Etats  de  l'Europe,  3'  édition,  revue  et  augmentée. 
3  volumes  grand  in-8  et  atlas  in-4  de  149  cartes,  la  plupart  en  couleurs.  Bro- 
ckés  :  45  fr.  —  Eeliés  en  demi-chagriu 59  fr. 

Les  principaux  bassins  de  l'Europe.  Précis  de, géographie  militaire 
à  l'usage  des  candidats  et  des  élèves  des  Écoles  militaires,  par 
Charles  Tuil,  ancien  officier  d'infanterie.  1885.  Volume  in-i2, 
broché 3  fr.  50  c. 

Dictionnaire  des  communes  de  la  France  et  de  l'Algérie.  Suivi 
d'une  liste  des  communes  des  colonies  et  protectorats.  i899.  Un 
volume  in-8  de  664  pages,  relié  eu  percaline  souple  gaufrée.    6  fr. 


Nancy,  impr.  Berger-ljcvrauit  et   C". 
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times. 
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lit.  La  Corse. 
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16.  De  Vendée  en  Beauoe. 

17.  Vexin,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I.  Flandre  et  liltoral. 

19.  Nord  :    IL  Artois,   Carnbrésis  et 

Ilainaut. 

20.  Haute  -  Picardie,   Champagne    lô- 

moise  et  Ardennes. 

21.  Hi'-Champagne  ;  Basse-Lorraine. 
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a3.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 
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